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AYANT-PROPOS.

S'il restait à traiter un sujet entièrement neul, c'est

sans contredit celui de cet ouvrage. L'Asie centrale, de-

meurée jusqu'à nos jours interdite aux investigations

des voyageurs, se trouve dans les mêmes conditions que

rintérieur de l'Afrique, également inaccessible par les

difficultés locales et par la politique des chefs des po-

pulations, que Texpérience tient en garde contre l'intro-

duction des étrangers. A part quelques rapides excur-

sions comme celle du baron de Meyendorf, quelques

explorations comme celles de Pallas, sur des parties

voisines de leurs frontières, la géographie, fhistoire et

l'ethnographie en sont, sur ces contrées, à peu près au

même point que du temps de Plan-Carpin et de liuis-

brouk. Un ensemble complet de renseignements sur

ces trois divisions du sujet ne pouvait venir que par

l'entremise du seul peuple en état de les donner d'après

ses relations de voisinage, de contact perpétuel et enfin

de souveraineté indirecte. Mais, pour que cette tâche

fût remplie heureusement, il fallait réunir, aux condi-

tions de la science, une qualité officielle indispensable

pour se procurer à la fois l'entrée du territoire et l'accès

non moins difficile des archives du gouvernement russe.

Partant de tous les essais de travaux ébauchés sur ce

sujet, l'auteur a comparé et rectifié les notions de ses

prédécesseurs, et complété, p«r les résultats de son ex-
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périence. tout ce (|ui leur inan({iiait , sans dissirauler

ce que sou propre travail laisse encore à désirer. Le»

passa^'os suivants, extraits de la préface de l'édition de

i83 j, ])ul)liée à Saint IVtershour^', donneront une idée
^

des matériaux dont l'auteur a pu disposer, et de la scru-

puleuse exactitude» (ju'il a portée dans leur examen :

• Les circonstances dans lescpiellcs j'ai recueilli mes

notions sur les Kirtrliiz-Kazaks étaient si favorables, les

sources où j'ai puisé sont si dignes de confiance, et

en lin les hordes kazacpics sont si imparfaitement con-

nues, (|uc je regarde connue une obligation de publier

tout ce (pie j'ai eu occasion de savoir de ce qu'elles

furent jadis et de ce qu'elles sont aujourd'hui. J'ai pris

mes premières notions sur ce peuple aux archives du

département asiati([ue du ministère des affaires étran-

gères, dans le cours des années 1819 et 1820. Je les

ai complétées avec des parties de détail obtenues suc-

cessivement, avec des obserxations, confrontations, vé-

rifications et preuves de toute espèce, rassemblées dans

le cours des deux années suivantes, passées, soit à Oren-

bourg, soit aux steppes d'au delà de l'Oural, où j'avais

été envoyé. Pour concilier à la fois le soin de la mis-

sion dont j'étais chargé et le désir d'explorer curieuse-

ment le pays (pie je parcourais» j'ai consacré cet espace

de deux ans à des relations très-assidues avec les KJr-

ghiz-Kazaks, à des courses fréquentes chez le khan de

la Petite-Horde, chez les sultans et chez tous les hommes
les plus considérables de ce peuple; à l'observation de

leurs mœurs, de leurs coutumes; à la recherche des J

traditions c]ui se conservent parmi eux, puis à la lecture [

des Marche-Pioutes et de toutes sortes de mémoires sur
[

les steppes des Kirghiz-Kazaks; enfin au dépouillement, i

I
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à Texamen allenlif des archives de la commission-fron-

tière d'Orenbourg, où sont déposés tous les documents

et papiers concernant les relations du gouvernemenl

russe avec les peuples de TAsie centrale situés dans son

voisinage, depuis rétablissement de la ligne d'Orcn-

bourg, en i ySS. Quelques-uns des pa])iers que j'ai trou-

vés dans ces archives me parurent d'autant plus précieux

que le temps et Fhumidilé les avaient fort endommagés;

et souvent, après avoir lu la première page, quand je

voulais tourner le feuillet, je le voyais tomber en lam-

beaux de ma main sur le plancher.

« La première partie, qui renferme les notions géogra-

phiques, ne consiste pas uniquement dans les réflexions

elles observations d'un homme qui ait vu de ses propres

yeux ce qu il décrit , car je n'ai bien vu de cette contrée

que les parties qui se rapprochent de la Russie; mais

j'ai suppléé à mon expérience personnelle par des cita-

tions de tous les journaux, itinéraires et mémoires, soit

imprimés, soit manuscrits, des voyageurs qui ont sé-

journé dans les steppes ou les ont traversées. A ces ma-

tériaux se sont joints les nombreux renseignements que

je me suis fait donner de vive voix par les Kirghiz-Kazaks

eux-mêmes, et enfin mes propres observations.

« La seconde partie , consacrée aux notions historique?

sur le peuple kirghiz-kazak, n'exige aucun avertissement,

les sources auxquelles j'ai puisé étant citées presque à

chaque page. Et quant à la troisième partie, qui ren-

ferme les notions ethnographiques et statistiques, elle

est le fruit de mes propres observations, que j'ai souvent

confrontées avec les témoignages des Kirghiz-Kazaks

eux-mêmes, et avec les données des hommes qui con-

naissent le mieux ce peuple. - ^
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• 1^ carie qui accoiiipaj^ne mon ouvrage a été dressée

(l'aprt's les itinéraires et les tracés faits, clans les quinze

aimées (jui viennent de s'écouler, par des ofTiciers dits

(juartiersmaîtres, par des olficiersdu génie et des mines,

(|iie le gouvernement russe envoya successivement aux

steppes kirgluzes. l.a fusion de ces travaux divers en

un tout régulier peut servir à fixer Topinion sur les

cartes d'Asie, tant générales (pie particulières, |)ubliées

jus(pri\ ce jour. A Texceplion de celle que le haron de

Meyendorf a jointe à son Voyage en Boukharic, elles

ollrcnl une image si fausse de la contrée (jui fait le sujet

de mon livre
,
qu'à certains égards elles peuvent être

regardées plutôt comme Texpression hypothétique d'un

système savant que comme le résultat élaboré de no-

tions topographiques conciliées par féclectisme du géo-

gra[)he. Dans ces cartes, vous voyez des montagnes là

où sont des plaines, des lacs là où il n*y a point d*eau,

des rivières qui coulent dans une direction contraire à

leur cours véritable, et ainsi de tout le reste. En recon-

naissant ces erreurs, j'ai modillé et complété les indi-

cations fautives d'après les cartes manuscrites que j'ai

recueillies; quant aux lieux qui, jusqu'à ce jour, n'ont

pas été sulllsamment explorés, je les ai laissés en blanc;

et pour ce qui regarde quehjues rivières de la partie

méridionale des steppes, nommément Saraçou, Tchouï

et Talach , (pie personne n'a encore bien décrites, je les

ai mar(|uées par des points, en me conformant au té-

moignage des \oyageurs. Ainsi, iidèlc à la règle que je

me suis imposée j)artout, j'ai voulu cju'on distinguât les

données conjecturales d'avec les notions positives. Nul

doute que ma carte, n'étant fondée ni sur les observa-

lions aslronomi(pies ni sur les calculs Irigonomélriques,
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ne soil avec le temps soumise a bien des «orrertions,

snrloiil dans les ilclails; mais je me Halle de Tespoir

qne, dans la projection des cartes génrrales de TAsie,

elle sera longtemps encore utile à consulter. »

A ces explications que Tauteur a données sur son tra--

vail , nous en ajouterons queUpies-unes sur le nôtre.

La traduction faite par M. Ferry de Pigny présente toutes

les garanties d'exactitude dans le talent éprouvé de Tin-

lerprète et le concours du contrôle de Tauteur. Exécutée

pour paraître en même temps que l'ouvrage russe, les

circonstances ne nous ont pas permis d'effectuer cette

coïncidence et nous en avons profilé pour la soumettre à

une révision complète qui nous permît d'établir partout

la précision et la rigueur du langage scientifique. On
sentira la difficulté de ce travail par la multitude de noms
asiatiques qui varient dans leur orthographe, et dont le

genre ne peut se fixer exactement. Dans le doute nous
avons pris pour règle de leur conserver la physionomie

de la langue russe, bien plus propre que toute autre à

rendre les inflexions des idiomes asiatiques. Cette at-

tention n'était pas moins nécessaire dans la composition

de la carte , qui renferme plus de trois mille noms
presque tous nouveaux en géographie. Un coup d'oeil

jeté sur les cartes ordinaires suffit pour montrer l'état

des connaissances, et le vide qu'elles présentent est

rimage exa'^te du petit nombre de notions recueillies sur

ces vastes contrées. Il se trouve remplacé dans la nôtre

par une abondance d'indications ignorées jusqu'ici ; et

nous avons mis à la reproduction de tant de détails

minutieux, où l'erreur était si facile, tout le soin que
réclamait un ouvrage destiné â combler ime des la-

cunes de la science géographique. Les intérêts de notre
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riMMiue |H)ssô(ler<>iit iiii <l(H*iiin('ii( iiii|M>rlaiil sur les |>a}s

où s'agitent aujoiirtriiui les plus graves (|iiestions cl'a-

venir coiuinercial et de suprématie politicjuc débattues

entre les deux grandes puissances qui se disputent 10-

rient. L*auteur rii^no, (jui n*u pnn disr^inudé \vh vue» «le

son gouvernement, et (|ui le montre agissant avec tant

de persévérance , nous donne le tableau complet des

ellorts (pTil a laits pour s*attacher ces populations inter-

médiaires. C.e récit crée pour nous toute une histoire

nouvelle, et, par un rapprochement qui n'échappera

sans doute à personne, fournit une expérience utile h

consulter dans nos relations avec les populations de TA-

Iritjue, où les mêmes causes appellent les mêmes effets,

et où la religion, les mœurs, Tétat social et les accidents

du sol olTrent une identité continue.



DESCRIPTION
DES HORDES ET DES

DES

STEPPES

KIRGHIZ-KAZAKS
OU KIRGHIZ-KAISSAKS.

PREMIÈRE PARTIE.

NOTIONS GÉOGRAPniQCES SUR LE PAYS DES KIRGHIZ>KAZARS.

CHAPITRE PREMIER.

SITUATION ET FRONTièRES.

Les difBcultcs qui tiennent au manque de notions exactes,

difficultés avec lesquelles nous aurons à lutter sans cesse,

commencent à la première ligne de cet ou>Tage. En effet

il s*agit de désigner d'abord la situation géographique du pays

habité par les Kirgliiz-Kazaks , de décrire les bornes de ce

pays et d'évaluer, conformément à la règle généralement re-

çue, la surface de toute cette contrée en milles carrés. C'est

cette dernière obligation qu'il nous faut décidément écai'ter

dès le début, car nous ne voulons point, en présentant à nos

lecteurs des calcids fondés sur de simples conjectures, nous

exposer nous-mèmc à les induire en erreur.

Quant h la situation des steppes des Kirghiz-Kazaks, nous

tâcherons de la déterminer d'une manière aussi positive que
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lïoiis le |>onnel \v giMirt» do vie dos |hmi|)I«^ nomades. Il n*est

pas dillicilo do fixor \vs liinitos ocridonlalos et septentrionales

des terres ocruptW^s par les hordes errantes des Kii*ghiz-Kazaks:

CCS linn'tes sont une partie de la nier Caspieinic et la vaste ligne

des fortifications russes. C'est par mie li«^ne send)lal)le qu'elles

sont séparées, à Test, des provinces occidentales de la Chine.

Mais comment vléterminer leurs frontières méridionales? On
ne saurait le faire autrement que par une ligne imaginaire

dont la direction resterait dans le vague; car ni les Kirghiz-

Kaz;iks eux-mêmes, ni leurs voisins du sud ne savent exacte-

mont où conimonccnl et fmissent leurs territoires respectifs.

Cela posé, nous iillons déterminer la situation du pays

appartenant aux hordes kirghiz-kazaks.

Le point le plus septentrional de cette contrée se trouve

sous le Sf)" degré de latitude nord, sur la rive gauche de

l'Irtvch, non loin de la forteresse d'Omsk; au sud, les no-

mades ne dépassent point le /i
a* degré; de l'ouest à l'est, leur

pays s'étend du 68* degré 35 minutes* jusqu'au loa* degré

de longitude orientale.

La IVontiére septentrionale, en venant de l'est à Touest.

est formée d'ahord par une partie des monts Altaï, puis par

la rivière Irtych; ensuite, de l'Irtych jusqu'à la rivière Tohol

ou jusqu'à la forteresse Zvérinogolovskaia, par la ligne des

monts de Sibérie; de la forteresse Zvérinogolovskaia jusqu'au

confluent de l'Ouï, par la rivière Tohol; plus loin par la ri-

vière Ouï, et ensuite par fOural, en commençant du fort de

Spass (près de Vcrkho-Ouralsk) presque jusqu'à Orenbourg,

ou, plus exactement, jusqu'au fort de Nëjinsky, à partir du-

quel la ligne va en montant le long de la petite rivière Ber-

dianka; plus loin, le long de la petite rivière Boural et delà

rivière llek, jusqu'à son confluent même; et enfin, de nou-

> Nous consignons ici les minutes approximativement, cai le point le plus

occiilcntal des 5le|>|)0s touchant au deuxe Oural n'a pas clé i\plorc; mais, en

revanche, la longitude des forteresses russes, qui n'en sont st'|>arée5 que par le

cours du fleuve, est i^rfaitenient connue.
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veau, le long du fleuve Oural. La limite occidentale est ce

même Oural et une partie de la mer Caspienne. Au sud les

Kirghiz-Kazaks rencontrent les Turkomans, nomades des ri-

vages orientaux de la mer Caspienne, puis le territoire des

Khiviens, puis les Tachkendiens, les Turkestaniens, et enfin

les Kirghiz sauvages ou Bouroutes.

La frontière orientale est formée par la ligne des fortifi-

cations chinoises, qui s'étend depuis la petite Boukharie, vers

le nord, jusqu'aux firontières russes.

CHAPITRE IL

CLIMAT.

fl est impossible que, dans un pays aussi vaste que les

steppes occupées par les hordes des Kirghiz-Kazaks, le climat

soit partout le môme. La latitude et la longitude des lieux,

les montagnes, les eaux, les sables et les forêts y produisent

des diversités de ciels qui nont pu être observées qu'en

partie par des voyageurs, et dont tout le reste est inconnu.

Quelque erronées et insuffisantes que soient nos connaissances

à regard de ces variétés, il nous serait facile de les réduire

en système, de diviser en autant de ciels qu'il nous plairait

la contrée que nous décrivons , et d'attribuer à chacun , sous

le rapport du climat, des qualités particulières; notre sys-

tème, déduit de l'étude des itinéraires, accommodé même
aux lois générales de la nature, pourrait paraître exact dans

son ensemble; et, quant aux particularités fausses, elles de-

meureraient sans réfutation durant quelques dizaines d'an-

nées et peut-être plus encore. Mais, loin de nous préva-

loir des facilités que présente à la fiction un sujet aussi

inconnu que celui que nous traitons, nous nous sommes

prescrit de rester dans les limites d'une vérité rigoureuse, et

1.
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fil chcMcliant ^ (loniKT 5iir \vs .st**|)|H's c!t*s Kii^liii Kazaks des

notions |M)sitivt's, nous aurons soin de ne jamais sacrifier

l'exartitude au (lt>ir de les faire paraître moins incomplètes.

D'ailleurs l'assuranre, la témérité avec laquelle nous ahor-

derions une description détaillée des qualités physi([ues d'un

< limât lointain ne couvrirait point notre ij^norance aux yeu\

des lecteurs attentifs, et tout >éritahle érudit nous demande-

rait sans cesse : De qui tenez-vous ces renseignements? Qui a

fait les observations dont vous nous donnez le résultat? En

(piel lieu ont elles été faites? Cond)ien de temps y a-t-on

emploNé?

iiornons-nous donc îi des notions certaines sur le climat

général de la contrée dont nous avons déterminé les frontières

dans le c liapitre précédent.

Le climat du pays des Kirghiz-Kazaks est particulièrement

remanjuable par les extrêmes du froid et du chaud; les hivers

y sont fort rigoureux; les chaleurs caniculaires, insupportables.

Le froid , dans les parties septentrionales des steppes habitées

par la Petite et la Moyenne-Horde, excède souvent 3o" du

thermomètre de Réaumur; il va quelquefois jusqu'à 20 degrés,

même près de l'embouchure du Syr, c'est-à-dire vers le 45*

de^ré de latitude K 11 est clair qu'à une telle température les

rivières, les plaines et les montagnes se couvrent de neige.

Cette neige est profonde et demeure longtemps sur le terrain,

particulièrement dans le nord des steppes. Sur les bords du

Syr, il n'y a pas toujours des neiges, bien qu'au reste ce fleuve

se couvre de glace vers son embouchure pres(jue chaque

année, ainsi que la partie septentrionale de la mer d'Aral.

En général la saison d'hiver est funeste aux habitants des

steppes à cause, non-seulement de l'intensité du froid, mais

aussi des vents et des ouragans qui arrivent avec les frimas.

De redoutables tourbillons appelés bouranes s'y élèvent avec

la plus grande force; ils enlèvent en masse les habitations,

* Les troupes de Timour (Tamerlan) , au rapport de Cbéréfeddioe, mouraieoi

de l'excès du froid sur les bords du Syr.
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renversent les arbres, détruisent les hommes et les troupeaux.

Le bétail et surtout les moutons, n'ayant pas la force de résis-

ter à l'action du vent qui les chasse au loin , se retrouvent à cin-

quante, à quatre-vingts, et quelquefois h plus de cent verstes

du lieu où la tempête les avait pris, et la plupart de ces bes-

tiaux périssent sous des amas de neiges.

Aux froids excessifs succèdent bientôt les chaleurs excessives

de ce même climat.

Un terrain argileux, des déserts de sable, réchauffés par les

rayons du soleil, et le manque de grands fleuves et de forêts,

sont des causes qui rendent la chaleur insupportable , même
pour les animaux , dans les lieux qui se trouvent à couvert du

vent. Des voyageurs assurent que les oiseaux et les bêtes fauves

se tiennent pendant le jour à l'abri de cette chîdeur dans dc^s

grottes, des cavernes et des antres. Si nous ajoutons que la plus

grande partie de ces contrées ne produit ni arbres ni buissons,

et que les herbes qui y croissent au printemps :;ont prompte-

ment grillées, consumées, chacun pourra aisément se représen^^^

ter la situation du pèlerin traversant une piîâne de ce pays au

mois de juin ou de juillet. Près du Syr ou Syr-Daria ^ et sur-

tout dans les sables de Kara-Koum, k la fin d'a>Til, les chaleurs

sont déjà fatigantes, et l'herbe jaunit et se dessèche. La rosée,

qui dans les autres pays rafraîchit chaque jour les plantes, est

là un phénomène très-rare. Les terres voisines du fleuve Oural

,

quoiqijie beaucoup plus au nord , ne sont guère mieux partagées

,

et la chaleur y monte quelquefois jusqu'à 5o degrés de Réau-

mur au soleil, et à 34 degrés à l'ombre. Par une telle tempéra-

ture, on ne saurait appliquer la main nue sui* un objet de fer

chauffe par le soleil, et le sable est tellement brûlant qu'on y

fait cuire les œufs. Nous en avons nous-mcme fait l'expérience.

Dans la partie méridionale des steppes, la chaleur est néces-

sairement plus forte. Les nuits d'été, selon l'ordre naturel , sont

plus supportables, sans toutefois être assez fraîches, et les

• fVnVi, fleure-, .S^T^janiic.
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hommr» qui n'y sont pas arcoutuiiK^s ne |h»uvciiI dormir en

rr|K)5. Les nuits d'autonuie, au contraire, sont cxlraordinairc-

nient froides, relativement à la température du jour.

Mal[»Té ces deux extrêmes, cpii se partaient l'année, le cli-

mat de la contrée que nous décrivons est ^généralement sain.

Les indij^enes et les étrangers y preiment de l'end^npoint et

de la force, (leci est d'autant ()lus remanpiable que le passage

du chaud au froid, lors du cliangemeut de la saison, s'y opère

presque toujours hrusquement. Le ao octobre 1820, me
trouvant près des collines de i'ilek, je me plaignis, vers midi,

de l'excès du chaud, et j'en témoignai mon étonnement; le a 8

du méuie mois j'allais déji\ en traîneau : le traînage venait de

s'établir tout à coup, et il dura saiLs inten*uptiou jusqu'au

mois de mars. Ces variations atmosphériques sont connnunes

dans le pays; mais, comme elles ont lieu ordinairement à la

transition d'une saison .^ l'autre \ elles ne constituent pas un

état habituel qu'on puisse rapporter à l'inconstance du climat.

Il en faut excepter les lieux situés près des hautes mon-

tagnes, car ces lieux, si le vent ne souille peint, sont sujets à

une chaleur très-forte; mais, quand le vent s'élève des mon-
tagnes, la température change tout à coup, et le lliermomètre

descend fort bas.

Les vents ont beaucoup de violence, et, en bien des lieux,

ils soufllent périodiquement en tel temps de l'année. Ce sont

eux qui, en hiver, produisent les alTreux bouranes dont nous

avons fait mention; et, en été, des tourbillons désastreux, qui,

tournoyant en hautes spirales avec une rapidité incroyable,

enlèvent aux nues les menus objets, et arrachent, culbutent

et roulent les objets pesants. Le vent le plus fréquent, celui

aussi qui a le plus d influence sur le pays des kirgliiz-Kazaks

,

* C'est-à-dire de fa saison froide à U saison chaude. C'est une distraction com-

mune à j)res<jue tous les auteurs russes que de parier de l'hiver et de Télé

coniinc si! n'y avait réillenu ni <|ue ces deu\ saisons dans l'année, et ctia lors-

qu'ils viennent de nommer le printemps et l'automne, ou vont les n«>mmer.

(\ote du tradiuteur.)
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est le venl nord-est. Les lieux qui y sont exposés sont incom-

parablement plus froids que ceux qui s'en trouvent garantis,

lors même que ces derniers lieux sont soumis à l'action des

autres vents '.5 ou 6 degrés avec un vent nord-est ne sont

pas moins sensibles que i5 ou i6 degrés par un temps

calme.

Les pluies sont d*unc grande rareté dans les steppes des

Kirgliiz-Kazaks. Il n*y a que les terres voisines des montagnes

qui, de temps à autre, soient arrosées par les vapeurs que

l'air y répand ; aussi sont-elles plus vivantes , plus agréables et

plus fertiles en ces endroits. La plus grande partie des steppes

se dessèchent à l'excès; le terrain s'y condense verticalement

en formant des crevasses.

En général on peut se représenter les quatre saisons de

cette contrée sous les aspects suivants :

Le printemps apparaît tout à coup et passe rapidement;

L'été est sec et brûlant;

L'automne est pluvieux, triste et court;

L'hiver est long, sec, et constamment froid.

Fixés maintenant sur le climat de tout l'ensemble du pays

,

nos lecteurs se contenteront de savoir, d'après le témoignage

des voyageurs, quelles sont les parties où se rencontre un

changement très-sensible dans la température. Dans les pos-

sessions de la Petite-Horde , on regarde, sous ce rapport, les

monts Mougodjar comme une ligne de démarcation, au sud

de laquelle le climat est généralement bien plus chaud qu'au

nord de ces monts; différence qui se fait remarquer, tant dans

la température de l'air que dans le règne végétal. En allant

encore plus au sud, le fleuve Syr paraît aussi devoir être

adopté pour trait de démarcation dans une division des step-

pes en divers cieb. Les lieux qu'habite la Horde-Moyenne sont

partagés par la chaîne des Ildighis, cpii produit une difTérence

' Celte particularité de Tinfluence da vent nord-est sur la températorc se fait

remarquer très-sennUcment sur les rirages de la mer Noire ainsi que dans TAsie

reatrale.
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notable dans le climat des tem\s (ju'clle 8<^parc. LYtenduc oc-

cujw^o par la (iraïuhvllordt» , <^taiit rouverte de montagnes, est

sujette i\ une grande diversit<^ de climats, selon la hauteur et

la direction des chaînes.

L'OuslOurt, t^nonne plateau qui, de sa partie occidentale,

va ahoutir A la mer d'Aral, est remanpiahle par la rigueur de

son climat. L;\, sous le ^5' degré de latitude, régnent souvent

des froids de 3o degrés de Ucaumur, et cela ne paraît nulle-

ment extraordinaire. Il y tombe des neiges qui forment une

couclie de doux à trois pieds d'épaisseur.

M. Rvei^mann regarde connue une dos principales causes

du froid excessif des steppes de la Petite-Horde la quantité de

sel répandue à leur surface. Le manque de forêts, la pauvreté

générale de la végétation, enfin l'absence de fortes barrières

ou de hautes chaînes de montagnes au nord, augmentent la

rigueur du climat.

Ces mêmes causes et les mêmes effets se retrouvent dans

les steppes de la Horde-Moyenne.

CHAPITRE 111.

SCRFACE.

Eln général le sol de la steppe des Kîrgbiz-Kazaks consiste

en argUe pure ou en argile mêlée de sable. Le sable, dans les

parties septentrionales, y entre pour fort peu, tandis que vers

le sud il s'y mêle à un tel point qu'il finit par couvrir la terre,

et par former, pour ainsi diie, des mers de sable de plusieurs

centaines de verstes de surface. L'argile des steppes est presque

toute imprégnée de sel.

Pour mieux représenter les terres de la contrée dont nous

nous occupons, il convient de la diviser en plusieurs parties
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que nous décrirons en marchant du nord au sud , mettant à

profil des notions extraites des témoignages imprimés, ma-

nuscrits et verbaux de personnes qui ont voyagé dans ces

mêmes lieux, soit pour leurs aflaires de commerce, soit par

ordre du gouvernement, qui les avait envoyées faire des dé-

couvertes géographiques.

Le terroir le plus dégagé de sable et le plus fertile de la con-

trée occupée par les Kirghiz-Kazaks est, dans sa région septen-

trionale, entre le 5 1* et le 55* degré de latitude. L'extrémité de

cette région peut être figurée, en idée, par une ligne qui s'é-

tendrait de la forteresse d'Orsk au fort de Sémiarsk. La partie

la plus orientale de cette région n'est pas remarquable par l'a-

bondance des productions de la terre; mais la partie moyenne

et la partie occidentale de l'espace que nous venons de dé-

terminer possèdent toutes les conditions nécessaires pour

une colonisation. Les prairies sont riches en pâturages et en

fleurs de toute espèce; on y voit des forêts propres à faire du

bois de brûlage et du bois de constructions ; de nombreuses

plaines d'un fort terrain très-propre au labourage ; des lacs où

le poisson abonde, et des rivières d'une eau pure, agréable

et saine : telle est la région que nous appellerons à bon droit

la première.

Dans la seconde région nous renfermerons l'espace borné

au nord et à l'ouest par le fleuve Oural , au sud et à l'est par

des lignes qui s'étendraient depuis les monts Mougodjar jus-

qu'à la forteresse d'Orsk et au fort Boudarinsky. Cette région

consiste en une argile arrosée par un grand nombre de ri-

vières, et conséquemment abondante ^n herbages; elle con-

tient beaucoup d'endroits propres à la| culture; et oflre aux

voyageurs de grandes commodités, hors celle de se chauffer;

car, à l'exception de quelques buissons et de cjuelques arbres

qui croissent sur les bords de la rivièr^ Hek, il n'y a de bois

nuUe part. Les meilleurs endroits, les moins infertiles de cette

région, sont les vallées des monts Mougodjar et les bords des

rivières Or, llek, Khobda, Oulva, et les sources de l'Ouil.
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Nonobstant son ^ioigncnient de la mer, elle a beaucoup de

co<|uill(^s, de !)<''lenniit('s et d'aninionîtes, olijets qui |>ortent â

rroire qu'elle a dû être rouverte par les eaux marines. I/C
'

baron de Meyendorf * v a trouva' une grande quantitc^ de cail-

loux de diverses couleurs, de ix^trifications, de mollusques,

et même une dent de re(juin.

I\I. Paiuler * dit, de la région que nous examinons : « Ce
pays est d'une ionnation secondaire, et comme dans les ter-

rains de cette nature les minerais ne se trouvent ordinaire-

ment qu'en petites quantités et très-parsemés, il en est de

même ici pour le cuivre. A la Ik^dianka, au ruisseau Kizil-

Ovali-Sou et même à cent versles plus loin, au bord de l'Ilek,

où s'étend ime chaîne de ces collines de grès sous une couche

de marne remplie d'ammonites, on aperçoit des traces dis-

tinctes de mines abandonnées et de minerais roulés par les

eaux. Ces minerais consistent en grande partie en cuivre car-

bonate vert, en cuivre corbonaté bleu terreux, parsemé de

cuivre oxydé rouge et de malachite en petites parties dans la

gangue ordinaire, conq)osée de troncs d'arbres pétrifiés en

quartz-agate grossier. 11 est hors de doute qu'on découvrirait

facilement de nombreuses mines dans ces contrées.

« Au delà de l'Ouzoun-Bourté , le grés rouge est remplacé par

un poudingue dont les fragments de quartz sont agglutinés par

un ciment siliceux; il se trouve dans la majeure partie du nord

de la steppe, en y variant de couleur et de masse suivant la

quantité de fer qui entre dans sa composition. Les grains rou-

lés qui font la base de cette roche sont tantôt de quartz,

tantôt de jaspe, tantôt de calcédoine, formant un mélange de

blanc, de brun foncé et de noirâtre. Souvent ils disparaissent

complètement, et la silice, qui seiTait de ciment au poudingue,

se présente en grandes roches quartzeuses, qui commen-
\

cent en quelques endroits à se décomposer en grés. Là où \

ces rochers se montrèrent pour la première fois sur notre !

' Vova^r <i /îouATinru, page 1

3

i

' Ibidem , page 35o. 1
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roule en masses cscaqpées jaillit, à quelques pas de l'autre

rive de TOuzoun-Bourté, une source très-ferrugineuse, qualité

qui n'est pas rare dans la steppe. La rivière Témir contient du

fer, ce qui lui a donne son nom (rivière de Fer) , ainsi que le

KizD-Ovali-Sou (eau près d'une plaine rouge), dont les rives

sont rougies par l'oxyde de fer. Mais ici une source paraît être

de quelque importance et prouver que les couches de houille

sur lesquelles elle coule s'étendent plus qu'elles ne le parais-

sent sous les rochers de quartz , et qu'elle doit ses parties fer-

rugineuses aux pyrites dont la houille est imprégnée.

«Plusieurs morceaux de houille qu'on voyait parsemés

dans ces endroits, et que l'eau y avait charriés, faisaient présu-

mer qu'une couche voisine devait s*y trouver : nous la décou-

vrîmes en effet non loin de là, dans un ruisseau qui reçoit les

eaux de la source ferrugineuse en question. Cette houille est

brune; elle offre encore visiblement les veines, les fibres et

les nœuds du bois. A environ cinquante pas de cette couche,

le bord d'une rivière contenait de grands morceaux de char-

bons déjà changés en houille éclatante; mais comme ce bord

était formé de pierres roulées par l'eau et recouvertes d'argile,

par conséquent d'une formation postérieure à celle des ro-

ches qui se trouvaient auprès , ces morceaux de houille écla-

tante auront été détachés par hasard, entraînés jusqu'à cet

endroit, où ils auront changé de nature. Des recherches ap-

profondies sur l'étendue et la qualité de cette mine feront

voir si elle vaudrait la peine d'être exploitée. Un essai que

nous fîmes sur les lieux mêmes, avec quelques morceaux de

charbon, nous fait croire à l'affirmative.

«H s'est formé , vers le penchant nord-ouest des hauteurs de

Bossagha, sur le poudingue dont nous venons de parier, des

couches remarquables composées de chaux carbonatée, gri-

sâtre, mélangée de cailloux et remplie de coquilles univalves

et bivalves pétrifiées, de bélemnites et de dents de squale.

Plusieurs couches de gypse fibreux , pur et transparent , parais-

sent sur le côté sud-ouest de ces collines argileuses et calcaires

,
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sous lesquelles la roclie qiiartzeiiso d<^jà mentionnée, ou U
brèche siliceuse, continuent A sYtendre.

a Depuis lk)ssaj^ha jusqu'auprès des monts Mougodjar,

nous trouvâmes un ^rès hlanc à petits grains, passant souvent

i\ un quartz gris compacte ou ;\ un quartz pyromaque, ou

rem|)li de petites couciies de gypse et de sel, contenant des

coquillages et beaucoup d'os fossiles de dirfèrcntes espèces de

souris. Aux bords duTèmir, ce gris contient plus de chaui,

et s'y change même en marne; à IKniba, il devient très-dur et

propre à former des pit^iTCs de taille; plus il se rapproche des

monts Mougodjar, plus il devient quartzeux. »>

La troisième région s'étend au sud de la deuxième et finit

au sud-ouest par la mer Caspienne, au sud-est par le plateau de

rOust Ourt *, du côté de l'est par la steppe Mouss-Bil, située

entre les moiits Mougodjar et la montée de l'Oust-Ourt. Cette '

région est évidemment bien moins fertile que la précédente;

elle contient de grands espaces de sables, de vastes marais et

des lacs d'une eau inq)otable. Les petites rivières qui arrosent

cette contrée ont presque partout une eau salée jusqu'à l'a-

mertume, et en été elles se dessèchent. Il n'y a que les cha- i

meaux qui, en cette saison, puissent se nourrir, et copieuse-

ment, de l'herbe qui croît dans cette partie de la steppe; mais

pour les chevaux cette mcme herbe ne convient absolument

qu'en automne, lorsque les froids en ont diminué l'acreté. Les
i

abreuvoirs y sont rares. Les terres labourables ne se rencon- '

trent que dans le noixl de cette région, sur les rives des cours

d'eau, et encore sont-elles en très-petite quantité.

Le long de l'Emba se trouve de la craie d'un blanc sale, qui

forme des raiîgées entières de monticules. Dans ces monti-

cules et à l'entour on rencontre souvent des morceaux de

calcédoine. Les plaines qui s'étendent jusqu'à fOust-Ourt, con-

tiennent de l'ocre, la plupart jaune et rouge. La partie méridio-

nale de celte troisième région , avec la quantité de lacs et ma

' Haute i>iaine, plateau.
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rais salants ^ et de roselièrcs dont clic est couverte, se distingue

par une stérilité complète. Il n'est pas de séjour plus désa-

vantageux , en été et en automne , même pour un peuple no-

made; mais en hiver les Kirgluz y trouvent plusieurs commo-
dités. Les jonchaies qui couvrent la plaine, semblables à des

forets servent, i* de rempart contre les vents et contre les

bouranes; 2° de pâturage pour le bétail; 3° ils tiennent lieu

de bois, et suffisent à chauffer plusieurs milliers d'hommes

par les froids les plus intenses.

Nous ne saurions mieux faire ici que de rapporter un ex-

trait du journal écrit (en langue allemande) par M. Evers-

mann, lors de son voyage aux steppes des Kirghiz, région qui

forme le rivage de la mer Caspienne :

« Sur Tespace d'environ cent verstes des bouches de l'Ou-

ral à celles de fEmba, le rivage de la mer est couvert de

roseaux; dans les endroits légers, les joncs, poussant des re-

jetons nombreux et s'entrelacant par les racines, donnent

naissance à de nouvelles îles, et le sable qui vient s'y charrier

s'affermit dans les interstices des racines et des grosses tiges,

s'y affaisse, et consomme la formation de ces îlots. C'est ainsi

que s'explique la quantité innombrable des îlots dont sont

semés les rivages de la mer Caspienne, dans les parties que

couvrent les jonchaies. En effet, là où cessent les joncs ces-

sent aussi les îles. Si les îles qui naissent ainsi de la multipli-

cation des joncs s'étendent et aboutissent au rivage, y pro-

duisent des bancs, plusieurs de ces bancs réunis finissent par

former des golfes et des détroits ou canaux. Ce labyrinthe de

bosphores, de golfes, de bancs et d'îlots couverts de fanges et

de roseaux est, dans cette région, le rivage de la mer Cas-

pienne; ainsi la terre y fait des conquêtes et la mer recule

d'autant. De pareils phénomènes viennent de la mer : les

golfes se ferment par une barrière de joncs et deviennent des

' Le pios vaste de ces marais salants se nomme Kara-Sor; il unit le lac Kara-

Lool à la mer Caspienne. Dans toute son étendae, il n j a qne deax endroits où

passent les caravanes en temps de sécheresse.



14 iKmi)h:s hT stli>pf:s iw^ kirgiiiz razaks.

laci *al^s; la mer cbàc encore, el le lac. ayant perdu toute

coiiiinuiiiralioii avec elle, s'alimente d'eaiii de pluie et de

neiges fondues; les plantes aquati(pies, en se fortifiant, le di-

minuent peu i\ peu, et le golfe deveiui lac se eliange en saline,

et au printemps en marais salant. Les lierhes salsugineuses qui

d'aboni couvraient les bords du lac en envabissent ensuite la

surface entiiîre, et, selon les lois cbimiques de la vc^gc^tation,

couvrent et transforment le terroir saliftTC. A ces berbes vien-

nent sejoindre celles des steppes; et, par l'effet d'un si étonnant

travail de la nature, un terrain maritime salsugineux est ajouté

à la st('rililt^ du désert. 11 va sans dire que cette révolution est

l'œuvre, non de quehpies années, mais de plusieurs siècles. »

La vérité de ce qui vient d'être exposé nous est confirmée,

tant par le témoignage des Kirgbiz que par notre propre ob-

senation. Quant aux Kii'gliiz, ils sont unanimes pour affirmer

que la mer se retire, que les lacs s'évaporent, que les lieux,

jadis couverts de joncs et de roseaux produisent aujoiurd'bui

des végétaux tout dillérents; en d'autres termes : que le lit de

ces endroits est deveim trop peu luimide pour les roseaux.

Nous avons reconnu nous-méme que le rivage de la mer est

entouré de lacs salés qui deviennent rares du côté de l'est, où
enfin, en avançant dans les steppes, on ne rencontre plus que

des plaines de sel.

Les pierres de la région que nous examinons consistent en

des bancbes calcaires et gypseuses, de formation récente, et

en des carrières de sablon avec beaucoup de variétés, veines

et nuances diverses. L'étendue de marécages situés entre

rOural et le Sagbiz, et un peu plus loin vers l'Emba, est un
gisement abondant de minerai de fer limoneux, d'un fer

oxydé-pbospborique.

Une quatrième région est le plateau qui, commençant à

l'extrémité du Mouss-Bil, s'étend au sud, et forme un istbme

entre la mer Caspienne et celle d'Aral. Ce plateau, ap-

pelé Oust-Ourt ou llaute-Plaine, offre peu d'avantage à ses

possesseurs. 11 n'est pas aiTosé par tino seule rivière, et nidle
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part il ne produit de bonnes denrc^cs. I.es broussailles et ber-

bages qui y croissent sont bons pour les chameaux et non
pour les chevaux, encore moins pour les moulons. Los fon-

taines y sont rares , et Teau y est fort loin de la surface de la

terre. Au milieu de l'Oust-Ourt, il y a quelques salines et

quelques sables connus sous le nom de Sam ou Sham.Bien que
sous quelques rapports les sables Boursouk puissent aussi

être regardés comme faisant partie de ce plateau, néanmoins,

par leur composition géognostique , ils doivent être rapportés

à une autre région.

A l'infertilité du terrain de fOust-Ourt se joignent les

vents et les ouragans; aussi des plaines élevées et découvertes

sont-elles entièrement inhal)itables , et il n*est jamais arrivé

que les Kirgbiz-Kazaks y aient campé en biver.

Des notions sur TOust-Ourt peuvent encore passer pour

une nouveauté assez curieuse en géographie. Nous les devons

à l'expédition qui , sous les ordres de M. le général-major Berg

(alors colonel) s occupa, à la fin de iSîS et au commence-
ment de 1826, de décrire l'isthme qui sépare la mer d'Aral de
la iner Caspienne. Nous ne saïuions mieux satisfaire nos lec-

teurs, à cet égard, qu'en leur offrant un extrait du journal de

M. Eversmann, qui se trouva attaché à cette expédition en
qualité de naturaliste :

« Oust-Ourt, terme kirghiz, signifie plateau, et comme
dans la partie occidentale des steppes il ne se trouve aucune

autre plaine élevée , on n entend sous ce nom que l'isthme qui

sépare la mer Caspienne de la mer d'Aral; cet isthme a été re-

présenté jusqu'à ce jour comme couvert de diverses mon-
tagnes, dont les principales recevaient le nom de monts

des Brouillards. L'Oust-Ourt est un plateau qui n'a nulle part

plus de six cents pieds de hauteur au-dessus du niveau des

mers qu'il sépare. Cette haute plaine^ se termine en se

Omst signifie haute, devée; omit, pUine; tassi la steppe basse, allant an

sud de IX)asi-Ourt, se nomme-l-elle, aa cootraire, Ast-Omi; ce qui, en kirghii,

signifie mol à mol baaae plaine.
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dessillant cirrulairciiicnt par un rivage rsrarjM^ et tout bou-

ioversé, que les Kir^hiz noininent 'l'cliiiik au bas duquel

sYtend , eu déclinant, la plaine hasse. Quoique ce rivage se

soit dégradé avec le temps et que, du coté de la steppe, il se

soit formé diverses collines, de petites montagnes, des val-

lées, des excavations, jusqu'à ce jour il est si escarpé qu'il y a

peu d'endroits où il soit accessible. La surface élevée de

l'Oust Ourt odVe aux yeu\ le même aspect que celle de la

steppe d'en bas; l'une et l'autre consistent en un terrain d'ar-

gile sableuse, en sables et en salines. Ce sont, dans l'une et
'

dans l'autre, les mêmes végétaux; il y a cependant dans les es-
'

paces de la baute plaine une plante buissonnière qui ne se
J

rencontre ni dans la plaine basse, ni ailleurs , et à laquelle je ^

serais embarrassé d'assigner un nom systématique, car je ne i

l'ai vue qu'en hiver. Ia^s Kirgbiz la nomment baïalycb. Près }

de rOust Ourt , à dilTérentcs distances, se suivent des collines
j

d'inégale hauteur, et disposées presque dans la même direc-
|

lion que le Tchink; selon les Kirgbiz, ces collines sontpaifai-

tement en rapport avec l'Oust-Ourt, soit par leur élévation, i

soit par leurs petites cimes aplaties , et par la nature du terrain ]

qui les couvre , soit enfui par le baïalycb qu elles produisent.
^

Au sud de l'Emba se trouve une chaîne de monts, ou plutôt i

un plateau de médiocre étendue, appelé Djildi-Tagb. Les

collines de ce plateau étaient sans doute jadis unies avec le

grand plateau que nous décrivons, ce que démontrerait l'iden-

tité de substances consécutives des deux plateaux.

u L'étendue de l'Oust-Ouit est assez considérable : à Test,

il est borné par la mer d'Aral ; à l'ouest, par la mer Caspienne ;

de telle sorte que ce sont ses bornes escarpées qui forment le

rivage de chacune. Le Tchink, son bord méridional boule-

versé, s'étend le long de la partie méridionale du golfe Mert-

voî , dans la direction nord-est, en formant une infuiie variété

de détours, d'angles rentrants, conmieles golfes d'une mer, et

de caps en saillie, jusqu'au méridien du rivage occidental de

la mer d'Aral; U il se perd dans les ensablements appelés
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Boursouk qui, plus loin en droite ligne, bornent TOust-Ourt k

Test, jusqu'à la mer d'Aral même; ce sont les seuls lieux où

rOusl-Ourt n ait pas des bords escarpes. La partie méridionale

de rOust-Ourt est terminée par le Tcbink ainsi qu'il suit : du

golfe Mertvoï-Koultouk , il va d'abord au sud, puis au sud-est

du côté opposé; leTchink, commençant à la partie méridio-

nale du rivage de la mer d'iVral, tourne au sud-ouest, et, à la

latitude du Margbicblak, se rapprocbe ainsi de la partie qui

part du golfe Mertvoi-Koultouk. Nul doute que tout le pla-

teau, au temps d'une plus grande élévation du niveau des

mers , n'ait formé une grande presqu'ile qui , du côté de l'est

seulement (à l'endroit où il confine au\ ensablements Bour-

souk) se trouvait unie au continent. Le Tcbink n'a pu être au-

trefois qu'un rivage baigné par la mer , et tous les monticules

semés çà et là devant lui, tels que le Dongus-Tag et le Djildi-

Tag, furent des îles détacbées du continent par l'action des

eaux. Tout l'Oust-Ourt, dans sa conformation géognostique,

est très-uniforme, et ne consiste que dans une seule substance

compacte qui couvre tout , c'est-à-dire en une vaste côucbe de

marne, offrant les nombreuses variétés qu'on lui connaît.

Dans toute l'étendue du Tcbink, et particulièrement sur les

bords de la mer d'Aral, on voit des rocbes nues, anciens

écueils de l'aspect le plus bizarre. Bien souvent ces rocbes se

montrentjusqu'à la surface de l'Oust-Ourt, et par conséquent

il n est pas difficile d'en tirer des déductions sur la com-

position de ce plateau. Les coucbes pierreuses sont partout

parfaitement borizontales; ce n'est que dans les décombres

du Tcbink , et dans les rocbes provenant de la cbute des es-

carpements minés par les siècles, qu'elles sont suijetées en

désordre. D faut remarquer que sur l'Oust-Ourt il existe trois

principales variétés qui appartiennent à un même composé

et à une seule formation géognostique , et qui ne gisent pas

en gisements particuliers , mais passent de l'une à l'autre ou

se contiennent l'une dans l'autre. Ces trois variétés sont la

marne proprement dite, ferme, pétrifiabie; une marne ou

a
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pirrrr pr<*mie, et iiim* mariir |)<)n'U5e |)rcs<|ue à l'étal de pierre

|>oiico, t't consistant en coquilles bivalves, avec uii alliage de

limas ix^trifiis, surtout vers lcsl)onlsde la inerd'yVral.Ces trois

espèces nitincs varic^nt iiulrHiuinent, et sous mille aspects di-

vers passent de l'une à l'autre. La murrie se prcî-scnte tantôt

pleine et serrc^e comme la marne commune, ou en petites

couches, ou bien j^renue, prête à se coiv%ertir enoolithe. quel-

quefois entièrement sans fossiles, puis mêlée avec une quan-

tité plus ou moins grande de coquilles; tantôt enfui elle semble

n'être qu'un conq)osé de coquillages fossiles.

a l) un autro côté l'oobtbe se change en marne [meargel)

et quelquefois aussi se trouve tout à fait sans pétrifications;

(juelquefois encore (ce qui n'avait janiais été obsené) elle est

mêlée de cocjuillages bivalves du genre candiam. Sur le rivage

de la mer d'Aral, la pierre grenue est plus rare; on y trou\e

de la marne en bien plus grande quantité. Au sud elle est plus

forte, plus conq)acte; au nord elle est plus molle, plus

semblable à la glaise, du moins dans les lieux découverts du

rivage; là sont des couches d'un brillant grès * oxyduleux, où

se trouvent mêlées beaucoup de parcelles de fer de formes

dentelée, cannelée et autres. De ce grés se sont probablement

formés les brillants cailloux ^ roux ou jaunes (selon que le fer

oxydé ou le soufre en détermine la couleur) qu'on rencontre

épars sur le rivage , et que les Kirghiz prennent pour une

pierre contenant de for; ce quia donné lieu à fopinion géné-

ralement reçue dans les steppes qu'il se trouve de l'or dans

les monts situés le long du rivage occidental de la mer d'Aral.

Tout homme versé dans la géologie reconnaîtra aisément

l'absurdité de ce préjugé; la composition de l'Oust-Ourt, d'a-

près toutes les exploi^tions faites jusqu'à ce jour, ne permet

pas physiquement de croire qu'il puisse renfermer de l'or sur

aucun point.

« Dans la terre marneuse des monticules de marne éboulés

' Pectihanik , sables d'alluvion.

' Jelezniak. femim ochraceuin brunum, ti koltchadan , pyromachus.
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le long du rivage de la mer d'Aral , on voil une très-grande

quantité de gypse et encore plus de sélénite, en plus ou moins

grands blocs et cristaux; on rencontre au^si un gypse de cou-

leur vert-terne , fibreux et laminaire à la brèche , mais très-dur

et pyromaque, ce qui suppose la présenèe de parties siliceu-

ses. Celte pierre se trouve en cailloux lassez gros, toujours

anguleux et laminaires , et à la surface de^uels sont des cris-

taux de gypse, de même nature que les Iblocs mêmes, mais

de la forme de lentilles et disposés en carrés. Par ces seuls

cristaux il est aisé de voir que toute la niasse est de simple

gypse.

«La sélénite se rencontre aussi en quantité, plus loin, au

nord et à Test de la steppe , dans les collines de marne ; sou-

vent eUe couvre de vastes espaces , ce que j'ai vu moi-même

plus d'une fois dans mon voyage de Boukliarie. Le Tcbink,

qui fut aussi un véritable rivage, abonde singulièrement

en sources d'une eau douce, qui a un petit goût de gaz hy-

drogène sulfurique; et sur l'Oust-Ourt, même dans les

sables qui s'y trouvent, souvent on voit des puits creusés

dans le tufde marne, et contenant à peu de profondeur une

eau saine et très-bonne à boire. La pente méridionale de

rOust-Ourt est couverte d'élévations et de collines produites

par les pluies, les ouragans, et probablement par les flots de

la mer Caspienne, qui jadis a dû occuper ces endroits. Ces

inonticules superposés, accumulés, sont moins hauts que le

niveau du plateau. C'est aux pluies et aux neiges fondues

qu'il faut attribuer la formation des ravins qui se voient dans

les pentes bouleversées du Tcbink; quelques-uns donnent

naissance à des sources d'eau pure. Les Kirghiz disent que

le Tcbink devient plus rocailleux et plus roide à mesure que

Ton approche du Konrad. Là il forme , de l'extrémité supé-

rieure de rOust-Ourtjusqu*à l'eau, quatre principales terrasses

ou quatre gradins , dont chacun est composé de petites col-

lines et d'excavations particulières. En se tenant sur le bord de

rOust-Ourt , on ne voit qu une de ces terrasses : elle masque

a.
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1rs deux aulrt»s, et la inor soiiil>lt» très proche, quoicjiiVllc soit

eiirore distante d'un (juart de verste serdeinen*. Ilest bien |>eu

d'endroits par où l'on jiuisse descendre à pied de l'Oust-Ourt,

cl encore moins en descendre à clieval. Kn «pjelques endroits

les terrasses du T( liink sont si larj^es quS)n en feniit de l)elles

esplanades, |)ropres i\ y construire des villages entiers avec

champs potagers, vergers et jardins. »

Dans une cinquième région nous comprendrons lYtendue

(pii se prolonge des monts OurLatch et Mougodjar, vers l'est.

Au nord, elle confme à la première région; à l'ouest, à la

seconde et en partie à la troisième; au sud, elle se temiine

par le connncncement des sahles appelés Grands-Boursouk et

par les lacs Aksakal Harhi; et à l'est elle s étend jusqu'aux ra-

mifications des moi.ts Oulou. Celte région, en exceptant la

plaine située entre les monts et les vallées qui ceignent le

Tourgaï, passe généralement pour stérile; elle ne produite

peu près que du chysanthenmm [chrisocomc viHosa)\ elle n'a

guère pour terrain qu'une argile sèche, friable et presque nue;

et en partie de grands déserts de sable, coupés par des lacs sa-

lants et par des marais salants desséchés. 11 n'y a pasjusqu'aux ri-

vières de cette région , conimo la Tcbedyr-Katkan, la Sary-Bou-

tak, la karakal, etc. qui ne contiennent une eau salée ou «icre.

Les vallées font exception parce que leur terroir est plus gras

et parce qu'elles sont protégées contre les chaleurs dévorantes

de l'été, et de plus elles sont humectées par les eaux qui cou-

lent des montagnes. C'est à celte catégorie de vallées que

nous rapportons la partie de cette région qui est renfermée

entre les branches des monts Kara-Adyr, Mougodjar et

Ourkatch. Les monts Kara-Adyr sont remirquables en ce

qu'ils séparent des lieux où le teiTain est imprégné de sel,

d'avec les lieux où il v a absence totale de sel.

La sixième région, allant de la cinquième vers l'est, jusqu'à

l'Irtych et aux lacs Nor-Zaïçan, peut être bornée au sud par le

48' degré de latitude. Cette région, bien qu'elle ressemble à

la précédente par quelques endroits de sa partie occidentale,
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comme elle est dans sa partie orientale couverte de mon-

tagnes dont quelques-unes sont fort élevées, et comme elle se

trouve arrosée par les rivières qui en découlent, elle devient

plus fertile, plus agréable et plus riante. Elle contient beau-

coup de vallées propres à la culture; on y rencontre des

sources vives d'une eau saine et douce, de beaux pâturages et

des bois. Les voyageurs louent de cette région particulière-

ment les fertiles entours des monts Kou-Kazlyk , Kéno-Kazlyk.

Kar-Karaly; les rives de la petite Noura, etc. Au reste, cette

région contient aussi nombre de lacs d'eaux salsugineuses et

amères. Pallas dit que près de l'Irtych se trouvent dans la

terre beaucoup de coquilles marines.

D nous reste, pour la septième et dernière région des

steppes des Kirghiz-Kazaks, leur partie méridionale, à prendre

cette partie aux Grands-Boursouk et au rivage oriental de la

mer d'Aral, et à la borner au pied des monts qui passent

entre les Balkliach et Alaktougoul. Nous ne voyons guère dans

cette région que des lieux stériles, nommément les sables

Grands-Boursouk , Petits-Boursouk , Rara-Koum, Kizil-Roum

et Arcb-Koudouk-Koum '
; le désert Bitpak, le lac Balkacb , les

roselières qui l'entourent et les steppes presque inconnues

pour nous, qui sont arrosées par les rivières Tcbouï et Talacli.

Nous y rapporterons encore l'espace compris entre le Syr, le

Kouvan et le lit de l'ancien fleuve lana. De cette vaste région

qui, par son étendue, pourrait être habitée par plusieurs mil-

lions d'hommes, nous ne pouvons décrire avec quelque dé-

tail que ce terroir de sa partie la plus occidentale que M. Pan-

der, dans son voyage en Boukharie, eut occasion de voir et

vit des yeux d'un naturaliste. Voici ce qu'il en dit : « Dans les

deux Boursouk , ainsi que dans le Kara-Koum et dans tous les

déserts situés en deçà du Sir, de petits morceaux de tuf cal-

caire sont éparpillés sur les cavités, et ce tuf paraît servir de

Le mot hmm signifie sables. On le répète commanément après chaque nom

propre de sables; yavcrlis ici le lecteur qoe je m'en dispenserai qnclqaefois pour

plos de bn^eté dans les énumcrations.
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base au sable; car i! com|>ose souvent les j>etiles collines du

dt'sort. Au sortir du (irand Ik>ursouk s'élèvent des collines

fonntW's de rorlies quartteuses et de brèches composées de

fragments de quartx, réunis par un grès très-f*'migineux. Sou-

vent ce près paraît tout pur, souvent aussi il renfemie de»

rainons de fer oxydé globulifonne qui atteignent un pied de

dianiètre, mais si noirs et si ricbes, qu'ils pourraient être uti-

lisés comme minerai. Plusieurs collines longent le nord-ouest

et le nord est des Petits Ik)ursouk; les premières sont formées

de marne passablement dure et mêlée de coquilles marines;

les secondes, de grès ferrugineux, pareillement plein de co-

quilles marines et traversé par plusieurs veines de g>pse. Cette

marne , ((ui s'étend jusque vers la mer d'Aral , foniie les éléva-

tions d'Algour et de Sari-Boulak, qui paraissent être les an-

ciennes rives de cette mer. Termembès et les hauteurs situées

auprès se conq^osent aussi de marne, qui devient très-morne

et friable en beaucoup d'endroits, et qui contient une quantité

innombrable de coquilles univalves et bivalves, d'os de sou-

ris, de dents et vertèbres de poissons, de turbinites, de car-

dites et de dents de squale.

((Près de la mer d'Aral, ainsi que plus loin vers Test, la

marne se perd peu à peu , ou bien elle fait place à un grès

blanchâtre, qui se change enfin en quartz blanc ou d'un gris

clair. Le quartz de cette dernière couleur s'étend le long de la

baie du Sir jusqu'à son embouchure, où il forme des éléva-

tions d'envii'on deux cents pieds au-dessus du niveau de la

mer. »

La contrée entre le Syr et le Kouvan est sablonneuse presque

partout et couverte de roseaux dans le voisinage de ces fleuves.

Cette étendue est, en grande partie, couverte d'ensable-

ments de vingt à vingt-cinq pieds de hauteur, et en partie

aussi d'un terrain d'argile qui ne serait nullement aride s'il v

avait quelque moyen de l'arroser. Du Kouvan au sud, vers

i'Iana , se trouvent aussi des sables coupés par des parties d'ar-

gile. Les rives du lana sont d'une argile grasse, sur laquelle il
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croît des bois de saxaoul qui méritent une attention particu-

lière , tant par les propriétés spéciales de celte plante , qui pa-

raît être une sorte de soude [sabsola), que par son abon-

dance, sa vigueur et les avantages que les voyageurs tirent de

ce singulier arbuste, dont il sera parlé plus loin. Au sud de

ces bois s'étendent les sables Kizil-Koum. M. Pander, dans sa

Revue géognostique des steppes kirghiz, dit, à la suite de ce

que nous avons cité ci-dessus :

« Les roches de ce désert consistent en poudingue d'un

brun rougeâtre, dont les grains, de différentes grosseurs, sont

formés d'une argile brune, qui abonde souvent en parties cal-

caires blanchâtres , surtout sur les pierres détachées , et la

brèche elle-même prend fréquemment l'apparence d'un cal-

caire grisâtre.»

LIEUX REMARQUABLES PAR LEUR FERTILITÉ.

Désignons maintenant les lieux qui, dan» tout l'ensemble

des sept régions que nous venons de décrire , se font remar-

quer par leur fertilité particulière , et pourraient être cultivés

et plantés. Les lieux propres au labour se trouvent sur les

rives de l'ïlck ^ , de l'Or, près de la partie haute de l'Emba, sur

rirghiz , sur la Bouldurt , la Khobda , l'Ouïl , dans les vallées

des monts Mougodjar, autour des lacs Khodja et Aksakal; le"

long de la Tobol , de la Tourgaî et de l'Ichim , dans les monts

Kar-Karal, Kou-Kazlik, le long du Syr ou Sir (et surtout vers

Ljankent], le long du Kouvan et de l'Iana, où récemment ha-

bitaient les Karakalpaks, peuple qui s'est toujours occupé de

labourage.

Le capitaine Rytchkof, dans ses Mémoires, dit avoir vu

d'anciens parcs de bestiaux sur le Kara-Tourgaî , et ces pâtu-

rages étaient arrosés par des canaux qui amenaient l'eau de

la rivière.

' Les cnTirons de IHek et de ses aflloents se font remarquer par la force de

leor terroir et par les avantages qu ils offrent , tant au pasteur qu an laboarenr.
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Gavonlovski a trouv<^ des vestiges si'inhlahles sur la rivière

îrgliii.

M. Clian^liiiie décrit la fertilité, les commodités de toute

espère des eiivin)ns des monts Imaii-Taou et lakchi-Iangliis-

Taoïi. Il fait même mention de pâturages kirgliiz dans ces

lieu\ oii il n'y aurait qui extirper les roseaux qui couvrent

les bords du lac Kourgaldjine et de la rivière Nur. L'espace

compris entre les lacs Oubagan et Na()ui7.oum, de même
entre la forteresse Oust-Ouïsk et les rivières Aboug et kai-

rakl , se di-itingue aussi par la bonté de son terroir, et pour-

rait senir \ l'établissement d'un peuple cultivateur. Enfin,

au nombre des lieux propres au labour, doivent être com-

prises presque toutes les plaines situées entre les montagnes.

rORtTS.

Dans la steppe des Kii^liiz-Kazaks, les bois les plus vastes

croissent, con)me il a été dit plus baut, dans leur partie sep-

tentrionale, et surtout le long des cbaînes Okto-Karagai et

Djavouk-Karagaï, et à l'est jusqu'au lac Oubagan, à peu de

distance duquel se trouve la fameuse forêt Aman Karagaï '

,

consistant en pins et en bouleaux propres à la construction.

Cette forêt, distante de la frontière russe de cinq journées de

marcbe d'une caravane, a en longueur, au dire des Kirgbiz-

Kazaks, qui mènent leur vie nomade à l'entour, environ

soixante versles (quinze lieues), et en largeur quarante (dix

lieues), et elle est extrêmement touffue. Au sud de la forêt

Aman-Karagal est le bois Naourzoum, confinant au lac du

même nom et ayant environ vingt-cinq verstes de long et de

six à buit de large; il est composé de pins, de bouleaux et de

peupliers; il y croît en quelques endroits des cassis. Près du

bois Naourzoum , à l'ouest , on connaît le bois de bouleaux Soun-

douk. La forêt Ara-Karagaï, qui, au témoignage du capitaine

^ Antan-Karagai, mol à mol , heureuse forét.
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Rylchkof, est distante d'un jour de marche du tombeau du

khan Aboulkhaïr, a quatre-vingts verstes de long sur dix ou

vingt de large. Ce même voyageur trouve des hois dans les

vallées des monts Taki-Tourmass , sur les bords des rivières

Ichim et Kinkoul. Sur la rivière Sélenta, qui tombe dans le

lacTeniss, est la forêt bien connue sous le nom de Mouroun-

Karagaî. Il y a aussi des bois siu* la rive droite de TOubagan,

et enfin à Test de Tlchim sur un espace considérable. M. Chan-

ghine assure que cette étendue, couverte d'une longue série

de bois, a deux cent soixante-dix verstes de longueur, et jus-

qu'à cinquante de largeur. Le mont Iman est couvert d'une

forêt impraticable. L'espace de cette montagne, jusqu'à une

autre appelée Iakchi-Ianiach , et cette montagne même , sont

couverts de bois, ainsi que les monts Koukazlyk, Boktou,

Kar-Karaly, Bougly-Tag et plusieurs autres qui sont peu con-

nus, et parmi lesquels sont particulièrement remarquables

les monts occupés par la Grande-Horde. Dans la partie mé-

ridionale des steppes on distingue une forêt de saxaouls ou

saksaouls, qui se déploie le long de la lana-Daria. Au reste

tous ces bois, comparés à fimmense étendue des steppes,

sont fort peu considérables.

SABLES.

Après avoir décrit les lieux remarquables par leur fertilité,

nous allons en indiquer de moins propres à la culture : ce sont

les sables et les salines, qui comprennent une fort grande

portion de la contrée dont nous nous occupons. Nous par-

tons de l'ouest.

Les sables les plus voisins de la frontière occidentale des

steppes des Kirghiz-Kazaks se nomment les Birukty, et gisent

à un jour de marche de la forteresse de Kalmykof. Ils envi-

ronnent de toutes parts le lac Petit-Karakoul. Leurs parties

orientale et méridionale sont connues sous le nom de Taiçou-

gane.
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Plus au nord, entre Irs rivières Bouldurt et Djakr^baî, est

un pi'tit (It^t'rt de sable appelé I>jamane-Agatch.

Au sud-ouest de ce désert se trouvent les sables Aktchat et

les sables contigiis liarLinc, qui s'étendent jusqu'à la rivière

Ouil.

Le long de l'Emba gisent les sables Sagbil. Bakumbaî, Ak

et Motrlii.

On coiniait entre la mer Caspienne et la mer d'Aral les

sables Sam, Asmantai et Matai.

Au nord de la mer d'Aral confinent les Grands-Iioursouk

et les PeliUi-Boursouk; les premiers situés à l'ouest des der-

niers, et beaucoup plus spacieux.

A l'est , et en partie au nord-est de la mer d'Aral , s'étendent

les sables Rara (noirs), qui, par leur immensité, surpassent

presque tous les autres, et ont plusieurs centaines de verstes

tant en long qu'en large. A l'est, ils vont de la mer d'Aral jus-

qu'à l'endroit où se sépare du Syr-Daria le détroit appelé Ka-

raouzène ; au sud , par les terres contiguës , j usqu'au lit à sec de

la lana-Daria; au nord, presque jusqu'aux, lacs Aksakals , près

desquels ils sont séparés par de petites élévations des sables

Barbi, insignifiants par leur ditlusion et inondés au printemps

par les eaux de la rivière Irgbiz. Quelques-uns pensent que ces

sables sont appelés noirs ( kara) , parce qu'il y croît à foison une

berbe de couleur très-foncée appelée ucbane. Dans les parois

des puits creusés au milieu des sables Kara on a remarqué les

coucbes suivantes: la première ou supérieure est de sable gris,

la seconde de sable et argile, la troisième de sable noir, la

quatrième de terre marine de couleur vert-foncé. A très-peu

de profondeur sous ces sables on trouve une eau saine, douce

et abondante. Les parties septentrionnales des sables Rara

portent divers noms propres iimtiles à rapporter ici.

Au nord des lacs ALsakal-Barbi sont les sables Bouzoud et

Roucbelak
, que traverse la rivière Tourgaï.

Au-dessus de Roucbelak, entre les rivières Rarakaï et Ta
cbly-Boutak, gisent les sables Rara-Ratnou-Ak.
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Sur rOulou-Irghiz sont d*un côté les sables Koulaktcha et

de Fautre Djaman-Koum (mol à mot, mauvais sable).

A peu de distance de Djaman-Koum, sur le cbemin du

fort d'Orsk aux lacs Aksakal, se trouvent les sables Djidel-

Mamout, ainsi appelés à cause de l'arbre Djidel qui y croît.

La longueur de ces sables est de sept heures de route ; et la

largeur de deux ou trois heures. On y rencontre des puits

de bonne eau, et aussi des lacs ou salés ou saumâtres.

A vingt-sept verstes des Djidel-Mamout commencent les

sables Tchokolak, allant de Test à Touest sur un espace de

quatre-vingts verstes.

Au sud des lacs Âksakal-Barbi s'étendent les sables Tu-

gouchkane et Beriii.

Les sables Koungour commencent au delà de la rive Sara-

çou, et ont environ cent verstes de long sur cinquante de

large. Il y croît des saules des sables [saiices arenariœ) et des

saksaouls [soades salsolœ).

A Test des Karakoum , entre les monts Kok-Tombak et la

rivière Tchouï ou Tsouï , se prolonge presque sur deux cents

verstes la steppe sableuse et stérile Bitpak, où il n'y a ni eau,

ni herbes, si ce nest de la tostcha et un peu de chrysan-

themum ou absinthe du désert.

Dans la partie septentrionale des steppes kirghiz , point de

sables dignes de remarque. Au sud, au delà du Syr-Daria, les

Kirghiz-Kazaks sont séparés des possessions boukhares et en

partie des états khiviens par les sables Kizil (rouges), ainsi

nommés parce qu'ils gisent sur une pierre rouge qui çà et là

sort de la surface. Ces sables , connus par leur stérilité , for-

ment des ensablements de trois, quatre, six et dix sagènes de

hauteur. Parmi ces monticules , cinq se font remarquer par leur

élévation, et ils sont nommés Bisch-Tupa , c'est-à-dire les cinq

monticules; leur hauteur est d'environ ving-cinq à trente

sagènes.
{

Observons que généralement tous les sables dont nous ve-

nons de parier sont rarement plats et en couches interrom-
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pues; au coiitniirt», la plupart ronsistrnl en eiisahloments, en

monceaux , eu tertres, et (li(ÏÏTent de hauteur et de solidit^^. Les

uns sont fermes, d'autres mohiles, et le vent les transporte en

peu de temps d'un lieu dans un autre; d'autres encore sont

mouilU^. llarenient rencontre t-on des sables absolument sté-

riles; la plupart sont couverts de petits buissons et d'herbages

si varit^s, (pie bien souvent la flore des step|)es doit le cédera

la flore des sables. La raison en est cpie les sables conservent

l'humidité et se dessèchent bien moins vite que le terrain des

ste|)pes. Les lierbes des sables Lirghiz les plus remarquables,

et les plus utiles connue pâturages, sont: Tuchane ou ussane,

l'issène et le biugoun. Les deux premières ressemblent à Tab-

smthe
; la troisième appartient à la famille des salicornes. Les

menues plantes buissonnières, et celles dont l'existence com-

mence et finit dans l'année, ne viennent jamais à bien dans les

sables, où elles sont j)erpètuellement agitées par les vents,

et souvent sont complètement étouffées sous le sable. Les

plaiites que produisent les sables ont toutes des racines très-

profondes.

Le lit d'une grande partie des sables que nous avons décrits

consiste en pierre calcaire et en chaux marneuse grenue. Celte

substance , conmie on sait , ne va pas sans eau , aussi trouve-

t-on à peu de profondeur dans ces déserts de sable des sources

d'une eau plus ou moins potable, rarement douce. Cette rareté

de l'eau douce est un phénomène qui démontre l'existence

d'un sel abondant dans ces mêmes sables.

Ajoutons que les hauts ensablements protègent en hiver les

troupeaux contre les vents et les ouragans , et concluons de tout

ce qui a été dit ci-dessus que les sables des Kirghiz-Kazaks

leur sont utiles, bien loin d'être funestes ou d'avoir rien de

menaçant comme les sables de l'Arabie.

SALINES.

Pour donner une idée des salines, citons encore M. Evers-
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mann; voici ce qu'il en dit dans le journal de son voyage, fait

à la fin de 1 8 3 5 et au commencement de 1826:

« Les salines (en kirgliiz sor ou plutôt chour ou sour) , qui se

trouvent plus particulièrement dans la partie occidentale de la

steppe des Kirghiz, sont plus ou moins des marécages ou de

grands cloaques, qui, par la quantité de sel qu'ils contiennent

ou à cause de l'humidité qui s'en élève, se dessèchent en été

fort lentement, et quelquefois même ne se dessèchent point;

en hiver ils se congèlent très-peu ou ne gèlent point du tout,

et ils offrent ainsi au voyageur des obstacles infranchissables.

«Au reste cette observation n'est pas générale; plusieurs

marais salants se dessèchent plus ou moins dans les chaleurs

de l'été , et empruntent au sel qui demeure à leur surface une

blancheur éblouissante. On peut donner à ces derniers marais

le nom de salines sèches. Ils sont presque dénués de végétaux,

et leurs bords seuls sont couverts de plantes de la famille du

salicomin : salicorniaf sabola, nitraria. Cette dernière aime

particulièrement les plaines sèches et salées.

« Dans quelques marais salants , la surface mêiTle se couvre

de minerai de sel. Les parties constituantes du bassin de ces

marais sont de l'argile , du sable et du sel. Le sel consiste prin-

cipalement en une magnésie sulfuro-acide (sel amer) et en sel

de cuisine. Avec une analyse chimique plus exacte, peut-être

découvrira-t-on d'autres sels.

a Autant que j'ai pu m'en assurer par quelques expériences,

les lacs salants , les salines et les surfaces salsugineuses sont le

produit de trois causes :

« Premièrement , il peut se trouver à une certaine profon-

deur un tuf de sel pierreux, qui, donnant naissance à des

sources salsugineuses, forme au moyen d'elles des lacs salés

de diverse étendue. A cette espèce n'appartiennent point les

lacs contenant le sel de cuisine pur; mais qui ne sont pas ap-

pelés salines (sor), bien qu*au reste on donne quelquefois à

ces dernières , le nom de lacs amers-salaces.

«Secondement, les lacs salants et les mineries de sel peu-
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vent bien être des rt^stes de la mer qui s'est retirée comme il a

été dit |)lus liant à la description de» rivages.

«On peut considérer comme une troisième esp^c. rencon-

trée fréquemment dans la partie méridionale de la steppe que

nous avons parcourue, les marais salants situés en des lieux où

la surface de la steppe, étant fort inégale, forme des bassins

plats entourés d'un terrain bien plus élevé ou de collines plates.

Les eaux de la pluie et de la fonte des neiges, coulant des bau-

teurs dans le l)assin . dissolvent le sel dont le terrain des steppes

est partout imprégné, et se réunissant dans les enfoncements

ou endroits creux, fonnent des lacs ou marais salants, qui, à

cause du sel qu'ils contiennent et de la propriété du sel de

maintenir en soi une moiteur particulière, ne gèlent point de

toute l'année. »

Selon Pallas, l'état salsugineax de la surface des steppes

situées entre la Tobol et l'irtyc b doit provenir du voisinage

des monts Fletsof , qui arrosent ces lieux , ainsi que toute la

steppe des Kirgbiz, d'un grand nombre (tome III, p. Si) de

sources. Pour compléter cette proposition, il ajoute même
que l'usage de brûler au printemps les berbes qui restent de

l'automne précédent, et l'urine que rendent les bestiaux, doi-

vent aussi contribuer à la multiplication du sel (tome I , p. SgS)

dans la contrée que nous décrivons.

Quoi qu'il en soit de l'origine du sel des steppes des Kirgbiz-

Kazaks, il est certain qu'on en trouve presque partout. Les

grands dépôts sont les lacs salants, les mineries sècbes, et

les bancbes de sel pierreux. De plus le sel se trouve dans les

eaux de plusieurs rivières , dans les puits et fontaines , dans

les plantes et jusque dans la rosée qui tombe sur les plantes.

Généralement parlant les eaux qui n ont pas le goût de sel

sont fort rares dans cette contrée, et encore ne se rencontrent-

elles que dans les sables.

Lorsque nous décrirons les lacs nous expliquerons quels

sont plus particulièrement ceux qui produisent le sel. Le
nombre de tous les lacs salants de la steppe kirgbiz est si
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grand, que nous ne saluions le déterminer d'une manière pré-

cise. Dans les uns , le sel est à la surface et ressemble à une

écorce; dans d'autres, le dépôt s'en fait au fond sous une vis-

cosité qui souvent devient si épaisse qu'un homme ne pourrait

s'y noyer que volontairement, et plus elle est profonde, plus

elle a une température chaude.

ROSELIERES.

Dans la steppe des Kirghiz-Kasaks, les roseaux couvrent

un grand nombre de lacs salins et de lacs d'eau douce , les ri-

vages de la mer et les bords des rivières. Ils sont remarquables

par leur hauteur peu commime, de trois, quatre et même
de cinq sagènes , et par l'immensité des espaces qu'ils occu-

pent. D a déjà été parié des roseaux qui couvrent les rivages de

la mer Caspienne; énumérer tous les lieux où ils croissent, ce

serait rentrer dans la nomenclature de la plupart des lacs dont

nous avons déjà parié, et vouloir charger cette page des noms
d'une infinité de rivières. Nous n'appelons l'attention que sur les

roselières qui cou\Tent les bouches du Syr et tous les rivages

orientaux de la mer d'Aral; enfin sur celles qui, au dire des

Kirghiz, s'étendent à plus de cent vingt verstes au nord-est du

lac Balkhat et dans les environs des lacs Aksakai , qui sont cou-

verts d'une jonchaie de plusieurs centaines de verstes carrées.

Les Kirghiz tirent des roseaux cet avantage qu'en hiver ils

leur servent d'excellents campements, les défendent contre

les vents , leur fournissent d'abondants pâturages pour leurs

bestiaux, et en toute saison tiennent lieu de bois à brûler

dans les parages éloignés des forêts et dépourvus d'arbres.

PARTICCLAIUTÉS DE LA STEPPE DES KIRGniZ-KAZAKS.

Eln résumé la steppe des Kirghiz-Kazaks manque d'eau,

d'où résulte une sécheresse excessive. Cet inconvénient doit

être attribué à la rareté des pluies , à l'extrême chaleur de



52 H(mDF:S ET STF3>rh:S DES KIHGlïIZnKAZAKS.

la saison cVM, au terrain d'argile et aux vents qui ie dess^

client. Quelques voyageurs expliquent cette qualit<^ des step-

pes par Texistence , fort pr^s de la surface de la terre . d'une

piene sur laquelle gît la plus grande partie de tout ce terroir ar-

gileux. D'après leur opinion, les neiges «^normes de l'hiver, en

fondant au printemps, j>roduisent des eaux qui devraient com-
penser le manque de pluies; mais, arrêtées par la pierre, elles

ne peuvent nulle part |)cnotrer profondément dans une terre

qui n'a point d'entrailles; aussi les eaux de neige courent-elles

en grandes masses, se précipitant vers les rivières, les lacs,

les marécages, ou les sables mouvants, sans avoir le temps de

bien détremper les grands espaces qu'elles traversent avec

cette furie. De là viennent les rives escarpées des fleuves et

des moindres rivières, et les ravins profonds, et la sécheresse

et la nudité du tenoir, qui se desséche aux feux dévorants du
soleil, A un tel point qu'on y voit des crevasses, bien souvent

d'une demi-archine ^ de longueiur. Cette même pierre est pro-

bablement aussi l'obstacle qui s'oppose à la formation des

sources vives.

Du manque d'eau provient une seconde condition générale

des steppes, le manque de bois.

Une troisième et plus frappante particularité de cette même
contrée , c'est qu'en beaucoup d'endroits elle oflre aux yeux les

traces évidentes de son séjour récent sous les flots de la mer.

Cette obser>'ation a été faite par la plupart des voyageurs

éclairés ; voici les faits et objets qui viennent à l'appui de notre

opinion : i* le nombre considérable de lacs salés et de lacs

amers , les mineries de sel et les gisements d'argile cassante

qui cèdent à la pression du pied; a* les coquillages de mer,

les cailloux arrondis par les eaux , les bélemnites et les ammo-
nites trouvés à de grandes distances du rivage actuel; 3" Ra-
baissement graduel des eaux d'une foule de lacs , dont quel-

* Un tiers d'aune ennron. M. Changhine a écrit que les crevasses au'U a re-

marquées dans la sleppe des Kirghiz avaient la forme hejLagooe, el ressemblaient

à la cellule d'une abeille.
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ques-uns sont déjà entièrement dcss(^cbés; /i" le goût amer et

salé de l'eau de plusieurs rivières ;
5" le goût salé de quantité

de plantes et d'herbages; 6" la rosée salée qui se dépose sur

les végétaux, et même la saumure de la neige qui tombe entre

les mers Caspienne et d'yVral; 7" l'aspect d'une terre tellement

onduleuse qu elle rappelle aussitôt le mouvement des vagues

auxquelles elle doit toutes ses fonnes. Sous ce rapport en-

core sont fort remarquables les sables et les monticules sa-

bleux des plaines basses, lavés et arrondis, comme des meules

et comme des îles. M. Cbangbine dit qu'à cent verstcs des

bouches du fleuve Tercékan il a observé des tertres ronds

d^argile, de pierre calcaire, d'albâtre et de fer oxydé brun, et

d'autres minéraux, généralement imprégnés d'un sel amer, et

provenant d'une dissolution mécanique par défécation. Des

personnes dignes de foi assurent que l'étendue comprise entre

les lacs Avlia et le fleuve Sara-Tourgaï a été nécessairement

couverte par les eaux. Les lacs Naourzoum et Tchouksa sont

formés par les lieux profonds de ce réserve ir ; le bord d'une

plaine élevée qui s'étend de la rivière Tcbiili jusqu'aux monts

Koïçal-Moura , en a été le rivage occidental ; à l'es^ on voit un

plateau tout semblable. Presque toute cette étendue est sté-

rile et consiste, en grande partie, en mineriede sel. La steppe

Mouss-Bil , qui est située entre la mer d'Aral et les lacs Aksa-

kal-Barbi, a les mêmes qualités à peu près; elle ne produit

rien; le long de cette steppe sont éparses des coquilles ma-

rines, des belemnites, des ammonites, des cailloux roulés

et des tertres ronds, qui, jelativement à la plaine , sont comme
autant d'îles; elle est bornée de deux côtés par des monta-

gnes, et découverte des deux autres côtés; aussi les vents

qui s'y précipitent sont-ils fort violents et, en hiver, empor-

tent-ils beaucoup de neige. Au sud-est la steppe a pour limite

des éminenccs connues sous le nom de monts Kaînar. Dans

ces monts se trouvent nombre de crevasses et de trous entiè-

rement garnis de roseaux, d'où s'échappe en rivières rapides

une eau qui, selon Tobservation de Gaverdovsky , exhale une

3
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(><!(Uir i\c soiifrr, v\ scu\h\e. nr |M)uvoir t'trc rontcnue dans

ce lit rrssrrrc^. Cv livrr ('•tail dt-puis l()M^t(Mii|)s arlirv^ quand

nous riH'ùuios la dïTiiirrr livraison drs Nouvelles annal(»s des

Voyages, année i83o; nous y trouvâmes un article fort cu-

rieux de M. de Iliiniholdl. sur les monts et les volcans de

l'Asie centrale. \ oi< i ce que dit. de la steppe des kiij^liiz, l'il-

lustre naluralistt» :

a L'étendue rouverte de petits lacs, au nombre desquels se

trouvent les halé KonI (5 i degrés ^o miinites de latitude) et

Kouni Koul [fuj degrés /iT) niinutes de latitude), selon l'ingé-

nieuse livpollièsede M. Ilense, démontre qu'il y a eu jadis une

coinnnniieation entre ce vaste réservoir, la mer d'Aral et le lac

Aksakal. Ce lieu ressend)le à un vestige du déluge, allant au nord-

est , au delà de Omsk, entre l'k liim et l'Irlyeli, par la steppe de

B.ual)inequiest reuïpliede lacs; puis au nord, au delà de l'Ob,

à Sourgoutt, par le pays des Ostiaques de Hérésof, jusqu'aux

rivages maréeaiieux de la mer (ilaeiale. Lue ancienne tradition

conservée parmi les Cliinois, sur l'existence, dans l'intérieur

de la Sibérie, d'un grand lac traversé par l'Knicéi, semblerait

se rapporter à cette voie, par laquelle les eaux des mers Cas-

pienne et d'Aral ont pu se décbarger au nord-est. 1 /origine

de cet enfoncement doit être plus ancienne encore que celle

des monts Ourals. »

Celte pensée est singulièrement attrayante; quant à la situa-

tion des lacs dont il est fait mention dans le passage que nous

venons de citer , nous n'en saurions rien dire de positif.

CHAPITRE IV.

ASPECT EXTÉRIFXR DE LA TERRE, ET MONTAGNES QUI LA CULTIVENT.

La dénomination de steppes que nous donnons A la contrée

occupée par les bordes des Kirgbiz-Kazaks, pourrait faire
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croire î\ quelques personnes que ces steppes ont partout une

surface unie et ne constituent qu'une vaste plaine; tandis

qu'en réalité elles sont coupées par beaucoup de chaînes de

montagnes, et en général n'offrent point aux regards du voya-

geur ces plaines à horizon immense et où rien n'arrête l'œil,

telles qu'on en trouve en plusieurs pays. I.a surface de la

plupart des steppes des Kirghiz-Kazaks est iiïégalc et semée

de petites collines à cime arrondie; mais, comme ces collines

ne sont ni hautes ni couvertes d'arbres , le nom de steppe con-

vient tissez au pavs que nous décrivons. Ajoutons que la con-

trée est sèche, pauvre de verdure, uniforme et fatigante pour

les yeux.

Ces observations cependant ne se rapportent point aux

montagnes, dont les sites, la hauteur elles qualités varient à

l'infini; c'est pourquoi nous croyons devoir les décrire avec

plus de détails.

Plusieurs des géographes les plus modernes s'efforcent de

systématiser la théorie de toutes les montagnes du globe ter-

restre. Ce projet mérite ime attention particulière, car il peut

conduire à des résultats fort importants; et toutefois de tels

efforts peuvent aussi ne pas tourner entièrement au profit de

l'exacte vérité géographique : le soin d'établir scientifiquement

un système, de le fonder sur des idées générales, conçues dans

le repos du cabinet , coûte des travaux infinis que l'expérience

ne justifie pas toujours, et donne lieu à des savants fort esti-

mables d'obscurcir et de confondre bien des objets qui ne

sauraient s'accommoder aux généralités systématiques. C'est

ainsi qu il arrivera de ranger des montagnes dans des catégo-

ries auxquelles elles n'appartiennent point. Nul doute qu'une

bonne classification ne soit possible pour les montagnes

parfaitement connues, comme celles de l'ouest de l'Europe;

mais y a-t-il, jusqu'à ce jour, utilité et possibilité dans une

description, soil de l'Asie, soit de l'Afrique, de classer les

montagnes d'après tel ou tel système? Nous en doutons.

D'après notre résolution d'écarter toute hypothèse qui
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pourrait t^tre une occasion clVrrcur, nous nous bornerons à

(itVrire les inontaj^nos anjonnlluii connues de la steppe des

Kir«;lnr. On voit, par les ol)ser>'ations ronsign/'cs dans les

ouvra;^es de Pallas et de Falk, que la cliaîne dos monts Ourals

et relie des Alta^ liassent run<» et l'autre du territoire de

l'empire russe dans la contrée occupée parles Kin^luz-Kazaks,

et que la première sVtend dans la partie occidentale, et la

seconde dans la partie orientale de cette contrée; mais la par-

tic movenne est aussi couverte de montaj^nes qui même sur-

passent toutes les autres. Maintenant, faute de notions, il est

encore impossible de détenniner précisément à quelle cbaine

appartieiment ces montagnes de la steppe centrale^.

S I. MONTS OLBALS.

Les monts Ourals s'étendent dans la steppe des Kirghiz-

Kazaks en deuv endroits : i** entre les forteresses d'Illinc et

d'Orsk, et particulièrement autour de la forteresse de (iouber-

iine, où les deux rivages du lleuve Oural, montrant des coucbes

semblables entre» elles et une inclinaison uniforme, font voir

que les rocbers situés sur les deux côtés de son lit constituent

une seule et même cliaîne; a" la seconde division des monts

Ourals pénétrant dans la steppe déboucbe entre les hauteurs

qui bordent l'Oural et l'Ouï.

La première de ces deux branches sur la rive droite du
ileuve Oural est connue sous le nom de monts Gouberlines,

et à la rive gauche, c'est-iï-dirc à l'entrée dans la steppe kir-

* M. Evcrsmann met en fait que !a hauteur géognostiqu»; relative de la steppe

kirghiz diminue graduellement de l'e^t à l'ouest dans toute retendue comprise

entre les limites de la Cliinc et la mer Caspienne. A celte disposition correspond

la partie de la steppe (p»i se rapproche de la mer, et qui, tout en la dominant,

s incline égaUnieut de Test à Toucît. Celle pro|>osition est en général fortifiée

par toulcs les oh'icnalions particulières, surtout dans la partie occidentale que
Dous avons décrite : cette jurlie est basse et com|>o-te tous les svmptomrs d'une

fondation Ir^s-r. cente. Les ri\ages nord-est de la mer Caspienne, selon M. Evers-

mann, sonl si bas et si doucement inclinés que leur profondeur, à trente verstes

de la mer, n'est encore que de deux sag^nes au*de:>5us de la surface de l'eau.
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ghiz, sous les noms de Taclikitcliou et de Karaoul-Tubia.

Palias ' regarde celte branche comme la vraie chaîne de l'Ou-

Vd\ ; en conséquence il la prend pour fronlicrc naturelle entre

l'Europe et l'Asie, à commencer de la mer Glaciale jusqu'à

la mer Caspienne. Ces branches Tachkitcliou et Karaoul-Tu-

bia sont escarpées et assez hautes près du fieuve, mais trente

verstes plus au sud elles se réunissent , et forment au milieu

une plaine semée de monticules rocailleux^; au sud, celte

plaine s'élève et forme la chaîne appelée Ourkatch , qui joint

les rochers escarpés des monts Mougodjar qui leur ressemblent

identiquement pour le fond et la forrrje, et qui conséquem-

ment en sont la continuation. De la chaîne Ourkacth parlent

deux branches de collines allant vers fouest : l'une sépare les

afïluenls du fleuve Oural des aflluenls delUek; l'autre, connue'

d'abord sous le nom de Boss-Aga ^ , forme quelques petites

branches par lesquelles sont divisées les collines arrosées par

les rivières khobda , Outva , Ouil , Saghiz et Emba , et qui dé-

terminent le cours des rivières et des ruisseaux qui y portent

leurs eaux. Les points les plus intéressants de ces branches

sont le Korçak-Bach et le Tach-Gorali , qui se trouvent entre

i'Deket la Khobda; le Tourtabach, entre la Khobda et l'Oulva ;

les monts Kaînar et Iman entre l'Emba et la Saghiz. Quant

aux monts Mougodjar, ils sont du nord-est au sud-ouest et

surpassent en hauteur les autres montagnes de l'ouest des

steppes faisant partie, ainsi que nous favons dit, de la chaîne

de rOural; ils reçoivent d'un côté parmi eux fOurkatch, et de

l'autre, c'est-à-dire par le nord, ils se réunissent aux monts

Kara-Adyr, dont nous parlerons plus bas. Les monts Mougodjar

consistent en hauteurs de forme de mamelons, de loin oflrant

à la vue des aspects extraordinaires et souvent admirables. Ils

contiennent porphyre , serpentine , quartz , pierre verte , etc.,

* Voycï son premier Toyage, tome II, page 4o6.

* Vojage à Boukkara^ par le baron de IMeyendorfi*.

' Dans ce mcroc Toyage nous soyons que, sar les hjiutears do Boss-Aga, se

tixHiTent des pétriiications et des dents d'animaoi marins.
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mais point de granit. \a* |><)iiit rulminaiit do ces montagnes est

Aini IlouL, <|ui so srparr des autirs rt a environ cent cin-

qiianlr sa^rm s de liault nr de la hase à la cime '
; une hranc he

nonnnée laman Ta^ (mauvaises montaj^nes) s'en «''rlia|)|Hî au

sud. et une autre lak( liiTa;; (l)onnes montagnes), au noixi.

Ces deux dénominations sont donné(*s d après les ressources

que les hranehes dont il î»'agit oilVent aux lionnnes. Au sud les

Mougodjar ne setendtMit |)as loin et linissent par se joindre au

plateau (OustOurt, plaine haute) (pii sépare, avons nous dit, la

mer d'Aral de la mer Caspienne. A l'est s'en détachent quehpies

hranriies, dont la plus connue est le Houkenhal ; elle est for-

mée d'alknions, et couverte d'une argile rouge. De la chaîne

des Mougodjar coulent les rivières Or, Knd)a et heaucoup d'au-

tres moins considérahles. D'autres montagnes insigniliantcs

de la partie occidentale de la ste[)pe des Kirghix-Kazaks for-

ment aussi, selon l\dlas, des hranches de la chaîne dos Ouruls.

La seconde hranche manpiante de la grande chaîne des

Ourals, passant de la Russie dans la steppe, comme il a été

dit, entre les colliiu^s qui hordent le fleuve Oural et la rivière

Ouï, s'étend jusqu'aux collines de la rivière Irghiz
,
|)resque

droit au sud. Ces monts portent d'ahord le nom de Okto-

Karagal et Ld)ik-Karagal. Près des hauteurs qui dominent les

rivières Togouzak et Coumhelk, la chaîne dont il s'agit s'a-

baisse et va justpu^ aux collines de la rivière Soundouk , sous

le nom de Djavouk-Karagal. Là, la chaîne des Karagaï russes

s'élève de nouveau et pousse des braïu'hes nombreuses au

nord et au sud-ouest. IMus au sud, ces brûnches font chaîne

elles-mêmes sous le nom de Kara-Adyr, et, a[)rès avoir joint

les collines bordant 1 Irghiz, poussent deux branches princi-

pales. L'une, noumiémcnt leTopolan, va à l'est, et huit par

les monts Kottor et Téké-Tourmass, près de la Sara-Toui*gaî;

l'autre s'étend à l'ouest sous le nom de Kam\ Chakly. La

cbainc Kara-Adyr elle-même, avant pris direction au sud-

ouest, va s'unir aux monts Mougodjar.

' Meycudoril , VoYuije à liouhhara.
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La branclicTo|)olan consiste, presque toujours, en plateaux

d'argile. Le Kottor est une chaîne de rochers nus, qui présen-

tent l'aspect de ruines énormes. Au nord du Kottor sont les

monts Kyz-Bel, qui leur ressemblent en tout. On remarque

du granit dans le Kara-Adyr , la principale de ces chaînes.

$ n. CHAÎNE DE l'ALTAÏ.

La chaîne des Altaï pénètre à travers l'Irtych , entre les ri-

vières la Grande-Ouba et la Naiym. Les premières brandies ,

en arrivant dans la steppe, ne sont pas hautes , et portent di-

verses dénominations. La principale , celle à laquelle se ratta-

chent toutes les autres , est i'Akry-Tchakly , couche de pierre

qui va du nord au sud, puis revient à l'est, et forme les monts

Kheï. La prolongation de ces derniers tourne de nouveau au

sud-ouest et se nomme Kaly-Gaï-Gologoî ; elle est coupée

ou jointe par les monts Kalbine, et pousse elle-même difTé-

rentes branches. Une de ces branches va à l'ouest , et forme les

monts Aldjane-Arkat et Ordane-Tchinghiss , et plus loin les

couches pierreuses Kar-Karaly , Kcnkozlanc et Bougly •
, qui

se perdent dans la chaîne des Iréméï. Une autre branche, qui

s'étend sur la rive droite de l'Aîagouz, se nomme Kouzou-

Kourpech. Une troisième va joindre la haute chaîne des Tar-

bagataï , qui pénètre dans les états chinois. M. Pospélof , qui a

exploré la partie occidentale de ces monts , dit que les plus

proches de l'Irtych consistent en granit et ardoise, parmi les-

quels ils se trouve des agates.

Ceux qui vont de l'Irtych vers le sud consistent principale-

ment en granit. Au delà de la rivière Toundouk on trouve plus

particulièrement, en fait de substances recherchées, du jaspe

rouge, du jaspe vert, de l'agate et du porphyre. Près de la ri-

vière Nour se dessine une ligue de monts calcaires, et derrière

* La dénomination de Bougly donne Tidée d^an grand nombre de cerfs; en

effet, ces montagnes passent pour être fort peuplées d'une espèce de cerfs appelés

mmnis.
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elle des coteaux de |)ierre , de rome et d'ardobe, mêlés de quarti

l)lanr; les dernières hauteurs, qui se lennincnl dans la steppe

Ritpak, sont pleines d'aj;ate et de jaspe de diverses qualités.

Nous n'avons pas de notions positives sur la substance de la

partie sud est du prolon«;enuMil de la chaîne des Altaï. De
même nous ne pouvons rien dire de satisfaisant sur les mon-

tagnes nei«^euses Ahi , ou ()u<;une-Ala-Taf^, qui s'étendent du

lac Balkhat, au nord est , dans les états de la Chine.

$111. MONTAGNtS QUI SE ThOLVENT AU CENTRE DES STEPPES DES LIRGHIZ.

Outre les branches des chaînes de l'Oural et de TAltaî dans

les possessions des Kirghiz Kazaks, et plus particulièrement

au centie, se trouvent hoaucoup d'autres montagnes que nous

n'osons rattacher à aucun système, et que nous décrirons

^,|nême séparément les unes des autres.

Les principales sont les Oulou-Tag (grandes montagnes)

situées entre les pics des Tourgal et Kinghir. Elles sont nom-

mées grandes parce que, selon l'opinion des kirçhiz, elles

sur[)assent en hauteur toutes les autres montagnes de la steppe

entière. Les montagnes Svintsovaia (de plomb) et Mednaîa

(de cuivre) , explorées par des ofTiciers russes du seiTÎce des

raines ' et situées près des hauteurs des Tourgaî, appartien-

nent à la mome chaîne que les monts Oulou.

Au nord-est de ces montagnes passe la chaîne des Ddighi

,

séparant les rivières qui coulent vers le nord de celles qui se

précipitent au sud et au sud-ouest, f^a dénomination d'Ildighi

(ininterrompue) et les récits des Kii'ghiz font voir que cette

chaîne est réputée l'une des principales du pays. On dit

qu'elle se joint aux branches du Tarbagatal. Il nous semble

que les monts Oulou ne sont eux-mêmes qu'une partie de

la chaîne des Ildiglii. M. Changhine, qui a traversé les Ildi-

ghi, dit que le nord de cette chaîne consiste en monts de gra-

' La descriptiui) des iiùdc:» qui ont elc découvertes jusqu'à ce jour trouvera

sa i>lacc au chapitre qui traite du n^iie niinéral.
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nit, et que ce granit, couvert d'amygdaloîdes , appartient à une

seconde ou ultérieure formation. Sur la montagne Kytche-

Talîou, qui fait partie de cette même chaîne, est un porphyre

dont la base est un jaspe de couleur café au lait foncé, avec

des cristaux de spath , et qui , mis en œuvre , serait d*un

effet charmant. Sur le revers méridional des Ildighi, les

monts de granit se rencontrent si rarement, dit M. Chan-

ghine, et ils sont si peu élevés, quon doit réellement regar-

der l'ardoise argileuse primitive comme la substance princi-

pale de cette partie de la chaîne *.

Les monts Iréméï, allant du nord au sud, touchent, par

leurs ramifications occidentales, aux branches latérales de la

chaîne des Ildighi; et au nord reçoivent les monts Bougly, les-

quels forment, comme il a été dit, une branche de la chaîne

des Altaï. C'est des monts Iréméï que naît la rivière Ichim.

Les monts Kouktché s'étendent au nord-ouest des Iréméï

,

entre les rivières Irtych et Ichim.

Sous le nom de Ak-Tag (blanches montagnes) nous trou-

vons dans les steppes des Kirghiz quelques hautes chaînes.

Nous ne connaissons pas un seul des symptômes géognos-

tiques de ces montagnes homonymes.

V^oici ce que M. Changhine dit du mont Iman , situé près du

lac du mcme nom , sur la rive droite de l'Ichim : « Ces monts

sont de granit; mais ils étonnent le géologue et arrêtent l'at-

tention de l'observateur en ce qu'ils sont divisés dans toute la

longueur de leur développement horizontal , du nord au sud

,

par des couches parallèles de quartz et d'ardoise siliceuse.

Ces couches ont l'air de restes de murailles de deux à six

sagènes d'épaisseur, et s'élèvent au-dessus de la superficie---^

des montagnes de quatorze à seize pouces. L'étendue du

* Des notions et des observations si détaillées, venant d^an employé des mines.

De noas permettent point d^adhérer à l'opinion des savants qui aflirment que la

chaîne des Ildighi n^eùste pas. Cette erreur est provenoe sans doute de quelque

dénégation faite à la légère par les Kirghii; sur une même chose, en efTet, Imch

souvent ils donnent, coup sur coup, des renseignements qui fe contredisent les

nos les autres.
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granit qui les si^'pare est de riiiquaute à rciit sagènes. Je

j)ro|H)sc ici une ol)sei-\alion juste; un pliénoinène si nou-

veau |>our moi contredit les tiiéories de fonnaiion de subs-

tances primitives, et fait que je m'abstiens de toute conclu-

sion ^ »> Cette montagne» est couverte d'une épaisse forêt; elle

renfenne des mines dont il sera parlé plus loin.

Les monts Kara Taou séparent, au sud, les stejipes Kir-

gbiz des j)ossessions des Turkomans. IJiie partie de ces mon-

tagnes a été explorée par M. l^ospélof, qui a trouvé que cette

partie consiste en granit et en pierre calcaiie, et, dans quel-

ques endroits, en jaspe rouge ferrugineux. Il a vu aussi une

mine de cuivre et les \estiges d'une exploitation fort ancienne

de cette mine. 11 y a quehpie part, dans les kara-Taou, des

mines de fer et des mines de plond).

Nous nous abstiendrons de décrue les autres montagnes;

enelVet, ou elles ne sont (juo de petites parties des ebaînes

dont nous venons de pailer, ou bien elles sont trop impar-

faitement connues.

CHAPITRE V

EALX.

Les eaux de la steppe des Kirgbiz-KazaLs sont deux mers,

un assez graiid nombre de lacs , des fleuves et des rivières.

S 1. &ILHS.

Les deux mers de la steppe Kirgbiz sont la mer Caspienne

et la mer d'/Vral. Nous ne pailerons point ici de la première,

parce qu elle a été décrite dans les ouvrages de plusieurs sa-

^ Extrait du joiiroal niaouschl île M. Cbanghine.
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vanls, cl quelle ne louclie «^ la steppe de kirgliiz-Kazaks que

par une petite parlie de ses rivages; mais nous nous occupe-

rons de la mer ou du lac Aral; ces deux dénominations de

mer et de lac lui conviennent également, l'une à cause de

rétendue de son bassin, l'autre parce que les eaux que con-

tient ce bassin n'ont aucune communication avec celles des

autres mers.

La mer d'Aral est située entre le 43* degré j et le 46' de-

gré Y de latitude septentrionale, cl entre le 75* degré y el

le 79* degré de longitude orientale du méridien de l'île de

Fer. Les géographes arabes et persans la désignent sous les

noms de lac de Kbovaresmie, de Kliarazmie et d'Ourgbcndji ;

mais les Kiî^biz-kazaks el les peuples de leur voisinage la

nomment Aral-Dengbis (mer des îles). Dans les annales russes

elle esl appelée Cinœ (bleue) , d'où venait que les Talars-Mon-

gols, qui menaient leur vie nomade à l'entour, étaient nom-

més , en Russie , la Horde-Bleue. L*eau de cette mer n'est pas

aussi salée que celle des autres mers , et même près des bou-

ches de l'Amou et du Syr, à quelque distance du rivage, elle

est déjà presque tout à fait douce. Les rivages deJ'est et du

sud de la mer d'Aral sont bas et en partie couverts de sable

,

en partie de roseaux ; mais les rivages de l'ouest et du nord-

ouest sont hauts et escarpés , car ils fonnenl ce plateau de

rOusl-Ourt que nous avons décrit.

Dans la parlie orientale de la mer d'Aral sont une multi-

tude do petites îles nommées Barça-Kaïtmass , el dans le nord

une grande île nommée Barça-Kilmess , couverte de bois.

Les golfes les plus connus de cette mer sont : le Sary-

Tcbaganak , qui en forme le grand angle nord-est ; le Sara-

maçat, opposé au précédent el formant l'extrémité sud-ouest

de la mer; le Karakouî, qui, au sud-est, reçoit la lana-Daria.

Les autres, et jusqu'à leurs noms mêmes, sont peu connus.

Personne * jusqu'à présent n a fait unç description complète

des bords de ce vaste réservoir.

.' Le géographe tore Hadji-Khaira, dans son Djiçao-Noama, dit que la mer
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I^e premier qui se soit orcu|)<^ de cet objet fut le géodé-

siste Mouraviiie, qui a expioré en 1*7^1 la partie occidentale

de la mer d'Ami, et en a levé un plan; ce plan toutefois se

trouve n'être |)lus exactement d'accoixl avec l'état actuel du ri-

vage même. Quant aux autres côtés, jamais ils n'ont été levés

mathématiquement. Sur notre carte, toute la forme de la

mer d'Aral est figurée d'après les reconnaissances et les en-

quêtes faites par des ingénieurs russes ' , (pii ont été dans les

steppes kirgln/ kazaLs dans les années i8'iO, 1821, i8aa,

1823, 1 8a 6 et I 8'jG.

Les rivières qui tombent dans la mer d'Aral sont connues

depuis un temps presque inunémorial. L'une d'elles, à Test,

est le fleuve Syr; il en sei^ parlé plus loin; l'autre est le fleuve

Amou
,
qui, à son embouchure, se partage en une foule de

branches dont les intervalles sont d'épaisses roseliêres. La mer

d'/Vral ne reçoit aucuii autre fleuve. Elle gèle en biver, et de

l'embouchure du Syr jusqu'à la ville de Kourgrat on la tra-

verse à pied ou autrement sur la glace. Les poissons de cette

mer, autant du moins qu'on les a pu connaître jusqu'à ce

jour, sont des mêmes espèces et ont les mêmes formes que

ceux de la mer Caspienne.

Beaucoup de Kirghiz-Kazaks disent que dans le milieu de

la mer d'Aral est un tourbillon dont aucun vaisseau ne saurait

approcher '^.

d'Aral a environ cent farsaoges, sinon davantage, et qu*elle est distante de la

mer Caspienne d'environ cent farsanges.

' Ou oflicierà dits krariimidstery.

* Celle idée des Kjrghii nous rappelle les hypothèses de quelques savants

d'Europe du dernier siècle, qui estimaient en quelque sorte indispensable de

chercher des canaux souterrains entre la mer d'Aral et la mer Caspienne. M. Evers-

mann dit a\ec raison à ce sujet : lOn ne sait ce que de\ient toute cette eau qui

arrive en fleuves très-considérables dans les mers Caspienne et dWral , et l'on

soutient à fort bon droit que la surface de ces mers est trcj) petite pour permettre

de penser que de si grandes masses d'eau puissent s'éle> er en vapeurs dans l'at-

mosphère. Mais si nous considérons la largeur des rivages de ces deux réservoirs,

rivages tout couverts de plantes aquatiques, de marécages et d'anfractuosités, si

nous songeons aux sables voisins, qui pompent incessamment les eaux et les ab-

sorbent , alors il me semble qu'où aura le vrai mot de l'énigme. On sait que les
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Plusieurs monticules d'argile, entièrement nus et fouillés

par les eaux , au nord et au nord-est de la mer d'Aral , ainsi

que les lacs et marais salants qui se trouvent parmi eu\, por-

tent naturellement h penser que cette mer a baissé considé-

rablement. Cette supposition, écrit le baron Meyendorf , est

surtout fortifiée par les collines Sar^-Boulak et Kouk-Tornak

,

jusques auxquelles , il y a quarante ans , s'étendait la mer, à ce

qu affirment les Kirgbiz, et aujourd'bui elle en est distante

de soixante verstes. Ces monts, et plusieurs autres situés entre

eux et le rivage actuel, sont inclinés vers la mer, ne produi-

sent presque aucune plante, sont creusés par l'eau, et en quel-

ques endroits sont couverts de couclies entières de coquil-

lages et de. débris de poissons. Après avoir fait remarquer

cette circonstance , appelons l'attention du lecteur d'un autre

côté , et d'abord sur l'Oust-Ourt; rappelons-nous ce qu'en dit,

ainsi que du Tcliink, M. Eversmann; ajoutons pour surcroît

de lumières que les Kirgbiz, dans leurs traditions, nomment
le Tcbink Rivage de la mer; appuyons-nous encore du voyage

de M. Mouravief à Kbiva et des ou\Tages des anciens géo-

grapbes, et de tous ces témoignages concluons que la mer d'A-

ral fit jadis partie de la mer Caspienne, ou du moins s'y trou-

vait réunie par un large détroit. Toutes les idées qui militent

plantes aquatiques dcss^cbcnl en peu de temps d'immenses bourbiers, des mares

profondes; il n'est donc pas nécessaire d'imaginer des communications souter-

raines pour résoudre la question. »

Cette note de l'auteur rappelle au traducteur de ce li\T3 une remarque écrite

par lui, il y a douic à treize ans, sur les marges du célèbre ouvrage de l'abbc

Bartbélemi, qui s'est aussi laissé aller à l'hypothèse d'une communication néces-

saire entre la mer Caspienne et la mer Noire. Voici que'ques mots de cette re-

marque : t A ce compte, lt»s Caucases seraient donc jetés en travers sur un conduit

souterrain de plus de quatre-vingts lieues de longueur-, n'est-il pas plus naturel

de penser que la mer Caspienne perd par l'évaporation une grande partie des

eaux que lui apportent l'Oural, le Volga, le kour, l'Araxe, le Tedzan, et vingt

autres fleuves, et que tout le reste est absorbé par les sables avides, par les jon-

chaîes et roselières qui couvrent une immense partie de ses rivages, mal défendus

en été contre on soleil dévorant, snrtoatau nord et À l'esU* Nous avons trouvé

avec plaisir confirmé par Texpérience da savant voyageur ce qoi n'était chei

nons ^*ane oonjectore, anssi bien que ropinion de Barthélemi.
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en faveur cle cette opinion ne |>envent trouver ici leur plare,

des dt^tails sur ce sujet nous «'iitraîneraient loin des limites

que nous nous sonuncs iin|>osres, et nous nous jetterions

alors, nK»l<^r<^ nous, de la proj^rapliie dans l'Iiistoire; nous nous

|>ro|>osons d'en faire l'ohjet d'un ouvraj^e ;\ j)art.

!/istliine (]ui sépare la nier d'Aral de la mer Caspienne est,

sur notre carte , prescpie d'un tiers plus étroit que ne l'avaient

rej)résenté ^énéraltMiient jusqu'à ce jour tous les géographes.

Nous sonunes redevables du redressement de cette erreur

aux dérouvertes de l'expédition qui a exploré l'Oust-Ourl à

la fm de i8a5 et au conuneneement de i8iG. Trois offi-

ciers qui en faisaient j)arlie, sous les ordres du ci-devant

colonel Bei-g, MM. Anjou, Zagoskine et Duhamel, détermi-

nèrent que la dislance du golfe Mertvoï-Koultouk, au point le

plus oriental de la mer Caspienne, jusqu'au golf^.- de la mer
d'Aral, Douanany-Koulama, est de deux cent quarante-deux

verstes, mais ils firent sur cet isthme un nivellement baromé-

trique pour avoir le chillie de la hauteur respective des deux

mers.

Voici les principes d'après lesquels ils ont procédé dans

cette opération.

1° Les observations se firent au moven de deux baro-

mètres.

1° Dans la première observation, la distance entre les

deux baromètres allait jusqu'à quinze verstes, et dans les sui-

vantes de quatre à sept verstes.

3° Chaque jour, au commencement des observations, les

theiTuomètres ainsi que les baromètres ont été confrontés,

et l'on a eu égard aux différences dans les supputations.

A° Les baromètres se soutenaient de douze à quinze mi-

nutes, et les observations se faisaient sur chaque baromètre

dans le même instant.

5° Pour rapporter les nivellements particuliers à un seul

et même niveau horizontal, à chaque opération suivante le

baromètre suivant venait occuper la place du précédent.
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6* Pour faire le calcul des hauteurs on se servait des tables

dressées par le général-major Choubert.

7° Le nivellenient fut exécuté en droite ligne, de l'ouest

à Test, sous le 45' degré de latitude septentrionale; ainsi le

redressement de la diminution de poids, selon la latitude du
lieu, revient à = o.

D'après les observations et calculs donnés sur ces bases, il

a été trouvé que la hauteur de la mer d'Aral excède le niveau

de la mer Caspienne de cent dix-sept mille six cent cin-

quante-deux pieds anglais.

L'opération dura dix-huiljours (du 1 3-a 5 janvier au i"-i 3

février). Les résultats en sont indiqués dans la coupe de

rOust-Ourti qui est annexée à ce volume.

S II. LACS.

Dans les steppes des Kirghiz-Kazaks, il se trouve un fort

grand nombre de lacs; et ils différent les uns des autres de

propriétés comme de grandeur. Quelques-uns sont d'eau

douce, plusieurs d'eau amère, et la plupart d'eau salée.

Parmi ces lacs il en est où le sel s'affaisse, en d'autres non;

mais toujours il reste dans un état visqueux. Ce serait un
travail sans intérêt que de décrire tous ces lacs; nous nous
bornerons à parler des principaux.

Après la mer d'Aral, le plus grand bassin des steppes kir-

ghiz-kazaks est le lac Balkhach, qui a environ deux cents

verstes du nord au sud, et se trouve ceint de l'ouest au sud

par des sables, et au nord-est par des rosclières très-étendues.

Dans ce lac coulent, du sud-ouest deis états chinois, la ri-

vière ni, qui s'est formée dans les branches du Tarbagataï;

du nord-est , la rivière Aïagouz et quantité de petites rivières.

Au sud-est du Balkhach se trouve le lac Issyk (chaud) ou
Touz (salé). Dans l'idiome mongol il se nomme Témourtou,
et en chinois lé-Gaï. On estime sa longueur cent cinquante

verstes, sa largeur cinquante. L'eau en est douceâtre, mais
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on peut toutefois, au besoin, en faire usiij^e clans les aliments.

Ce lac est trt's-poissoniieux. Il reçoit douze rivières tracées

sur la carte, et donne luimême naissance à la rivière TcliouT,

qui coule de l'ouest au nord ouest.

Au nord-est du HalLliach sont deux lacs : le Sacyk ou

Alallou Koul ' et l'Ala Koul, qui prol)al)leinent n'ont fonm6

autrefois qu'une seule et inèinc masse d'eau. I/isllune qui les

sépare est conq)osé de su!)stances salsugineuses. Cette sépa-

ration des deux lacs doit être lui pliéncniène récent. Dans les

cartes chinoises, dressées d'après les ordres de Kieng-Loung

par des missionnaires euro[)éens, au lieu de deux lacs, on

n'en voit qu'un seul. M. Klaproth dit qu'il s'appelait autrefois

Gourghé-Noor. Dans la carte d'Ounkowsky , composée en

l'jii ou 17^3, d'après des renseignements reçus du grand

Klion-Taidzi de Zungarie, il est représenté sous le nom
d'Alak-Tougoul et sans isthme.

Sac^k, en langue kiigliiz, s'i^niric étouffant. Cette dénomi-

nation, au témoignage de M. Leschef, a été donnée au 'ac

dont il s'agit parce que, des roseaux qui pourrissent à l'en-

tour, il s'élève dans l'atmosphère des exhalaisons qui suffo-

quent. Sur le lac /Vlaktou-Koul est une île, où s'élève un pic

à cratère, un volcan éteint, appelé Aral-Tubia ou Mai-Tubia.

C'est cette montagne qui a inspiré à M. llumboldt l'idée de

son intéressant article sur les volcans et montagnes de l'Asie,

[Annales des Voyages, décembre i83o).

Du lac Ala (ou Ala-Koul) à la forteresse Sémipalatinsky on

compte quatre cent cinquante verstes. On pense que ce lac a

cent verstes de longueur de l'est à l'ouest. On y trouve quel-

ques j)etites îles. Ni le Sacyk ni l'Ala ne reçoivent de rivières

considérables, mais seulement de petits courants en grand

nombre.

Le Nor-Zaiçan * rappelle aux Européens les lacs de Cons-

* Koul. en idiome tatar, signifie lac; ol c'est un mot que les Kiigbiz ajoutent

à la dénomination particulitre de chaque lac.

' Sor, ainsi que koul, signifie lac.
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tance et de Genève, car comme le Rhin ou le Rhône clans ces

deux lacs, passe dans le Zaïçan l'une des plus grandes rivières

de l'Asie, l'Irtych. Ce lac est situé entre le /ly* degré ~ et le

48* degré de latitude nord, et a, dans la direction de l'ouest à

l'est, la longueur de quelques joiu-s de route; sa largeur est du
nord au sud. Le courant des eaux du fleuve y est imperccptihle.

E a été traversé sur des bâtiments plats, par le capitaine Ou-
raçof , par l'enseigne Somof , et ensuite par le général-major

Likharêf, envoyé en 1720 par Pierre-le-Grand contre les

Zungars sur le haut Irtych, avec un détachement de troupes.

Ce lac renferme des iles.

Le lac Salma, situé au sud-ouest des monts Keng-Kozlang,

est vaste et reçoit plusieurs rivières, nommément la Taldy,

la Aïourzatchomou et la Jirimcou.

Le lac Téniss, situé au 53* degré de latitude nord, est

remarquable par son étendue, et par la Sélenta dont il reçoit

les eaux.

Le lac Kourgaldjine reçoit la rivière Nour; il a environ

deux cents verstes de tour, et se trom c divisé en deux parties

par une longue presqu'ile. Il a une profondeur assez considé-

rable. L'eau en est amère et salée. Les rivages, au sud et à

Test, sont couverts d'une épaisse et haute jonchaie que les

Kirghiz, qui campent dans ses îles et sur ses bords, emploient

en guise de bois de chauflage. Ce lac est habité de diflérentes

sortes de poissons. Outre la Nour, les rivières Iakchikoun et

Outch-Katyn y déchargent leurs eaux.

Le lac Oubagan-Denghiz est traversé par la rivière Ouba-
gan qui va tomber dans la Tobol. D a environ soixante verstes

de longueur du nord au sud, et à peine trente et une de lar-

geur à son centre. Ses eaux amères et salées communiquent
un goût répugnant à l'eau de la rivière. Il y a des roseaux en

grande quantité sur les bords de ce lac.

Au sud du lac Oubagan est le Naourzoum , qui abonde en
poisson et confine à la célèbre forêt du même nom.

Les lacs Sary-Koupa et Bich-Koupa , situés sur les deux

à
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rives cie la rivière Tourgaï, sont presque sous le même méri-

dien que rOubaj^an; le nom de marais leur conviendrait mieux

que celui de lacs ; en elVet ils consistent en plusieurs espace»

aquaticjues couverts de roseaux. On en peut dire auUuit des lacs

KarsaL Bacli , situés é^alenuMit sur la rive droite de la Tourgaï.

Les lacs Aksakal Barhi. au nïilieu du siècle dernier, ne for-

maient qu'un seul bassin * d'environ deux cents verstes de

tour, et qui passait pour avoir de la profondeur; mais dans les

années récentes, des ingénieurs russes ont trouvé qu'ils con-

sistent maintenant en beaucoup de grandes flacbes remplies

d'une impénétrable joncbaie. Les iles, c'est-à-dire les inter-

valles compris entre ces lacs, senent quelquefois de bons

campements aux Kirgbiz. Ces lacs sont fort coimus parce

qu'ils reçoivent les eaux de Tune des plus considérables riviè-

res kirgliiz, la Toui-gaî, qui a un nombre infini d'aflluenls.

Les Aksakal-Barbi sont situés au nord-est de la nier d'/Vral et

séparés de cette mer par une steppe de sable de cinq ou

six jours de trajet ^.

Les lacs Karaçor, situés entre les rivières Tobol et Ouba-

gan, ainsi que les Dombrol, voisins des Karaçor, sont des

lacs ici d'eau salée , là d'eau douce , successivement.

Non loin de ces lacs se trouvent les Ala (Koul), qui ont de

l'eau salée, mais ne produisent point de sel. Un peu plus à

l'ouest est le lac Ilébéléi, et au sud de celui-ci, l'Ourkatch,

particulièrement connus , au contraiie , pour l'excellent sel

qu'ils produisent en abondance. Non-seulement les Kirgbiz,

mais même les colonies russes, depuis la frontière, presque

juscpi'à Ekalbérinebourg, font usage du sel de l'ilébéléi. On

le recueille en été au temps des gi*andes cbaleurs et de la sé-

' Vovei Toi>ognii)hif irOrrnbonrg , par Rylclilof.

' MM. Jomtchoujnilof et Uallacbioc, apris avoir qucslionné les kirghix-

Kaials sur le chemin à suivre pourgaguer le Syr-Daria , en iSîS, ont consigne

dans leur journal la nouvelle qu'il existe, à l'ouest de TALsalal-Barbi, un vaste

lac, ou une mer nommée Denghii, que, par induction, nous avons indiquée sur

notre carte ainsi que le détroit qui, d'après les mêmes témoignages des KJrghii-

Kaxals, unit cette mer avec l'Aksakal-Barbi.
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cheresse. Il vient en Russie très-peu des sels de TOurkatch;

car ils se trouvent beaucoup plus loin de la frontière que

ceux de rilcbéléi qui sont de qualité inférieure.

Le lac Tchanyli n'est pas grand, mais il est fort connu

dans toute la horde moyenne par la quantité des poissons qui

l'habitent et par son eau douce.

Le lac Iakchi-Ianghiss ou Bourlouk donne naissance à la

rivière Koulal-Aïghyr-Bourlouk
, qui a un cours d'environ cent

verstes et tombe dans Tlchim.

Le lac d'eau de mer Tchagly , dont le tour est de quelques

journées de route, reçoit la rivière Tchaglinka.

Le lac Khodja, décrit par le baron Meyendorf dans son

Voyage à Boukhara, est situé entre des sables appelés les

Grands-Boursouk et les monts Mougodjar, dont il est éloigné

au plus de cent vingt verstes. Sa dénomination provient d'un

Khodji kirghiz inhumé sur son rivage, au seul endroit qui ne

soit pas couvert de roseaux. En automne il n'est pas grand ;

mais au printemps , après la fonte des neiges , il prend une

étendue de quarante verstes de tour. L'eau en est douce et

alimente aux environs de bons herbages, et, dans les anfrac-

tuosités des montagnes, il se trouve de bons pâturages arrosés

par de petits canaux creusés de main d'homme.

DeKhodja-Koul, au sud-ouest vers l'Oust-Ourt, s'étend une

suite de lacs dont presque chacun est alimenté par quelque

petite rivière.

Les Araly sont aussi plusieurs lacs rapprochés sur la rive du

Kouvan-Daria. Quelques-uns sont assez grands; d'autres au

contraire si petits , qu'ils se dessèchent complètement en été,

et leur lit est converti en terres de labour.

Le lac Indersko, comme l'Hébéléi, est une saline féconde où

s'approvisionnent non-seulement les Kirghiz, mais même les

Kazaks ou Cosaques de l'Oural. Il est situé sur la rive gauche de

rOural au 48* degré 20 minutes de latitude; non loin de la for-

teresse nommée Koch-Ouralskaïa ou , de son nom, Inderskaîa.

Ce lac a quarante verstes de tour. Dans les montagnes qui

4.
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IVnviromuMit sonl plusi«Mirs ravins, grottes et cavernes. I>?ur

position porte A croire que le !ac niriiie est plus liaul que

ia surface (lu fleuve Oural. Telle était l'opinion «le I^allas, cl

son liv|)othèse paraît juste au\ yeu\ du voyageur; mais les re-

cherches (le M.Xetcheslof, employt^Ml(»sniines, qui, en 1821.

a lev(^ le plan de c(î lac à l'aide des instruments m-cessaires

,

ont d('monlr('' (pi'il (\st rtVlh inent plus has que la surface de

l'Oural de (piin/e sagtiu^s. Le meilleur sel qu'on en tire est à

fleur d'eau , sous rasj)ect de petits cristaux (jui sont très cassants.

Ce sel est un peu a)ner au goût. Le fond de ce lac est cach<^

sous une ('paisse cou<he de sel visqueux.

Les Kara Koul ou lacs noirs sont à l'ouest de l'Indersko.

L'un d'eux, le grand, est un peu plus au sud; l'autre, le pe-

tit , un peu plus au nord. Tous les deux sont en grande partie

couverts de roseaux. La rivière Ouil, après avoir traversé le

petit, va alimenter le (jrand Kara. Il y a heaucoup de poisson

dans ce dernier.

Il existe encore des lacs du nom de Kara ou Kara-Koul sur

les limites des états de Tachkend; l'eau en est douce, et bien

que fertiles en roseaux, ils sont très-poissonneux.

Le lac Télé est bien connu pour recevoir ou du moins pour

avoir re( u jadis les eaux de la rivière Sarass. H se trouve à

peu de distance de Syr-Daria. Nous l'avons seulement indiqué

sur la carte, faute de notions complètes.

Le lac Touzlouk, situé devant le fort Sakharny (de sucre),

est alimenté par les eaux de la rivière Bouldurta; il est bordé

de roseaux sur une étendue considérable.

Le lac Tchalkar ou (comme l'appellent les Kazaks de l'Ou-

ral) le Tchalkarskoé-Mortso. engloulit quelques petites ri-

vières et verse une partie de ses eaux dans l'Oural , par un

canal appelé Asché.

Entre les bouches de l'Oural et celles de l'Emba , près de

la mer, se trouvent beaucoup de lacs salés de grandeur di-

verse. Dans l'un d'eux l'eau est rougeâtre, ce qui lui a fait

donner le nom de Malinovoé (de couleur framboise).
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La ligne de i'ichim et les environs, ainsi que quelques

autres parties de la steppe kirghiz, comptent un si grand

nombre de lacs , que nous ne trouvons pas moyen même d'en

faire la simple cnum(^ralion.

Le lac Djeldybaï, situé à cent trente-cinq verstes au sud-

ouest de la forteresse Saint-Pierre , a en\4ron vingt verstes de

tour, et se fait remarquer par la quantité extraordinaire des

oiseaux qui fréquentent ses bords.

Le capitaine Rytchkof dit que sur la route de la forteresse

d'Orsk auTourgaï, à trois cent vingt-trois verstes de la fron-

tière russe, est le lac Karsakaî, qui a de huit à dix verstes de

tour. Il est couvert d'une couche de ci|islaux de sel qui s'est

endurci comme du sel de montagne. Dans des endroits cette

couche a jusqu'à deux pieds d'épaisseur, et l'on peut passer

dessus sans danger. Sous cette couche se trouve ime sidîstance

visqueuse verdàtre dans laquelle on rencontre des masses de

sel d'une grandeur qui étonne. Ce sel , par sa blancheur et son

goût, ne le cède point au beau sel gemme de fHek. De ce

lac , suivant Rytchkof , il sort une source qui se précipite sur

les hauteurs d'un versant , d'où , après avoir parcouru plus

d'une dcmi-verste, elle disparaît dans un tournent.

m. niviEREs.

La rivière la plus grande et la plus considérable de la steppe

des Kirghiz-Kazaks est sans le moindre doute le fleuve Syr

ou le Syr-Daria.

Ce fleuve a sa source dans les monts Kachkar-Davan , qui

sont une branche de la chaîne que les Cliinois appellent

Tiang-Khang ou montagnes du ciel. Bien que la source du Syr

n ait pas été déterminée sur les lieux selon les procédés de la

science , on connaît si astronomiquement la situation de quel-

ques-unes des terres et des villes qui l'avoisinent , qu'on peut

du moins dire qu'elle se trouve entre le 6a* et le 43* degré de

latitude ; ce qui s'accorde avec les données de Ptolémée et

d'Abulfeda.
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Jusqu'A Kokan, le Syr cou\v. au su<l ouest; arrivé k cette

ville, il se drtounie vers le nord juMjne vers Turkestan, où

il se dirige \ l'ouest, et eu apprcxliaut <lu terrain Aknieteliett.

situé prés du 8/4* | degré de longitude et du /iJ* degré de lati-

tude, il s<» partage en deux bras, dont le s<'ptentrional conser\'e

la dénonunation de Svr, tandis (pie le nu'ridional se subdivise

en deux, dont le j)reinier à droite prend le nom de Kouvan ,

et l'autre à gaucbe eelui de lana ou langlii (nouveau). Ce der-

nier eourant s'est desséebé et l'on n'en voit plus que le lit.

Le Svr proprement dit, après s'être partagé, eomme nous

venons de le dire, eoule au nord-ouest, baigne les ruines de

Djankend, s»^ dresse ensuite vers le nord ot tombe dans la

nier d'Aral. \ moins de quinze verstes de Djankend, et cin-

quante avant son end)oueburc, se trouve sur ses bords le

terrain Kara-Tubia, dont la latitude, d'après les observations

astronomiques faites en i8ao par le baron Meyendorf, se

rendant en Boukbarie, est le 45' degré /40 minutes 45 se-

condes. Kn su|)putant en minutes resj)ace qui reste au cou-

rant du lleuve de ce ten~ain jusqu'à la mer, nous trouvons

que rend)oucbure même est sous le A G* degré et quelques mi-

nutes de latitude, et environ sous le 79* degré de longitude

du méridien de l'ile de Fer.

Le Kouvan-Daria coule d'abord à l'ouest , et bientôt se di-

vise en cinq courants nommés Bicb-Ouziak; puis il rentre en

un seul lit, et après avoir traversé la terre Karak, située sur

sa rive, sous le l\!i* degré 5a minutes U secondes, d'après le

baron Mevendorf, il va au nord-ouest vers la mer d*.\ral; sa

bourbe est distante de plus de 3o minutes (au sud) de celle

du Syr. Non loin de la mer il se réunit même au Syr par

l'étroit canal appelé Itrlikalak ou Kaltaryk, ce qui fait que le

lieu où s'élevait la ville de Djankend et ses environs fonuent

une île baignée à l'ouest par la mer. Il existe encore d'autres

canaux en cet endroit à fépoque des grandes eaux; mais tous

se dessèchent en été.

Le Tany-Daria, mol à mot nouvelle rivière, s'appelle
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ainsi parce que son existence est en elTel de fraîclie date. L'en-

seigne de géodésie Mouravine, envoyé en i y/iS d'Orcnbourg à

Khiva, a dressé une carte du rivage oriental de la mer d'Aral

et des terres avoisinantes ; mais il n'a eu garde de marquer le

cours du lany , qu'il n'a point vu, dont il n'a point ouï parler.

Des marches-routes détaillées, écrites vers le milieu du der-

nier siècle pour les caravanes et conservées dans les archives

d'Orenbourg, indiquent toutes les terres, même les plus in-

signifiantes, depuis la hontiére russe, à travers le Syr et le

Kouvan jusqu'à Boukhara ; mais pas un mot du lany-Daria, et

pour cause. Ce fleuve , disent les Kirghiz , commença à pa-

raître de 1760 à 1770. Après s'être séparé du kouvan, il

coulait au sud-ouest et tombait dans la mer d'Aral à six ou

sept jours de marche de caravane de l'embouchure du Syr.

Les Karakalpaks , campés près de là , et les Kirghiz-Kazaks

,

voulant profiter de ce nouveau bienfait de la nature, se mi-

rent à distribuer ses eaux aux champs qu'ils occupaient au

moyen d'une infinité de rigoles, et le fleuve diminua consi-

dérablement; ajoutons l'aridité des vastes sables du voisinage

de son lit , et nous devinerons que ce fleuve ou plutôt cette

branche du fleuve Kouvan dut bientôt disparaître ou peu

s'en faut. En eflet, en 1820, des caravanes ont traversé le

lit à pied sec, à cent verstes et plus de la mer, et ils ont trouvé

dans quelcpies flachcs de ce lit une eau d'un goût sulfiu'eux.

Ni les anciens géographes, ni le livre du Grand Tracé,

(Bolchomou Tchertéjou), ne disent rien de la division du Syr

en bras , peut-être parce que le Kouvan-Daria a paru , comme
le lany , dans des temps forts récents , probablement très-peu

avant Tannée 1731, époque où la Russie fa connu, en

agréant pour sujets les hommes qui en hal)itaient les rives.

Le pays d'où vient le Syr et qu'il arrose au commence-

ment de son cours est couvert de hautes montagnes , les unes

neigeuses , les autres boisées. Les rivières et les torrents qui

s'en précipitent élargissent tout à coup le Syr, impriment à

son cours une grande rapidité et le rendent navigable. Au-
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dessus i\c Taclikeiid confinent à sa rive gauche, et même y
passent en qu('l([ues endroits les vastes sa!)les Kizil Koum, al-

lant de la nier d'Aral jns(ju';\ quelcjues centaines de verstes.

Vrbs de la rive droite se proionj^enl
,
jusqu'à Taclikend

et même plus loin, des hranclios de montaj^nes d'où

coulent encore quelques aflluents du Syr Daria. Les plus

remanpiahles d'entre ces courants sont: TAkhouni, qui sort

du mont ()<*li; la Tclurtcliik, qui coule sous Tachkend

du mont Kandyrtaou avec une telle rapidit(^\ que, selon le

dire de tt^inoins oculaires * , les bêtes fauves s'épouvantent

en fapprocliant , et s'enfuient; la Bodam, sur laquelle est la

ville 'rdnnikell; la Talach, l'Ars ou Ai'ycli, c^tc. Ces rivières

sont remanpiahles en ce que les diverses montagnes d'où

elles sorteiit sont couvertes de forêts, et que Ton peut, avec

la plus grande facilité, faire flotter le bois de ces forêts jus-

qu'à la mer d'Aral.

Nous le répétons, il ne tond)e pas dans le Syr une seule

grande rivière , pas même une rivière de moyenne gran-

deur.

^ Après avoir dépassé les monts de Karataou ,
qui sont situés

autour de Turkestan, le Syr coule dans une vaste plaine nue,

dont une grande partie consiste en sables, lesquels commen-

cent presque dès l'origine où le point de séparation du Kou-

van et du lanv, et s'étendent sous le nom de Karakoum , au

nord-ouest
,
plus loin même que la mer d'Aral. Dans le désert

le Syr déjà ne reçoit plus aucun courant, et, ayant dépassé

le point de sa division en bras, il va toujours s'a(faiblissant

par des canaux particuliers, creusés pour farrosement des

champs; alors il devient plus étroit qu'il ne l'était au milieu

de son cours. Près de Kokan , le Syr-Daria a cent cinquante et

quelques sagènes de largeur, mais à Djankend il a au moins

cent sagènes. En approchant de la mer, il forme à sa droite

un golfe qui a de la ressemblance avec im lac , et se nomme

' Nazarofj Mèmotrts sni (fuelifun peuphs (fr f.liir cmlralr , i8'-»i.
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Kamechlou-Bachi ; ce golfe a environ vingt vcrstes de tour.

A quinze versies de sa fusion avec les eaux de la mer, le Syr

prend une largeur de trente ou quarante verstes et devient

moins profond. L'embouchure même en est couverte de ro-

seaux parmi lesquels il n'a nulle part plus de trois ou quatre

pieds d'eau.

Le Syr forme dans son cours plusieurs îles; il ne déborde

presque jamais au printemps, mais il lui arrive fréquemment

d'inonder ses rives au milieu des grandes chaleurs de l'été et

au commencement de l'hiver; en été, à cause de la fonte des

neiges cachées dans les gorges des hautes montagnes où il

prend sa source; en hiver, parce que ses bouches maréca-

geuses gèlent aux premiers froids, et que les eaux arrivent

toujours, attendu que les lieux hauts qui sont leur point de

départ ne gèlent presque jamais ; et il s'en suit que plus les

froids ont d'intensité plus le Syr est engorgé.

Les rives du Syr, depuis le point où il devient navigable , sont

en grande partie basses ; il y a des deux côtés une vaste plaine

qui , lorsqu'elle est inondée par les eaux du printemps, devient

fertile jusque dans ses sables mêmes, et se couvre ici de

plantes buissonnièrcs ou de bon bois touffu , li\ de roseaux ou

d'excellents pâturages , çà et là de terres propres à la culture.

Au reste, cette plaine est coupée aussi par des ensablements.

L'eau du Syr n'est pas parfaitement claire.

Le Kouvan-Daria , qui au milieu de son cours n'a pas plus

de >ingt sagènes , forme nombre de petits lacs ; il a des bords

escarpés , en grande partie couverts de joncs extrêmement

longs, où , de même que sur les bords du Syr, habitent beau-

coup de sangliers. Les eaux du Kouvan coulant sur un Ht de

forte arçile deviennent tout à fait transparentes au soleil; c'est

aussi parce que la profondeur de ce fleuve n'est que de cinq

à dix pieds.
~

Le lit du lany-Daria qui sYtail forme sur un terrain argi-

leux uni confine à une haute forêt composée en giande partie

de saxaouls , nullement propres à la constniction , mais très-
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bons au brûlage. Cette forêt est animée par des loups, des

barres ' , drs tigres et autrrs bêtes fauves.

Ce qui démontre la profondeur du Syr vers Kokaii , c'est

qu'en cet endroit on le traverse sur des bâtiments qui portent

jusqu'à soi\ante-di\ chameaux avec leurs charges; on sait

aussi que qurUjinvs Kusses Tatars, ayant mis à la voile à

Khiva, descendirent l'Amou Daria, et ayant traversé la mer

d'Aral, pénétrèrent dans le Syr qu'ils remontèrent l'espace de

cent verstes; par conséquent, le Syr est en général un fleuve

navigable. Les Kirghiz-kazaks disent, au contraire, qu'en cer-

tains endroits, dans la saison des grandes chaleurs, il se forme

des gués et des bas-fonds; il y a apparence qu'ils parlent aiiisi

par la crainte qu'ils ont qu'on n'envoie une année par eau

dans la contrée. Au reste les Kirghiz-Kazaks, ainsi que le dit

très-bien le baron Meyendorf , sont liers de la possession d'une

si belle rivière.

Il serait bien à désii*er cpie les données des Kirgliiz sur ces

interruptions ou bas-fonds du Syr fussent reconnues com-

plètement fausses; car, en supposant la possibilité d'unir de

nouveau
,
par un bon canal , la mer d'Aral à la mer Caspienne,

la navigation par le Syr peut un jour procurera la Russie de

grands avantages pour son commerce. Quoique sur les rives

mêmes de ce fleuve, excepté khotjant et les villes d'Otrar et

de Tonkatt, jadis florissantes mais aujourd'hui en ruines '^
, il

n'y ait point de grandes villes; cependant Kokan, riche par ses

soies et ses cotons qu elle échange pour elle et ses voisins con-

tre des marchandises russes, se trouve à quarante ou cin-

quante verstes seulement du Syr; Turkestan en est encore

plus proche; Tachkend, ville qui regorge aussi des produc-

tions qui se trouvent à Kokan , n'est guère plus éloignée du

fleuve; Badakchan, qui trafique en émeraudcs, en turquoises

' Barces , dénoniinatioD que les kirghii donnent aux tigres de Tesp^cc qui se

voit le plus communément dans leurs contrées.

' Otrar est une ville fameuse dans lliistoire de Tamerlan -, c'est là que mourut

et' conquérant terrible. Tonlatt a été illustré par Tchinghis-khao (GengisLhan).
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et autres pierres précieuses, se trouve de même à peu de

distance du Syr. De plus ce fleuve baigne le pied de diverses

montagnes qui peut-être renferment de Tor, de l'argent et

des pierres fines, et n'attendent que la main qui saura arra-

cher de leur sein cette précieuse carie des rochers.

Sur le Syr, le Kouvan et le lany se trouvent beaucoup de

ruines que nous avons décrites dans un chapitre spécial. Bor-

nons-nous maintenant à une obsenation générale sur les

ruines situées prés du lany-Daria. On sait que ce fleuve parut

dans la dernière moitié du dix-huitième siècle , et que depuis

ce temps personne n a habité ses rives sinon les nomades
Kirghiz-Kazaks et Karakalpaks : d'où proviennent donc les

ruines d'édifices qu'on y voit? Des hommes seraient-ils donc

venus s'établir dans un désert dépourvu d'eaux?

La réponse qu'on doit faire h ces questions c'est que la trace

du lany-Dar^a, en quelques endroits, a deux lits à sec; l'un

d'une largeur égale au Syr, mais au milieu, un autre beau-

coup plus étroit. C'est dans ce dernier que coulait le lany : le

premier est probablement la route de quelque autre grand

fleuve dès longtemps desséché , et c'est assurément sur lui que

se trouvaient les habitations dont nous voyons aujourd'hui les

ruines. Ne serait-ce pas dans ce lit que coulait le Kizil-Daria

dont il a été beaucoup parlé dans le siècle passé, et que main-

tenant encore nous trouvons marqué sur les anciennes cartes

géographiques? mais il n'existe plus.

A trente verstes au sud du lany, l'ambassade russe en

voyée en Boukharie en 1820 * passa à pied sec un second

lit de fleuve desséché ; ici de même peut-être coulait le Kizil-

Daria : en effet on le croyait généralement plus au sud du

Syr».

' Voyez Voyage à Boukhara, par le baron de MeycndoHT.
* Dans la carte jointe par Mosheûn à son Historia ecclesiastica, la rivière KJiil

reçoit le bras gauche du fleave Amou-Daria. Dans quetqnes cartes annexées

par Vitzen à son Nord and 0$t Teaiary . nous trouTons le Kizil , ou Kessel-Daria

,

sous divers aspects. Sur la carte de Jean Bleou, i663 , elle est confondue avec

le Syr, et il a mis fort inexactement sur ce dernier Tinscription Kestel, olim
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Dans lequel de ces deux lits serait il exact d'indiquer le

cours de cet ancien fleuve? Nous l'ignorons, el n'osons non
plus nous livrer ;\ des pro|H)sitions que nous serions jh*u en

mesure d'appuyer de preuvi's.

Quant aux rives du Syr, les ruines qui s'y sont conservées

et les alentours de ces ruines, en attirant l'attention des sa-

vants, leurs promettent une riche moisson de dc^'couvertes;

mais par malheur, ni les naturalistes, ni les zélateurs d'anti-

quités his(()ri(pies, lïi les curieux de la géographie orientale

n'ohtiendront sur cette contrée des renseignemonts positifs et

complets , tant qu'il sera inq)ossihle de voyager en Asie comme
on le fait en Kurope, avec des livres et des instruments de

mathémati(pies. Jusqu'A ce jour, les efforts de l'ohservateur

éclairé rencontrent des ohstacles insurmontables dans la

barbare ignorance et la défiance des Asiatiques.

Après le Syr nous devons parler de l'Irtych, qui, avant

d'arriver en Sibérie , arrose les steppes des Kirghiz-KazaLs , et

V reçoit un grand nond)re d'affluents. Avant sa source dans

les états chinois, et passant, comme il a été dit plus haut, à

travers le lac Nor-Zaïçan, l'htych se divise en deux parties: la

première de sa source au lac, c'est le haut Irtych; la seconde,

du lac jusqu'à son embouchure, c'est le bas Irtych. Les pre-

mières notions dignes de foi sur ce fleuve ont été recueillies

sur les ordres de Pierre le-Grand, au commencement du der-

nier siècle
,
par les olhciers d'un détachement envoyé dans ces

endroits A la recherche d'un sable aurifère , sur lequel couraient

alors un grand nombre de fables. En i y 1 9 le capitaine prince

Ourakofet le cornette Somof remontèrent le bas Irtych sur

des btîtiments plats, traversèrent le lac Zaïçan, et pénétrèrent

ainsi dans le haut Irtych. Ce dernier, d'après leurs rapports,

tombe dans le lue par deux bouches dont la méridionale était

assez large pour ime bonne navigation , malgré la rapidité du

courant. En 1 yao le général-major Likharef entreprit ce même

Icuarics. Orleliiis, dans st>n Thcatnun nr{>is tcnarum ^ Anvers, i 098, était tombé

dans la môme erreur.
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voyage, et lorsqu*il eut atteint le haut Irliych, il le remonta

pendant douze jours sans obstacles. Il trouva les deux rives

de ce fleuve bordées de montagnes de sables. Il ne put re-

monter plus baut , tant à cause des bas-fonds que des attaques

des Zungars qui s'étaient alors emparés de la contrée.

La description du bas Irtych et de ses affluents de la rive

droite se trouve dans toutes les géograpbies russes, c'est

pourquoi nous nous contenterons d'énumérer celles de ces

rivières qui s'y jettent par la rive gauche, c'est-à-dire en cou-

lant de la steppe des Kirghiz-Kazaks. La rivière Bédakoun a

son confluent non loin du lac Zaïcan. Plus bas suivent la

Katoun-Karagaï , la Voïlotchevka , la Osmélolia, l'Ablaïkilka, la

Kizilka, la Tchar-Gourban , la Toundouk et enfin richim,

pour ne point parler d'une foule d'autres aflluents moins re-

marquables.

L'ichim a sa source dans une branche des monts Irémëï

et parcourt plus de quatre cents verstes allant au sud-ouest;

puis tout à coup il se tourne impétueusement au nord, et,

francliissant les frontières russes, il se précipite vers l'Irtvch et

s'y perd. L'Ichim a une multitude d'afllucnts parmi lesquels on

distingue la Tercékan, la Koulaï-Aïghyr-Bourlouk, la lïaute-

Bourlouk, la Kaîraklv, la Koulou-Ton, etc. La rive droite de

richim, ainsi que la plupart des rivières qui coulent dans le

centre delà steppe des Kirghiz-Kazaks, selon l'observation de

M. Changhine , est haute, rocailleuse et produit fort peu de vé-

gétaux; tandis que la rive gauche est basse, déclive et couverte

de prairies. Le fond de i'Ichim est hmoneux ; cependant les eaux

restent pures et l'on y voit beaucoup de poissons d'eau douce

de la grosse et de la petite espèce. Cette rivière est d'abord

tranquille et étroite; mais bientôt elle s'élargit, et finit par

couler avec une rapidité qu'on ne voit guère aux courants de

cette contrée.

La Tercékan , qui tombe dans richim par la rive gauche

,

sort des côtes septentrionales de la chaîne dlldighi ; elle a ainsi

un cours fort sinueux d'environ trob cents verstes en tout.
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Ia*s rives en sont douceniciil inrlin<^es, argileuses et couverte*

de iW^trifications. M. CJuiiiglnne, qui a visité cette rivière et

a recueilli les notions 1rs pins claires, (''crit, dans la première

livraison du Mcssa|»cr de Sibérie , 1820, que ses bords, jusqu'à

la distance de vin«»t sagènes de l'eau, sont, des deux côté»,

couvtTts de limon et de cailloux roulés ; cette observation le

porte à penser que la Tercékan a été en d'autres temps bien

plus larj^e et bien j)lus rapide. Ce qui donne plus de poids à

cette opinion, c'est que les Kirgbiz l'appellent Petite-Icbim.

Aujourd'bui la Tercékan a un cours à peine remarquable,

et en quelques endroits elle se dérobe aux regards sous

une voûte de ses propres fanges, puis elle reparaît et de

nouveau passe sous la terre, l.e terroir calcaire, argileux,

imprégné d'un sel amer qu'elle traverse trouble ses eaux cl

leur doime une saveur amére et salée.

La Koulal-Aigbyr-Bourlouk a sa source dans le lac lakcbi-

langbis, et se fait un lit d'environ cent vcrstes de ce lac à

son confluent dans flcbim.

De toutes les autres rivières qui tombent dans l'Irtych du

côté gauche , la plus remarquable est la Tobol ,
qui descend

de la chaîne des monts Kara-Adyr, et coule au nord-est jusqu'à

l'endroit où la rivière Ouï vient la grossii*, c'est-à-direjusqu'à la

frontière russe. Tant qu'elle coule sur des lieux hauts , tantôt

elle disparaît sous terre et tantôt repariiit au jour; mais dès que

son cours est fortifié du tribut de ses aflluents elle coule alors

sans interruption. On sait qu'elle a son confluent dans l'Irtych,

près de la ville de Tobolsk. La Tobol change souvent son

cours, de sorte qu'elle abandonne son ancien lit, dont on

nonmie les parties déjà desséchées les anciennes Tobols. Le

sable qu'on en retire contient des particules de fer. Rytchkof

,

dans sa topographie d'Orenbourg, prétend que ce nom de

Tobol donné à la rivière lui vient de farbre taboul ou ta-

volga, qui croît en grande quantité sur ses rives. L'eau delà

Tobol , dans sa partie haute , est nauséabonde et astringente ;

mais plus bas elle perd cette propriété. Les plus remarquables



PARTIE I. — aiAPITHE V. 65

des afllucnts de la Tobol sont : à l'ouesl TAialt, aux rives bien

boisées; et à l'est l'Oubagan, qui traverse le lac Oubagan-

Dengbiz , reçoit ses propres aflluents et tombe non loin du

fort Zvérinogolovskoï. La température chaude de ses eaux

est telle qu'elle écliaurfe celles mêmes de la Tobol. Dans Tété

rOubagan se dessèche tout à fait en quelques endroits. La

rivière Ouï» qui tombe aussi dans la Tobol, surpasse tous les

autres affluents de cette dernière , tant par Vétendue de son

cours, que parce quelle sert de frontière entre la Russie et

les hordes des Kirghiz-Kazaks. Dans l'Ouï tombent la petite

rivière Togouzak, aux belles rives gazonneuses, et quantité

d'autres moins remarquables.

Après rOuï , il convient de parler de l'Oural , qui sort de

la chaîne à laquelle il doit son nom comme sa naissance; ce

fleuve coule d'abord au sud , puis il tourne à l'ouest , et enfin

reprend sa direction au sud jusqu'à son embouchure dans la

mer Caspienne. Le cours de l'Oural est partout sinueux et

ses rives sont couvertes ou de bois, ou de plantes buisson-

nières. Il sépare la Russie de la steppe des Kirghiz-Kazaks

,

depuis Verkho-Ouralsk jusqu'à ses bouches mêmes , excepté

dans une petite étendue depuis la redoute Niéjinsky jusqu'à la

forteresse Razcypna , d'où la frontière a été tout récemment

transportée sur l'Ileck et la Berdianka. Les aflluents de l'Ou-

ral du côté des steppes sont : l'Or, i'Dek, l'Outva et plu-

sieurs autres moins connues.

La rivière Or ou Our descend des monts Mougodjar par

trois sources qui, à leur jonction, prennent le nom de rivière

Or. Sur une distance de deux cent soixante verstes , elle ser-

pente dans des rives assez escarpées, à travers une plaine

large de trois à sept verstes et couverte de roseaux et de brous-

sailles. Sa rive droite est montueuse , sa rive gauche est fertile

en beaux pâturages. Le goût de ses eaux est quelque peu sau-

mâtre; elle est assez poissonneuse. La plus considérable des

rivières qui tombent dans l'Or, est la Kamychakly, qui lui ap-

porte le tribut de ses propres afïluents.
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I^'IirLsort d'une hraiirlie de la cliaîiiedesOurkatch, appelée

lk)<;aga» et coule au sud -ouest jusquW sou ronfluent dans l'Ou-

lal. Kll<' s'appelle d'ahord Ironhaï; puis grossie de cpieKpies

alllueiits, tels (pie la Sououl Sou , l'K ctt, «'te., prc's du terrain

a|)pelé Hieh-Toniak (les Ciiuf Ilivières) , elle prend son nom

Ilek. Klle est la plus lan^e et la j)lus rapide des rivières com-

prises entre le ileuve Oui^i et le Syr-Daria; son lit est de

pierre; ses eaux ont de la saveur et ahondent en poisson; on

voit sur ses rives de bons herbages et ç;\ et là des brous-

Siiilies et des groupes d'arbres.

Dans lllek tombe la (irande KbobJa et plusieurs autres

courants (pii, avec laKIiobda, doiment à la contrée qu'ils ar-

rosent les (jualités les plus propres à l'agriculture; et l'on y

voit des champs petits, mais fort beaux, arrosés par des ri-

goles.

La Gi^ande Khobda, dans sa partie supérieure, coule très-

proche de lllek, puis elle s'en éloigne, enfin elle s'en rap-

proche et se jette avec les eaux de tous ces petits alFluents

dans rilek, et fllek dans fOural , près du fort Bouramiy
,

après avoir parcouru environ deux cents verstes. Elle abonde

singulièrement en petits poissons.

L'Outva est moindre (pie fOr et que fUek , mais plus grande

que les autres aflluents de fOural. Son confluent se trouve

devant le fort d'Irtetsk. Son lit est limoneux, ses rives sou-

vent sont peu fermes, parce que, au printemps, elle se répand

au lohi ; mais cette même cause les enricliit d'excellents her-

bages.

Les rivières Koumak et Soumdouk coulent avec mi grand

nombre de leurs affluents dans l'Oural, la première un peu

plus haut que la forteresse d'Orsk, et la seconde en face de

celle de Tanalvtsk.

A l'ouest de fembouchure de l'Oural tombe par quatre bou-

ches , dans la mer Caspienne , le fleuve Saghiz , qui coule des

ramifications de cette même branche de la chaîne de l'Oui-al,

qui , comme nous l'avons dit plus haut , avance dans la steppe
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des Kirglîiz Kazaks entre les forteresses d'Orsk et d'Ilinsk. La
colline qui lui donne naissance s^appelle Karkoul-Ghildy. Il

passe a travers la saline Tenlek-Sour; il a une eau salée et

amère dont on ne saurait faire usage , des rives sauvages, ari-

des . basses dans sa partie supérieure , hautes , escarpées vers

son embouchure. Sa largeur est d'environ huit sagènes, sa

profondeur en quelques endroits est considérable , mais les

gués et les bas-fonds n'en sont pas moins aussi très fréquents.

Encore plus au sud-ouest tombe dans la mer Caspienne
la fleuve Emba ou Djem , qui a sa source dans les monts
Aîrunik, non loin des sources de l'Or; son cours est d'en-

viron cinq cent cinquante verstcs sur ini sol on grande

partie stérile. En été ce fleuve devient extrêmement bas, et

dans sa partie supérieure ce n'est plus qu'un ruisseau jaillis-

sant; mais au printemps son lit reçoit un immense volume
d'eau, et c'est au point que l'Emba, en quelques endroits,

inonde les terres à deux verstes de ce lit, qui par lui-même

n'a nulle part plus de quinze sagcnes de largeur. Ce fleuve

coule principalement sur le sable; les lieux voisins sont en

pente. L'eau de l'Emba est douce et abonde en poissons de

rivière, et même en poissons de mer, surtout près de l'em-

bouchure. On trouve çà et là des buissons sur ses rives, mais

fort peu de bons pâturages. ¥À\c a beaucoup d'aflluents dont le

plus remarquable, du moins par sa profondeur, est la rivière

Témh*. L'Emba traverse les sables Saghiz et Bakoumbaî.

La rivière Ouil a sa source dans les hauteurs situées entre

les collines de l'ilek et de la Khobda. D'abord elle se dirige

au sud, puis au nord-ouest, puis encore au sud et enfin à

l'ouest; elle passe entre les sables Birukty et Taîcougan, tra-

verse le lac Petit-Karakoul et disparait tout à fait dans le grand

Rara. Tout son cours est d'environ trois cent cinquante

verstes. C'est une rivière d'eau douce , resserrée entre des

montagnes qui déterminent tous les détours qu'elle fait ; elle

n a aucun affluent considérable.

Rytchkof dit dans sa topographie d'Orenboui^ qu'il tombe

5
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dans ]c lac Aksakal Barbi soixaiite-deiix Tourgaî *. trois Irgliiz

vi t route six Oulliak. Nous ne saurions dire si cela vient de

l'inexartitude des notions reçues par l<' premier historien g<^o-

graplie du peuple kirgliiz kazak et de la contrée d'Orenbourg,

ou de changements physi(jues, mais l'opinion de Kytchkof ne

s'accorde pas aujourd'iiui avec l'c^'lat des eaux que nous cU-

crivons.

D'après les recherches faites n'cennnent par des officiers

russes, en effet, les Kirghiz-kazaks parlent de soLxante-deux

Tourgaî, c'est qu'ils donnent ce nom aux rivières et ruisseaux

qui tombe dans la grande Tourgaî, et persoimc ne s'inquiète

d aller compter tous ces petits affluents. Quant aux trente-

deux Oulkiak de Kytchkof, on a cherché h vérifier la chose,

mais on na trouvé qu'une seule Oulkiak. dont nous parle-

rons tout à l'heure.

La Oulou-Tourgaî (grande Tourgaî) a sa source dans le

mont Oulou et se nomme d'abord Kara-Tourgaî. Cette partie

supérieure coule entre les roches des monts Svintsovyé; puis

la Tourgaî traverse un terrain d'argile sableuse, les lacs ou

les roselières Bich-Koupa, et enfin les sables kochelak, d'où

bientôt elle se jette dans le lac Aksakal-Barbi. Ses rives sont

la plupart hautes et escarpées; on y voit des endroits buis-

sonneux et des lacs, mais point de prairies.

Les plus remarquables des petites Tourgaî afïluents de la

grande sont : la Sary-Tourgaî, qui coule sur un lit d'argile

molle et prend la Mounili et la Doumbé; l'Allama-Tourgaî,

qui a des rives couvertes de roseaux, et reçoit aussi deux Tour-

gaî. De plus la grande Tourgaî a encore pour alUuents l'Oul-

kiak et l'Irghiz.

L'Oulkiak , qui a de quatre î\ huit sagènes de largeur, et des

rives escarpées, tombe dans la Tourgaî par le nord, à l'en-

droit ou commencent les sables Kochelak-Koum , et reçoit les

' Tourgaî. proprement, signifie alouette ou calandre. Celle dénomination

provient sans doute des alouettes qu'on volt voltiger en grand nombre sur les

Tourgai et leurs affluents.
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courants appelés Kobyr et Karakaï. Près de TOulkiak se trouve

le tombeau du khan AboulkJiaïr.

La Oulou-Irgbiz sort des monts Kara-Adyr , et coule d'abord

au sud-est, puis au sud, enfin elle revient à sa direction sud-

est, et se jette dans la Tourgal non loin de la chute de cette

dernière dans le lac Aksakal. ÎSous parlons ici de la principale

Irghiz et non des petites rivières, au nombre de six ou huit,

auxquelles les Kirgliiz-Kazaks donnent le même nom Beau-

coup de gens confondent la Oulou-Irghiz avec la Tchit Irghiz ,

qui se précipite des monts Mougodjars et se jette dans la

première. La Oulou-Irghiz est fort étroite; à la fm de l'été

elle cesse , ainsi que plusieures rivières voisines , d'avoir un

courant, et elle se convertit en une suite de lacs, mais au

printemps elle coule à pleins bords et se répand même au

loin , par les interstices des escarpements qui fonnent ses ri-

ves. Dans les couches de ces rives on remarque des débris

de coquilles marines , et à la surface de ces mêmes rives de

maigres buissons et des lacs. Cette rivière est poissonneuse

et abonde en tortues. Le long de l'Ii-gliiz on trouve plusieurs

sources salées, ce qui fait que ses eaux sont saumàtres.

L'ilantchik, au dii'e des Kirghiz-Kazal s , sort de l'Oulou-

Tagh el tombe dans le lac Iakan-Ak , situé à cent verstes au

sud-est de l'Aksakal-Barbi.

Les quatre rivières Kingbiri, savoir : la Djilanly-Kinghir,

la Djisly-Kinghir, la Kara-Kinghir et la Sary Kinghir, ont

leur source dans les monts Oulou , se réunissent en un seul

lit et se jettent dans la Saraçou.

La Saraçou, sur laquelle jusqu'à ce jour on n a que des no-

tions fort superficielles, est digne de remarque en ce que,
jusqu'au milieu du xvni* siècle , elle a été frontière entre les

Zungares et les Kirghiz-Kazaks. Ces derniers disent qu'elle a

sa source dans les monts Ak-Taou ou Ar-Taou, et qu'après

avoir parcouru une distance considérable, elle se transforme

à la fin de son cours en une suite de petits lacs , et tombe
dans le lac Télékoid , situé à très-peu de distance du Syr-Daria

5.
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ri À < iiuj ou six jours dr route <l<» la iiut «l'Anil. Nos ronnab»

sanrt's sur vv[U^ r'wuic i\v s ctoudtMit pas au drlA de ce qu'en a

dil Hytrhkof dans sa to|>()f^ni|)liie d'Orenhourg, il y a soixante-

dix ans; c'est pourquoi la direction de celte rivière est iiidi-

qu(^e en points sur notre carte.

Nous connaissons tout aussi inq)arraitein«'nt la rivière Tsouï.

MM. Uournac iicf cl Pospclof, ({ui l'ont ti^versée en 1800, se

rendant à Tachkcnd, ont reconnu (prelle n'avait pas de cou-

nmt au mois d' octobre, et nt consistait (pi'en lacs d'eau ainère

et salée; mais au printemps elle est si rapide qu'il y a du dan-

ger à la traverser en cette saison. La Tsouï nait du lac JssyL

et, après un cours assez lonj^, tond)e , disent les Kiigliiz,

dans le lac Kaban Koulak
, près du lac Télé, qui reçoit la ri-

vièn* Saraçou.

La Noura, cpii tombe dans le lac Kour^aldjine du côté de

l'est, a un cours assez rapide, dit M. Cbani^bine. Klle est for-

mée par les rivières Petite-Noura et Lssel-Noura. Elle a quel-

(ïues alllucnts. Le canal Kouzoukotcb l'unit au printemps à

ridiim, et en été reste i\ sec.

La Petile-Noura, à son origine, est une source jaillissante

qui s'écbappe du seul d'une j)etite montagne, et, tond)ant sui'

un rocber plat, forme une citerne, puis se dégage en torrents

sur un espace de cincpiante verstes; et là, après avoir reçu des

brandies du kizil-Taou, elle prend un cours régulier: ainsi le

dit M.Cbangine, qui en a visite la source. Sur une carte d'une

partie do fAsie moyenne, imprimée en 181 G, cette rivière

est marquée à tort connue coulant dans la lar-Iakcbi, qui elle-

même tombe dans la Saraçou.

Dans ce même lac Kourgaldjine, à l'est de la boucbe de la

Noura , se jette la Koulan-Ilmess qui a pour allluent la rivière

lakcbi-koun, remarquable pai' l'abondance des herbes qui

couvrent ses rives.

Les rivières Oulenta et Tchiderta, issues des monts Bou-

gly , coulent au nord dans le lac Petit-Okoul. La Ertchetoulli-

ligourlaï se précipite du nord au sud dans le lac Balkhach.
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Dans ce même lac tombe aussi la rivière Aïagoiiz, qui descend

des branches de la cbaîne des Tarbagalaîsk , et reçoit une

foule de petits courants.

Au sud de rAïagouz se jettent dans le lac Balkbac li les ri-

vières Lepçou, Akçou et Karatal, cette dernière ayant pris la

Koukcou.

Pour conclusion nous parlerons de la rivière Ili , qui sort

des états chinois et se jette aussi dans le Balkhach. Sur cette

rivière est bâtie, du côte de l'ouest, la ville chinoise frontière

Ili (Gouldja), qui est un chef-lieu ; h une moins grande distance

de rembouchure campent quelques tribus de la Grande-

Horde des Kirghiz-Kazaks.

Ce sont là toutes les livières principales de la contrée qui

nous occupe. Voici maintenant une obsenation générale sur

ces rivières; cette observation est un extrait succinct que nous

avons fait de journaux de voyages, les uns imprimés, les au-

tres manuscrits, et ces notions nous ont été confuTnées de

vive voix par des personnes qui elles-mêmes ont parcouru la

steppe.

Excepté les rinères du premier ordre, telles que le Svr,

rirtych , rOural et quelques-imes du second ordre : la Tobol

(pour la partie qui coule dans la steppe des Kirghiz), ITcliim

,

rOr, ITlek, la partie inférieure de la Tourgal, la Noura et

deux ou trois autres , toutes ne coulent en grande partie qu'au

printemps et au commencement de l'été. Engoi'gées alors par

les eaux des neiges, elles submergent au loin leurs rives, ou

s'échappent en impétueux torrents enfermés dans des bords

étroits. Il est fort dangereux de les traverser à cette époque;

mais après que les grandes eaux ont été absorbées, la masse

des eaux qui restent dans le lit naturel commence à diminuer

de jour en jour cl se réduit enfin à une suite de petits lacs

unis entre eux par de faibles courants , ou même tout à fait

séparés les uns des autres. En général les ruisseaux et petites

rivières sont à sec pour Tautomne.

Ces phénomènes doivent être attribués en partie à ce que



70 Honnus et stfppus dfis kirgiiiz kazaks

le sol est d'argile , tern* qui ne retient pas les eaux, el en partie

à ce que, par suite des déhordenients du printemps el de la

rapidité des courants en ci*tte saison , il se précipite dans le

lit des ri vit^ivs une grande (piantité desahleetde limon. Ces al-

luvions, a|)rès (pie les eau\ sont al)sorl)ées, fonnenl des ter-

tres, (pii divisent ciiaque rivière en une série de lacs par les

obstacles qu'ils mettent i\ son libre écoulement , et alors il

arrive souvent que l'ejui se fraye un chennn sous terre.

Au t(Mnps des grandes eaux, les Kirghiz-kazaks traversent

les rivières sur des bacs; ils font même au besoin des ponts

entiei^ avec des joncs liés par des cordes de crin.

1a*s bons puits, Icî^ fontaines d'eau douce en été sont aux

steppes des objets fort importants; ils déteniiinent la route à

suivre dans les longs voyages qu'on y fait. Au reste, quant aux

Kirgbiz-Kazaks, ils craignent peu les lieux secs, pensant que

dans la plus grande partie de leur pays on trouve de l'eau à

peu de profondeur au-dessous de la surface de la terre , sur-

tout dans les sables. Il est à remarquer que bien souvent on

rencontre de l'eau douce dans le voisinage de salines ou de lacs

et marais salants, et quelquefois à une profondeur d'une sa-

gene à peine. Il y a même des exemples d'une eau agréable et

pure découverte sous un lit épais de limon salé.

CHAPITRE VI.

PhODLCTIONS NATURELLES.

Après tout ce que nous avons dit plus liaut , nos lecteui*s

ne s'attendront pas à trouver ici une description des trois rè-

gnes de la nature dans les steppes des Kirgbiz-Razaks. i^es con-

naissances actuelles sur un tel objet sont fort insuflisantes

même dans les pays les plus éclairés, et quant aux déserts que

nous décrivons, ils sont encore presque entièrement inconnus
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aux naluralislcs. Pallas est le premier qui ait jeté sur l^s steppes

le regard d'un véritable observateur de la uature, et qui ait

communiqué au monde savant les remarques qu'il avait faites

avec l'assistance de Tétudiant Sokôlof ; mais ni l'un ni l'autre

ne pénétrèrent dans l'intérieur du pays, et ils ne virent les

steppes des Kirgbiz-Kazaks que de la frontière russe.

En 180 3 le docteur Bolchoî, qui faisait partie de la mal-

heureuse expédition de Gaverdovsky, ayant été fait prison-

nier par les Kirgliiz , après quelques mois passés siu* les rives

du Syr, décrivit quelques-unes des productions naturelles des

environs de ce fleuve; mais comme il devait ses observations

h sa captivité , il n'a connu que ce qu'il est donné de voir à un

esclave de barbares soupçonneux.

MM. Pander et Evcrsman ayant, en 1820, sous des aus-

pices plus heureux , avec la mission iniipériale russe , traversé

toute la contrée qui s'étend d'Orenbourg à Boukhara, ont fait

une infmité de découvertes importantes pour l'histoire natu-

relle; elles sont publiées : 1" dans le Reise von Orcmboarg nach

Bacliara ton Ewcrsman, Berlin, 1823J avec les observations

de M. Lilitenslîteïn ; a" dans l'article : Description da pays com-

pris entre Orenboarg et Boukhara, joint' comme appendice au

voyage du baron de Meyendorf; et 3** dans la Lettre adressée

au nom de la société impériale des naturalistes de Moscou à

un de ses membres, M. le docteur Pander, par Ficher de

Waldheim. Moscou , 1821.

Quelques années après, M. Eversmann fit un second voyage

aux steppes des Kirgliiz-Kazaks *, avec l'expédition du colonel

Berg.

Ayant réuni les notions recueillies par ces savants et les

ayant complétées au moyen des remarques de plusieurs hom-

' En 1836 deux naturalistes encore y pénétrèrent; M. Ledebonr en a vu la

partie qui avoisine la forteresse Zmiéînogorskaîa ; M. Meyer a été dans les envi-

rons du Nor-ZaÎ4:an, puis il est parvenu jusqu'aux Scpt-Rivières et au terrain

Altyn-Tubia, où il a trouvé un gisement d'cmeraades. Les descriptions de ce^

deux voyages nous sont encore inconnues.
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mes (lignes de foi, lialiitant la frontière d'Oreiihourg, nous in-

sérons iei une rapide éiunnération des productions de lastep^x^

des Kirghiz kanks; mais dans eette revue des trois règnes

nous ne nous enj^ageons point à satisfaire |)leineinent les natu-

ralistes; noire l)ut ici est de ne rien omettre de ce qui peut

contribuer à faire roimaître en général le peuple kirgliiz-

kazak et la contrée qu'il habite.

$ 1. KÈGNE ANIMAL.

1. MAMUIKÈRES.

lk)s BUFFELLS. Oii rciiconlre souvent des bullles près des montagnes.

Leur f)oil grossier est presque toujours de couleur claire. Ils sont rare-

ment plus liaiils que le bétail domestique, mais ils sont plus longs;

quand on les a apprivoisés on les emploie à divers travaux concurrem-

ment avec les baufs et les vaclies. La cliair du buHIe a de la saveur; le

lail de la femelle est épais et doux.

Castor. Le casior se trouve le long des rivières et des lacs. Les

Kirghiz-Kazaks assurent qu'il leur anive de prendre des castors blancs.

Taxis, que les Uusses appellent IxtrcouA-.

Capra ammon, que les Russes appellent haran-kamenny ^ bélier des

rochers.

Cams llpls. Les loups dans la steppe sont si nombreux, que leurs

fourrures sont l'objet d'un trafic important pour le Kirghiz-Kazaks. Il ^ en

a de diverses couleurs; mais la plupart sont grises; on en trouve de

blanches, quelquefois de noires. Les fourrures des loups kirgbiz, surtout

des loups blancs, sont admirablement moelleuses et légères.

LcTRA. La louire en russe, vydra.

^JusTELA ERMiNEA. L'hermine.

Erinaceds AtRiTUS. Le hérisson.

SoREx FODiENS. La musaraigne d'eau.

Lepls tolai. Il Y ^ tant de lièvres dans la steppe des KJrghiz-Kazaks

que souvent on les voit se jeter à travers les chameaux des caravanes en

station. On eu prend quelquefois à la main sans avoir fait le moindre

préparalif

Cervls capreolus {isuhr). Le chevreuil.

Sts scROFA (kahan). Il se trouve «les cochons sauvages, des sangliers

dans toutes les jonchaies en général, surtout aux rivages des mers Cas-

pienne et d'Aial, et dans les roselières de l>eaucoup de lacs et rivières,

comme le Syr, le Kouvan , lEmba, la Témir, etc. Les Kirghiz-Kazaks et
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les Kazaks de l'Oural luent, en liiver, un nombre consitlérable de sangliers.

Un sanglier gras pèse quelquefois , sans sa peau , de cinqcenls à sept cents

livres. Le capitaine Rytclikof dit avoir trouvé, dans les entrailles d'un

sanglier qu'il tua près de la nvière Or, une sorte de pierre qui aurait de

grandes vertus curatives. Les Kirgliiz déclarent en effet qu'ils l'emploient

avec succès contre diverses maladies.

Ffxis. Les Kirgliiz ont, dans leur pays, des clials sauvages plus grands

que le chat domestique. Le nombro n'en est pas considérable.

Caisis corsac. Leur cbien corsac est une sorte de renard , mais plus

bas de taille et de couleur plus claire ; on en trouve de tout à fait

blancs. Le nombre infini de ces animaux fait que leur fourrure devient

un des premiers articles du commerce des Kirghiz-Kazaks avec la

Russie.

MusTEL.%. La martre.

Talpa. La taupe.

Mos RATTCS. Le rat.

Eqccs, caballds STLVESTRis. Le cbevaî sauvage se rencontre sur le

fleuve Ëmba, sur l'Ousl-Ourt, sur la rivière Sararou et en plusieurs

autres lieux. Il diffère peu de notre cheval domestique, si ce n'est par

la tête , qui offre un tout autre aspect. Son poil est presque toujours de

couleur tendre, et surtout bleuâtre. Les Kirgbiz-Kazaks tirent sur les

chevaux sauvages pour s'en servir comme aliment, et ils en prennent

pour transjK)rter leurs objets les plus pesants. 11 y en a de deux espèces

,

l'une plus grande, l'autre médiocre; la première s'appelle, dans les

hordes , koulan ; la seconde, tarpan. Les Kirgliiz tiennent pour possible

de dompter les chevaux sauvages et d'en faire des chevaux de selle. Ils

les prennent quelquefois avec des arkanes ; mais sur l'Ousl-Ourt on em-

ploie, pour celte chasse, un procédé particulier qui , ainsi quel'arkane,

sera décrit plus loin. La chair des chevaux sauvages n'est pas aussi sa-

voureuse que celle des chevaux privés. On prétend que dans la première

on trouve beaucoup de sable. La peau du cheval sauvage s'emploie, en

Boukharie, à faire des peaux de chagrin; mais les Kirghiz y trouvent

une vertu médicinale et ils enveloppent dedans les malades.

Cermjs alces. L'élan.

Ganis vulpes, gams caragan, etc. Les renards de la steppe sont fort

nombreux et on en voit de plusieurs espèces diverses.

Ursus. L*ours abonde dans les montagnes boisées Ken-Kozian , Kar-

Karaly,etc.

M.\RAL. Les marais se trouvent dans les mêmes bois et surtout dans

tes monts Bougly. Us appartiennent à la famille des cerfs, mais ils sont

de taille moins haute. Les Kirghix-Kazaks les tuent et en font usage pour

leur nourrilurc.
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Mtft. La souris a« présente ici soiis divers aspects et eu f^nde quau-

tité * (moi tylvalicus, mas Itnnftitus , etc., etc.). ÎSous rapportons à ces di-

verses souris de la steppe lt*s mrnonrt tamaracmus , merionn meriJianas

,

mas opimiu, cricttus phaetu, georychiu talpintu , hypuJeus migratoritu^

hyp. œcvnomus , hyjt. lugurtu, cl «jualrc e.siH'ces de liipus^ nouiniément

tlipus telum, dipus pygmaeas et dipus plaluriu , tous décrib par M. F'.vers^

niann et pnr M. Lililenshicin.

VEsi»r.i\TiLio. Vfspertilio discolor, vespertUio pipistrtUus , etc. Chauves-

souris d'es|H'res diverses.

Cervl's elephas. Les cerfs; on en voit pK*s de» rives de ricliim et en

différentH lieux. (Pallas.)

Felis iimx. Le l>ux.

Saïga. Clièvre sauvape (que Pallas a\)^\\e cenas pygarjas , et M. Evers-

mau, antilopa saûja). Les troupeaux de ces animaux sont i>inpulièrement

nombreux dans les slep|>cs ; on compte quelquefois, dit-on, jusqu'à

<lix ni'ilic (êtes dans un seul troupeau. Dans un chapitre spécial nous

dirons comment on leur fait la chasse. Le museau de la saïga ressemble

à un oignon; ses narines sont larges; son regard n'est pas toujours pur,

vu qu'il se forme quelquefois des taies sur les veux; mais elle a l'odorat

le plus fm, aussi senl-elle de loin l'approche d'une bêle fauve ou celle

tle l'homme. Elle n'est guère plus haute de taille que la chèvre domes-

tique; mais son |)oil est doux, court et ortlinairement jaune foncé; ses

cornes sont petites et roides, ses jambes minces et sèches; la rapidité de

sa course est faite pour étonner. C'est par celte faculté et par ses hauts

^bonds renouvelés coup sur coup qu'elle échappe à ses ennemis. Au reste

il est fort aisé, si on la prend jeune, de la bien apprivoiser. De tous les

herbacées dont elle se nourril, elle préfère l'absinlhe blanche et les algues

marines. La chair en est succulente, mais quelquefois on trouve des vers

dans son épine. Ces vers, l'excès des chaleurs en été et les insectes qui

attaquenl en foule rinlérieur de ses naseaux, sont cause qu'aux mois de

juin et de juillet elle souffre et ne vil plus que dans un étal d'inquiétude

visible. Lo baron de Mevendorf dit que ces bouquetins Lirghiz cherchent à

se garantir en él«* des grandeschaleurs par le moyen suivant : une saïga se

' M. Eversican fait la remarque que les rongeurs sont bien plus nombreux

que les auU^s mammifères dans l'ouest des steppes des Kirghiz-Kazals. La même
observation peut cire appliquée à la partie moyenne des steppes. Les animaux

rongeurs se nourrissent de racines de buissons et de diver>es plantes qu'ils dé-

truisent ainsi par le pied. Quand ces petits animaux abandoineut pour un temps

Ici lieux où ils ont eiercé leurs ravages, on ne larde pas à \ voir la terre réparer

son désastre, et S4: couvrir d'une verdure plus toulTue qu'a i|>aravant. .M. Evers-

uïann conclut de crtlc observation que les rongeurs, au lieu d'être nuisible au

|>ays, Y sont même fort utiles.
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mel la lèle à Tombre clans quelque trou ou conlre quelque grosse pierre ;

à Tonibre de la première la seconde trouve un abri pour sa têle , la froi-

sième se coucbe derrière la deuxième el ainsi desuile. Si dans ce moment

d'engourdissement la première est frappée par l'ennemi, la seconde se

place à la lêle des aulres ; si la seconde éprouve le même sort la troisième

passe en avant. C'est ce qui fait qu'on en tue l^eaucoup en ces rencontres.

Capra ibex. C'est une cbèvre sauvage à queue noire.

Arctomts. Les marmottes de diverses races pullulent à la steppe. On

y voit ïarctomys hohac, Yarclomysfahus ,Varctomys leptodactilis , Varctomys

mugosaricas.

Mus ciTiLLCS. Le soulic ou zizel n'est pas en moindre quantité.

Mus "n PU LUS. C'est le zemni ou rat aveugle de l'orient.

Cams SYLVESTRis. Cliieu sauvage.

Feijs TiGRis. Le tigre , ou , comme l'appellent les Kirgbiz , le al-barse,

qu'on rencontre dans le sud de la steppe, surtout dans les roseaux au-

tour de la mer d'Aral et des fleuves Syr et Kouvan ; au reste , cet animal

appartenant aux climats cbauds remonte quelquefois en Sibériejusqu'au

fleuve Obi. M.Spaski (voirie Messager de Sibérie, 1820) dit qu'en 181 3 il

a été tué un tigre sur la rivière Alci , près de la fabrique de Loklewsky, el

qiie l'Académie des sciences de Sainl-PétersWirg et la société des natu-

ralistes de Moscou l'ont reconnu pour >Tai tigre, d'après le dessin el la

description. Le tigre de la steppe est quelquefois très-long, mais non

pas haut sur pattes. Son poil est doux et de couleur jaune avec des raies

noires ; sa peau est fort épaisse ; ses ongles , extrêmement forts ; sa force

,

extraordinaire. Le tigre retient facilement un cheval renversé entre ses

pattes ; il tue un chameau en quelques minutes et sans effort. 11 sera parlé

des raovens de les prendre. J'ai chez moi la peau d'un tigre tué sur les

bords du Syr ; celte peau , des oreilles à la queue , a près d'ime aune deux

tiers de France, et en largeur, près d'une aune ; de la griffe du pied gauche

de devant à celle du pied droit de derrière , presque deux aunes. Les

Kirgbiz disent que ce tigre n'est pas des plus grands. Us chassent les

tigres des jonchaies comme ils en débusquent les sangliers, en y mettant

le feu.

Phoca (en russe Udène). Les phoques sont dans la mer Caspienne

el dans celle d'Aral el aux embouchures des fleuves. Sur l'Emba seule-

ment on pèche les phoques pour avoir leur peau et leur graisse, objets

qui passent en Russie; partout ailleurs cette pèche esl une chose fort

rare , el ne donne lieu à aucune spéculation commerciale.

Mus JACDLUS. L'alactaga.

Caios aorecs. Le chacal.

MtsTELA PCTonios. Le putois, nommé en russe khorek, -—

.
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2. OISKAUl.

Faute de forêts, de bocages, de buissons et même de belles

prairies , et vu le grand nombre de lacs , de jonchaies et de

roscli^res, les steppes des Kirgbiz Kaziiks sont pauvres en

oiseaux des bois et dos campagnes ; mais en revancbe elles

sont ricbes en volatiles a(piati(pies , en quelques espèces d'oi-

seaux chanteurs, en perdrix, etc., etc. Nous allons nommer
les plus remarquables :

CiœxiA. La cigopie (en russe aîst).

pELECANUsoxochOTALLs. Lcs pélicans des sleppcs fréquentent les deux

niei"s et boaucoiip de lacs.

Pélican us caruo. Le cormoran.

CoiWLs coRAx. Le corbeau.

Fhingilla opimjs AsiATicus. Le larin (moineau).

Oris. Oies de différenles sortes, grises, noires, rouges.

Gdhsii moxedula. Le choucas (en russe galka).

CoHvus FRUcn.KGLs. Lc frcux ou frayonne (en russe ^ratch).

CoLijMBA. Le ramier.

Otis tarda. Les outardes abondent dans les lieux uni».

Saxicola STAPAZiNA, Saxicolu œnanthe (en russe, drozil).

Grls ardea. On trouve des grues blanches et des grises en quan-

tité. Les Kirghiz-Kazaks assurent qu'ils tuent ou prennent quelquefois

des giues dont le cou est orné de plumes noires qui leur font une sorte

de crinière.

Alauda alpestris. Alouette grise, et alauda tatarica; celle-ci est

noire. Gîs deux sortes d'alouettes ont une voix mélodieuse.

MoTACiLLA LUSciMA. Le rossignol.

AfiAS RUTILA (cu russc kazarka).

Falco cur^saltos. Le grand aigle, que les Busses nomment kara

gouch.

Tantalcs falcinellds, que Cuvier a traduit par ibis dans son Tableau

élément., etc.

Tallo ai'IVoui'9 h queue binnchc (en russe koletz).

Pi atai.ra Lru<oi\ni>iA (eiiru««e kolpitin),

Falco pvgargus. Le sou.sbuse.

Falco vultur. Le vautour (en russe korchoun).

Falco chrysaetos ragouja. La rngouja, variété du j^rand aigle.

Le Bancal (en russe koçonojka).

Scolopax. La Ix^casse (en russe koulik).
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Perdix cinerea. Outre les perdrix cendrées , on en voit de blanclies.

CiiARADRiL'S ASiATicus cl charadrius tataricus. Pluviers.

HiRCNDO. C'est riiirondclle commune.
Sterna niRUNDO. Hirondelle de mer.

HiRUNDO ALPESTR1S. Hirondelle des montagnes.

AnAS TADORNA. La gribe capuchonnée.

Anas olor. On voit des cygnes en grandes troupes sur plusieurs lacs.

Les Russes de la frontière vont quelquefois exprès à la steppe pour

chasser aux cygnes*.

Sterna. Le martin-pêclieur (en russe martychha).

L'oiseau ciiasse-sooris (en russe mychelovka).

Mergis mergansek. Le liarle (en russe njrvk).

Falcones. Aigles de différentes races. La plus remarquable de toutes

est l'espèce appelée berkoult (falco fulvus) , que les peuples de la steppe

emploient dans leurs chasses aux bêles fauves. Ils les dressent et les

nourrissent comme des autours; et, avant le jour où ils veulent aller k

la chasse, ils les laissent jeûner. Le berkoutt est si fort qu'il enlève quel-

quefois de jeunes brebis, des agneaux, des renards, etc.; leur posant

dans les yeux une de ses serres, et l'autre dans le flanc, le berkoutt

les replie et les force de s'arrêter tout à coup. C'est ainsi qu'il fond sur

les loups et s'oppose à leur fuite. Si le loup chargé d'un berkoutt bon-

dit et s'élance dans un bois, le berkoutt attache une de ses serres à un
arbre, et bien souvent contient ainsi le loup dont les forces s'épuisent

dans cette lutte.

Falco gentilis. Le faucon noble.

Emreriza hortulana. L'ortolan.

Emberiza au rigola. Le bruant auricole.

Tringa vanellus. Le vanneau.

Tetrao coturmx. La caille est un oiseau fort commun dans la con-

trée.

Tetrao lg^gocaudata. Le tétras à longue queue. ^^- ^- -

Tetrao paradoxus. Le tétras paradoxe.

Larcs canus. La mouette grise.

CoRAaAS GARRULA. Le rollicr.

Sturxus. L'étoumeau des rochers.

Ptrrhula. Le bouvreuil conunun.

Strix scops. Le scops ou petit duc

Strix ntctea. La chouette blanche.

CoRYUS GLANDARiA. La solka des Russes.

* En général on prend vivants les cygnes et tons les antres rnseanx à duvet à

répoqne où ib mnent.
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CoRVUS GLANDARius. \jo g«ai commuii.

(>)RVC5 PICA. 1^ pic.

lIcr.MAT()i>iJS (teTRALRGUS. I-a pi© (îc mer.

Gru5 Lr.i)a)c;i:nANU5 (en russe, Uerl) Cesl une grue hUncKe, que

Pallas ilit ^tre riMiiarquable par la liartliesse avec laquelle e!le se jetle

sur les hommes qui ap|)roclicut ile son nid. Ce qui la rend surtout re-

doutable en ces occa.sions, c'esl quelle est |>ourvue d'un bec long, fort,

et trèsaij^.

Otis tktraï. L'outarde canne|>étière.

Stiux otl'S. I^ liil)ou ou moyen duc.

TtLiGi's. C'est aiii.^i que les Kirgliiz-Kazaks nomment un oiseau qui

ressemble à la perdrix; ses pieds sont .semblables aux pattes «les qua-

drupèdes. On eu fait usa<;c dans la médecine <lu pays, comme on le

verra à l'article de la civdisation des Kirgbiz-Kazaks.

Motacilla flava, ciTREOLA. La bergeronnette.

PuA5iANUs coLciiicus. Le faisan de Colcliide.

Lahus. La mauve.

Aude A comata. Le héron à aiprellc.

Fringilla spiNLS. Le tarin.

Le gorge-noire.

LoxiA Per5ica. Le verdier de Perse' el le dur-bec.

On voit h la steppe des canards sauvages de toutes les

couleurs, gris, blancs, rouges, etc.

Beaucoup d'oiseaux de passage s'y montrent au printemps

et en automne.

5. AMPHIBIES.

On rencontre aux steppes des serpents de diWrentes sortes;

il y en a de blancs qui , selon Rytchkof , se trouvent le long de

la Tourgaï ; ils sont longs d'une sagène ; il y en a de couleur

rouge-briui
, que les Kirgliiz appellent y7t'c/ie5, parce qu'ils se

jettent avec la rapidité de la flèche sur leur proie. Pallas,

Lépékhine , Pandcr et Eversmann ont décrit plusieurs espèces

des serpents de la steppe: le colaher natrix, le colaher dione

,

le colaher caspius, angnis miliaris, ripera beras, vipera hafyst boa

* M. Pandcr a rapporté de la steppe uo oiseau qui ressemble à un verdier;

mais, selon Fischer, il forme une espèce particulière qu'on peut appeler poSoces

Panderi. corvus PaniUri.
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tatarka. Celle dernière espèce est connue de loui le monde
sous le nom de hoa; mais M. Eversmann est le premier qui en

ait trouvé dans les steppes , et il en a apporté avec lui en Eu-

rope. A ces espèces et à d'autres qui ne sont point nommées
ici, rimagination d'un peuple ignorant n'a pas manqué d'en

ajouter d'autres; les Kirghiz-Kazaks parlent de serpents h

deux têtes.

Rana escdlenta. La grenouille commune.
Lacerta cHAMŒLEOif . Le caméléou.

Testddo. La torlue se trouve sur les deux mers, sur plusieurs lacs et

sur quelques rivières de la steppe. Il en est qui sont d'une grandeur

considérable'.

Lacerta. Lézards d'une foule d'espèces : Lacerta agilii ,— grammica ,

— vclox

,

rariabilU; — Pipiens, — leucostica,— aurita; — Agama

ocellata,— caudivolvala , — helioscopa; — Agama aralensis (espèce dé-

couverle par M. Eversmann); Scincas pannonicus, elc. Quelques-unes

de ces espèces se distinguent par leur grandeur. C'est aux sables Kara-

Koum qu'on trouve le plus de lézards.

4. poissoîis.

poissons DE HEE ET DE RITlèRES D*BSPiCES ET d'aSPECTS DIPPÉKCIITS.

AcciPENSER STCRio. L'cslurgeou.

Accipenser ncso. Le grand esturgeon.

AcciPENSER STELLATCS. L'csturgcon étoîlé.

Ctprincs tinca. La lancbe.

Ctprinds carassids. Le caras, la carpe carasse.

Ctprinus rctilds. La rosse.

Ctprincs. La carpe.

Sazan , variété du cyprinus carpio.

Esox LDCius. Le brochet M. Changhine a vu , dans le lac lakchi-Iian-

ghiss, des brochets de près d'une aune et un quart, et il a oui dire qu'il

y en a de bien plus gros et de plus longs , qui s'élancent sur le rivage , et

enlèvent des agneaux.

Perça flu>iatilis. La perche de rivière.

Perça luciopebca. Le sandat

" Selon M. Eversmann , les tortues contribuent, ainsi que les rats, an peu de

fertilité qu on rencontre dans les steppes. Elles creusent aussi la terre pour s'y

faire des quartiers d'hiver, et cette terre s'en trouve trop remuée pour proGter de

Tatile hamidilé du printemps.
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Pc RCA cKiiNUA. \m |>crt!ie cemuâ.

SiLURUS <;i.ANis. Ijfi »oii» tics l^usses.

XiPiiiA5. L'espadon.

TVaiiroiip de lars et de ri\ières kii^îiiz contiennent une

immense quantité'' de poisson. Le capitaine Uytrhkof dit que

dans les lacs (pii sont sur les rives de la Onlou Tourgaî ses

soldats voyaient tant de poissons qu'ils les tuaient en les per-

çant de leurs piques ou en les assommant avec le manche.

;>. INSECTES.

Les steppes des Kirghiz-Kazaks abondent en insectes. Les

plus remarquables sont les scorpions, les tarantules velues et

vénéneuses » et des araignées ibuiile-terre de la grosseur d'une

noix.

On y voit aussi des sauterelles, des mouches cantliarides

,

toutes sortes de haimetons, de chenilles, de demoiselles, de

mouches; des papillons, des abeilles, des guêpes, des taons,

des fourmis , et diverses autres races d'insectes et de vers.

M. Eversmann, dans le journal de son voyage fait en i8a5

et i8a6, dit que, se rendant i\ l'Oust-Ourt, il rencontra dans

un i^assage des tertres nus composés d'argile sableuse et jau-

nàtr ? ,
que ces tertres «taient de forme ovale, et s'élevaient au

moyen d'une sorte de • oupole de deux à quatre pieds de dia-

mètre et de un à deuv pieds de hauteur; ils étaient entière-

ment nus, tandis qu'aux environs tout dans la steppe était

couvert d'un épais gazon. Un de ces tertres avait été fouillé,

et li on pouvait remarquer que dans toutes les directions se

ti'ouvaient des espèces de pores de la largeur d'un doigt. Les

ouvertures de ces pores sont masquées extéric urement par de

petits morceaux de tiges d'absinthe, et les pores mêmes
souillés par les excréments de quelque insecte. D'autres se

sont trouvées remplies par des cristaux de glace parfaitement

beaux et très-réguliers d'une à deux lignes de diamètre. Les

cellules ou passages devenaient plus rares i\ mesure qu on

fouillait plus avant dans ces retraites. A quatre pieds de pro-
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fondeur, là ou la terre devenait plus molle et plus humide,

M. Eversmann a enfin trouvé un des habitants de l'édifice:

c était une chenille d'environ quinze lignes de longueur et de

trois à quatre lignes d'épaisseur; c'est probablement un ver

de la race des icanites ou blaps, qui en été sont très-nombreux

dans la partie méridionale de la contrée. Ayant fouillé un
pied plus avant, on vit que les retraites avaient complète-

ment cessé, et malgré tout ce qu'on put faire, il ne fut point

trouvé un second exemplaire de l'insecte. M. Eversmann re-

garde comme impossible qu*uQ si grand édifice soit fouvrage

d'un seul insecte et qu'il soit seul à fhabiter en été. Il pense

donc que ces tertres se construisent en plusieurs années, et

servent de demeure et de lieu de transformation à plusieurs

générations d'icanites.

s ii. règne végétal.

Abrotanum campestre.

astragalus.

Anemon stlvaticos.

Anemon patexs.

Aster des Alpes (de Linné).

Axtards cerastoïdes.

Anabasis aphtlla.

Amaryllis tatarica.

Adonis apemna.

Adoms vernalis.

Adonis actumxalis.

AîALicH , plante buissonnière qui tient lien de bois et qu*on trouye

en abondance sur rOust-Ourt

AxTRIS CARATOÎDES.

ARTFyiSLà ABROTANUM.

Artf.misia dragukculus.

Antirruincm genistifolium.

Allium de i*Altaî.

Allium cepa.

Antirrhiuum linaria.

Alchimilla vdlgaris.

asclepias.

alx>pec17rus pratb1i5is.

6
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AlRBSSPINOSA.

AlRA.

Arti.misia. L'alMinthe, surtout au sud de U steppe, se multiplie en

été sous cent formes diverses. Les l»csliaux eu mangent tant, que leur

clïair en conserve la saveur.

Amt(;dai.ls nana.

AzABl'M.

AnABis, boiulra des Russes.

Antiilmis nobilis.

Ar.OKl s CwM..\iltS SlBIBlENSlS,

Antiikrilm.

AtRAPIIAXIS FhLTESCEÎ«5.

Atkiplex salsa.

AsPARCCS. Asperges d'une espèce fort grosse.

AchilleA millefolium.

Arundo. Jonc.

Alvssl'm.

asciiisa.

Ar.TEMISlA SANTOXICA.

AtLlL-y SATIVOM.

Alisma plantago.

astragalls coxtortdplicatcs.

Ancyperus esculentos. Décrite sous ce nom par le docteur Bolchoi.

Sa racine est un l>on aliment.

ASPIIODEF.DS.

ASTRAGAT.US SPICOTCS.

ASCLEPIAS SlBIRlCA.

AVENA SYLVESTRIS.

Aphyllus PTEROCOCCUS.

BeTOMCA OPFICINALIS.

BeRBERIS DUyETORCM.

Betlla ALBA.

Belladonna.

BlATTARIA.

BlTLMCS DMBELIATCS.

BcBON galbanus. Cette plante croit entre le Syr et le KouTan, dans

les sables et Targile. M. Pander dit que de sa racine s'exhale une odeur

à peu près semblable à celle de Tassa-foetida.

Camphorosma monspeliensis.

CrATE(;U9 OXIACANTIIA.
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Cniccs.

CaRYOPHILLDS ABOMATICOS.

Cachrys odontalgica.

CaPARCS SPINOSA.

CiMiciFUGA, ledum palustre.

Centaurium.
^

Courue., plante ainsi nommée cheiles Russ<^s.

CaMPANULA CONVOLVCLD3.

CotonEASTOR.

Cypripedium.

Carddus ctanoides.

CheIRANTHCS MONTAffCS.

CocnLEARIA OFFICINALIS.

Centadra.

Clematitis.

Cheiranthcs.

Cercis siliquastrum.

Cucdbatus otites.

Chondrilla.

Carduus arundo.

Carex arenaria.

Carex acota.

Centadrea grastifolia. Poivre de la steppe.

Cerato carpon arenarium.

Chenopodium sylvestre.

CiNOGOLOYNiK ; nom russe d'une plante à têtes ou fleurs bleues , k ce

qu'il parait d'après sa dénomination.

CnENOPODIDM.

COTOLEDON SERRATA.

cotcledon spinosa.

Ctperos longos.

Carcm carvi.

Carduus. Chardon des lieux salés.

Chimaïouk. Cest' ainsi que les Kirghiz-Kazaks appellent une plante

ressemblant à la cnscate (barbe de moine), dont les têtes servent d'ali-

ment; il en découle un suc blanc.

CniRAZ. liante qui a des firuits juteux, de couleur grisâtre, et qu'on

emploie comme médicament ao lieu de la salsepareille.

CtTHISUS PEIfHATUS.

dodartia.

Draba yerna.
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EcniHow.

Epiifdra.

El.IMUS AllENAAIOS.

Eri'co.

El.tAGNDS ANGUSTIfOLIA ( loh des RusSCS ).

Ephedra monostachia.

Elkagnus angustifolius (nuu'ina dikcîa des Russes).

euphorbia palustris.

Euphordia.

EupiionniA iielioscopia.

Eripiiorim.

Ef.IllUM VULGARE.

EgUlZtDLM.

Ferlla Persica.

Fragaria vesca (zemlianiki el klouhniki des Russes). 11 y en • d« di-

verses sorles.

FlTlLLARlA MELEAGRIS.

Festuca.

Falcaria.

FrANCONIA HIRSUTA.

GeNTIANA AQUATICA.

Glycirrhisa. Celle plante se multiplie à tel point qu'elle est un bon

objel d'échange pour le commerce des Kirghii-Kazaks.

Haiccs odoratcs.

Hesperis.

lltSPERIS TATARICA.

HyOSCIAMCS NIGER.

HlERAClUlf MUROROM.

Iantal. Plante qui croît en été par couple ou tiges jumelles.

Isatis tinctoria.

Ilan. Plante dont les Kirghiz-Kazaks font un de leurs aliments.

Inula hanelium.

Ira salsa.

Iris.

junipercs co!imgnis.

JusiPERLS SYLViA. Elspèce particulière de genévrier observée el ainsi

nommée par Pallas , qui l'a trouvée sur les rives de l'Irtych , et la dit res-

semblante au cèdre.
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JiMOLOST. Cerisier sauvage du pays.

JUNCDS.

JcNCDS TTPHA, appelé sotnik en russe.

Kheîrant. Simple parfumée des montagnes.

Kali. Simple fort recherchée par les chameaux.

Katchil.

Katitchoub. Arbuste qui fait un fort grand feu et qu*on emploie au

lieu de bois à brûler.

KoccYt. Plante employée conmae aliment.

Kozu. Herbe qu'on trouve rarement ailleurs qu*à la steppe ; elle a des

cosses.

KÉKRÉ. Herbe amère.

Kriak. Arbuste qui croît dans Targile mêlée de sable. Sa racine res-

semble à la carotte; ses feuilles sont minces et pointues comme celles

du pin. n s*élève à trois et quatre pieds de haut. Cest ainsi qu'en parle^

le capitaine Rylchkof. .

KouR-BEK. Plante basse qui, a ce que disent les Rirghiz-Kazaks , croit

dans les salines, a une saveur semblable à celle de la salvia ojfficinalis,

et ne se flétrit point en hiver. Elle sert de nouniture aux bestiaux et

de bois de chauflage aux hommes.

lomcera pulchra.

lonicera tatarica.

Lotus ornithopodiaoes.

LeOXTICA INCERTA.

Ltsimachia vulgaris.

LïTHOTROSPERMDM.

Lichen excclentus.

Lichen saxatilis.

LicHCNEs. On trouve à la steppe des mousses de direrses sortes :

mousse dislande, mousse soyeuse, etc.

LoNTODON (en russe odouvantchik). Chicorée sauvage.

Lepidcm latifolium.

Ltthruii salicaria.

LiciUM Tataricum de plusieurs espèces.

Ltgophtlloii fabago. EAiployé à la préparatioo des touloupes.

Malva.

Malva althba (en russe r^a).

Malusella de Chichkof.

Mbdigago (en russe Umicema).
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Mrntiia sativa.

Mtosotis. Germaudrée.

NyMPHAUI S.\L5A.

Onobrychis.

OnOSMA SIMPIXX.

Onosma eciiioski.es. Racine rouge, appelée ina dans le p«ys- ï^w ^ir-

ghiz-Kazaks en fout usage pour se rougir les ongles.

Ormtiiolagum.

OuOBANt.lIE CtRULEOII.

OlIS LUTEA.

Pencedandm.

P(»>ONiA OKFiciNALis. Métlicameul Irès-usilé chet le» Kirgbii.

PllALARIS

Pi NUS ORIENTALIS.

PlILOMlS.

Plantago.

Plaxtago minuta.

polygos t m-poi.ygond m.

Prunus. Prunier sauvage.

POLPODIUM FELIX.

POLICLEM.

Poi.YGONUM PROTESCENS, appelé par les Russes pêcia motcha, d'après

le nom que lui donnent les Kirghiz-KazaLn : it saghik. Cette plante, dans

sa preniiùre jeunesse, est tellement acre qu'aucun animal ne peut la

brouter; mais quand elle a passé l'hiver, elle devient un fort bou ali-

ment pour le s brebis et pour les chèvres. Sa cendre s'emploie à faire

du savon. Le nom Lirghiz, traduit mot à mot en russe, signifie urine de

chien; et les Kii-ghiz-Kazaks assurent que les chiens, en passant contre

cette plante, ne manquent jamais d'y lâcher leurs urines. On en tire un

médicament par des moyens assez singuliers. On creuse en terre un trou

de deux aunes de profondeur, et l'on en fait calciner les parois en allu-

mant du feu dedans ; puis on remplit ce trou déjeunes tiges de polygonam

frutescens; on y jolie un peu de terre, puis on couvre au moyen d'un mor-

ceau de feulre. Le trou reste ainsi rempli quinze jours ou trois semaines.

Au bout de ce terme on le découNre avec de grandes précautions, car

la fumée qui en sort peut aveugler les imprudents. On fait ensuite bouillir

dans l'eau les tiges calcinées qu'on en relire, et ces tiges rendent une

humeur semblable à du goudron. C'est celte humeur, soigneusement

conservée dans des pots, qui scrl de médicament. On ne l'emploie
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qu'exlérieurcmenl, el on l'applique avec crainle; car c'est une subs-

tance tellement forte que si Ton s'avisait d'en oindre la (>eau d'un homme
ou d'une bête, il est probable que la mort s'ensuivrait On répèle l'ap-

plication de cet onguent sur la partie malade jusqu'à parfaite guérison.

C'est, dit-on , un remède contre la gale pour les animaux; contre la rou-

geole, la petite -vérole et toute espèce de maladie analogue cbes les

hommes.

potentilla prostrata.

populus aromatiga.

pophlds tremula.

Populos alba.

popdlcs nigra.

Podalirids.

podamogeton.

portolaca oleracea.

PoTENTiLLA de divcrscs espèces.

Pterocoocus aphyllos (en russe, torlok)

RanCNCULUS AQUATILIS FALCATGS.

RaNDNCDLCS AQOATICUS FLUVIALIS.

Rheum de diverses espèces, dont la plus remarquable est rheum caspi-

cam, qui , selon M. Pander, se trouve en deçà des monts Mougodjar, et de

là jusqu'aux frontières de la Boukharie ; mais où elle atteint sa plus

grande hauteur, c'est entre le Syr, les monts Boukan et Uz-Koudouk.

Cette espèce, qui croit indilTéremment soit dans le sable, soit dans un
terrain argileux, est connue depuis longtemps; mais on ne l'emploie

pas en médecine parce qu'elle est moins efficace que le rheum palmatam

et le rheum undulatum.

Rires grossularia.

ROA.

ROBINIA HOLODENDRON.

RoBiMA OU Acacia Sibirica.

ROBINIA FRCTESCENS.

Raphoncs tenellcs, des feuilles duquel le docteur Bolchoî s'est

nourri pendant quelque temps.

ROSA STLVESTRIS.

RosA PIMPINELLIFOLIA (blanche). La rose appelée rosa prostolistaia par

M. Changhine, qui l'a trouvée près de la rivière Saraçou, produit de

belles fleurs, jaunes au dehors, orange au dedans, à feuilles menues,
qui croissent horizontalement le long de la tige , entre les racines

RoSA BERRER1POL1A.

RuMEX FATiENTiA, hydrolopalum.
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Rapiiani5.

8Aua)nNiA nF.niiACKA.

Salvia orriciNALis.

Salii.

Sai.ix ARKNARiA (en russe, fafniA).

Sa1.iI FRAr.lLIS.

Salix pentandra.

Sausola.

Sals(^)la opposiTiPOLiA et Salsola arboscula, etc. Cette plante est

presque un arbuste dans les sieppes.

Sagiivz. C'est ainsi que Gaverdovsky nomme une plaïUe qui • dans

sa tige une sève blanchâtre et rend de la résine à sa racine.

SlLABIOSA ARVENSIS OU MaLVA CRISPA.

ScADiosA STELLATA, quc les Russcs appellent tentation du dénwn tous

forme d'étoile.

ScAKZONtRA, appelée par les Russes voltcKi koren, racine des loups.

SciRPUS. On sait que les joncs et roseaux abondent a la steppe *
: jcir-

pus païustrist — lacastris,— acicalaris ; — arundo phraymites, etc.

ScoRZONERA (cu FUssc zmiêévnik). Aliment des Kirghiz.

SeDLM AIZON. ,

Sedum acre.
'

Serratlla amara.
I

SeRRATCLA TINCTORIA.

ScORZONERA PLRPUREA.

ScORZONERA CARICIFOLIA.

SciRPUS PALUSTRIS.

Senecio.

Sempervivum tectorcm.

SiNAPIS.

Sysimbria.

Smorodina Taranoccbka. Arbuste tenant du groseiller, trouTé par

M. Cliangliine dans les roches de granit du mont Iman-Taoo.

SORBDS AUCCPARIA.

Saxaocl. Arbuste que M. Pander appelle salsola, et que M. Lihtensb-

tein, dans ses remarques à joindre au voyage de M. Eversmann, range

* n n'est sorte d'avantage que les Kirghii-Kaiaks ne tirent de leurs roseaax; ?

les jeunes roseaux se fauchent comme du foio; les têtes des grands roseaux ser-

vent de nourriture d'hiver au bétail; le bas des tiges sert de combustible; enfin

les jonchaics et les roselières sont de bons refuges contre les grands froids et

contre les ourngans d hiver.
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dans la famille du tamarix. Cet arbre mérile quelque allenlion. Exlé-

rieurement, il ressemble au cerisier sauvage; mais il a de grandes épines

molles, salées au goùl; son écorce est jaune de soufre. C'est un arbre

d'un bois très-fort. Ires-lourd, et qui se rompt plutôt qu'il ne se coupe;

au feu, lors même qu'il est vert, il brûle avec force et Irès-longlemps en

répandant un parfum agréable. D croît surloul le lonq; du Syr et près du

lany-Daria, où il atteint la liautcur de quinze à seize pieds sur six ou sept

pouces de diamètre. On commence à rencontrer le saxaoul avant d'être

arrivé de l'Oural aux monts Mougodjar; mais là il a l'air d'un bumble

buisson. A mesure qu'on avance vers l'Oust-Ourt, il s'élève; et sur les

bords du lany-Daria , il a atteint sa plus grande liauleur : il est arbre alors

,

et on en voit des forêts entières. On ne sait jusqu'où s'étend, dans le sud

,

la présence du saxaoul; mais il s'en trouve considérablement autour de

BouLbara. Remarquons que si dans ces lieux le saxaoul est liaut, toutes

les autres plantes salines ne s'y élèvent pas à plus de un , deux et trois

pieds. Dans les sables, le saxaoul demeure broussaille; dans l'argile, il

devient arbre. Sur l'Oust-Ourt, le saxaoul croit aussi en abondance.

Spixcia fera.

Spiroea. Une foule de variétés.

Static.% scffrcticosa.

Statice limomum.

Stipa. On en voit en grand nombre et de diverses sortes dans le nord

de la contrée.

SlSIMBRIUM SOPHIA. 1

StSIMBRIUM TENERIFOLIDM.

Tamarix germanica. Herbage recbercbé des chameaux.

Tatarica speucsa.

Tatarix.

TcHAÎ BOLOTNTi. En traduisant ce nom russ^ littéralement, ce serait thé

de marais.

Tdlapsi bursa pastoris.

ToD-iAc\N-GHTR. Au rapport du capitaine! Rylclikof, il a une écorce

blanche, s*élève à la hauteur de trois à quatre pieds, croit dans les

sables , et se fait remarquer par la propriété d'engraisser les chameaux

qui le broutenL

ToURGAi. M. Eversmann regarde cette plante comme une variété de

Yeuphrasia.

Tragopogou pratbhsb.

Trifoliuv.

Trifolium repens.

TcHii. Le Ichii est pour les Kirghiz-KaiaLs un indice presque cer-
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Uin que drs eaux «ont près de la surface de la terre. Cet arbusie s'élève

ln»s-hsul.

TUMOLUS LDPCLDS.

TrITICUM REPEN5.

Tdi.ipa stlvmtris. En grande quantité et de beaucoup de sortes.

Typha palustris.

Ulmus campestris.

Ulex europeanos.

UcHAN ou Dm AN. Cest une herbe à laquelle les naturalistes n*oiil

pas encore donné un nom déterminé ; mais elle se trouve dans les

slep|>es en fort grande quantité et sert de pâturage au bétail.

Valerian'a.

Valeriana opficinalis.

VeLLA TENDISSIMA.

Veromca.

Vere.\scl'm holuceum ou oreille d'ours à fleurs violettes.

Viola camna.

ViBURNDM OPDLCS.

Zygophïlldm.

s m. RÈGNE MINÉRAL.

AiiyoNiTES de différentes sortes. On en voit de très-gros.

Agates vertes, rouges.

Amiante, asbesle.

Albâtre.

Bélemmtes.

Brèches (breccia marmoreaj.

Granit. Il en a été parlé à la description des montagnes.

GrCnstein.

Gypse de diverses formes et couleurs. Le capitaine Rjtchkof dit

qu'allant à l'est du Kara-Tourgai
, près d'une terre brun-clair, il aper-

çut une lueur extraordinaire qui lui parut provenir de quelques pierres

précieuses; ayant aussitôt poussé son cheval de ce côté et mis pied à

terre, il trouva des morceaux d'un gypse couleur framboise et d'un

gypse blanc du plus beau feu.

Gi.AiSE blanche à porcelaine. On en a remarqué dans la steppe des

Kir«j;hiz-Kazaks , non loin de Tlrtych, piTs du cani(>ement BiéloLamen-

iiol, puis sur les rives du Syi-Daria et de la Kinghir.
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Gneiss. Sorte de granil veiné.

Pierre de fer. Ferrum ochraceam bmnum.

MoixiOR TERRESTRis LAPIS. Sorlc de malacothite.

Serpentine.

Pierre sonnante.

Pyromaqde. Lapis ignifer ou lapis laminis.

SoRSTANCES QUARTZEUSES de diverses couleurs.

Substances schisteuses. M. Qianghine, dans sa description de l'ex-

pédition à la rivière Nour, dit avoir été frappé de rencontrer dans les

montagnes de granit qui s'étendent du lac Iman à la montagne du même
nom, des couches parallèles d'ardoise et de quartz qui coupaient le

granit du nord au sud , et représentaient une sorte de ruines de mu-

railles de deux à six sagènes d'épaisseur.

Alumine. Une mine d'alun se fait remarquer sur la rive de la Ka-

myclila, à huit ou neuf heures de marche de la frontière russe; puis

on en trouve dans les monts Alghin , dans les parties hautes des rivières

Tobol et nëk.

Pierre savonneuse.

Marbre blanc, brillant, de très-bonne et belle qualité. Le capitaine

Rytchkof en a trouvé près de la Ramychla, dans sa route de l'Irghiz à

rOulou-Tourgai et de là au Karaganly-Tourgaî. 11 assure que ce marbre

ne le cède en rien aux marbres les plus vantés de l'Italie.

Marne.

Malachite. On a procuré à Pallas de la malachite de très-bonne qua-

lité des environs du lac Koptchi, à peu de distance de l'ichim. Nul

doute que ce minéral ne se trouve en beaucoup d'entlroits de la steppe

parmi les mines de cuivre dont nous allons parler tout à l'heure.

Aimant.

Les montagnes de la steppe abondent en métaux de di-

verses natm'es. Les hordes des Kirghiz-Kazaks étant a demi-

sauvages ne sauraient en exploiter les mines ; mais semblables

aux griffons d'Hérodote , ils sont les gardiens de ces trésors

,

conservés par eux pour la postérité ou pour les peuples civi-

lisés qui , avec le temps , ne manqueront pas de les produire k

la lumière. Plusieurs lieux où il existe des mines dans cette

contrée sont déjà connus , et quelques-uns ont même été ex-

plorés par des officiers russes du service des mines; nul

doute pourtant qu un très-grand nombre des mines de la
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stepjHî ne soient compl<^tement ignor(^es. Nous ne ferons

mention ici que de celles sur lesquelles nous avons pu re-

cueillir des renseignements dignes de foi.

Or. Nous commencerons, suivant l'usaj^, par les mines d*or, bien

que leur existence en ce pays demande encore confirmation. Les

Kirgliiz-KniaLs assurent que ce métal se trouve dans les monts OuJou,

Bo'ianOulou, Karalcha et Algliine. HvUlikof dit que sur la rivière Ka-

mvclila, à cinquante veniles de la fronlirre russe , il a trouvé • des mor-

ceaux lie quartz et de pierre |)once dont les veines offrent de sûrs sym|>-

tômcs de mines d'or. Ils sont, à la vue, fort ressemblants au minerai

d'or de la mine dite de IVrézof, près d'EkatbériidK)urp. • Il a aussi re-

maïqué des symptômes démine d'or sur la rivière Djizli-Ringliir, qui

coule lies monts Oulou.

Ai\(;ent. Les dotuiées sur les mines d'argent ne souffrent aucun doute.

Lors même qu'on n'aurait pas, de la part des Kirgbiz-Kazaks , des dé-

monstrations certaines de l'existence de mines d'argent dans les monts

Oulou, Kyktcba, Boian-Oulou et Algbine, et dans le prolongement des

monts Allai , nous trouverions à en emprunter de moins sus|)ectes et qui

sont fondées sur l'expérience. Pidlas (dans l'introduction au t. III de son

premier voyage) dit que le minerai de cuivre qu'on trouve sur la rive

orientale de 1 Oural, dans de minces couches de g)pse laminaire, con-

tient toujours plus" ou moins d'argent. M. Cliangbine parle encore plus

positivement de l'existence de mines d';ugenl près du lac Iman, sur le

bord de la rivière Kaïrak, près de la partie haute de la Pelite-Noura , et

sur le bord de la rivière Koulai-Aighir-BourlouL qui tombe dans l'Ichim.

De l'ocre ou oxyde de fer trouvé par lui en ce dernier endroit contenait

sur un poud pesant, de un et demi à trente zololnik d'argent. A trente-

huit versies * au nord-ouest de cet endroit, au-dessus des sources de la

rivière Nour, sur le mont Bich-Tchok a été découvert une autre gise-

ment appelé Mariinsky-Mikailovski où, d'un poud * de minerai il est sorti

de un à douze zololniks d'argent. Le troisième gisement exploré est si-

"tué près de la rivière Saraçou, sur son allluent le Kairak, à quarante

versies à l'ouest du Mariinsky-Mikhailovski. Il contient sur un poud

pesant de un à deux zololniks et demi. Un quatrième nommé Anoinsky,

•

' La lieue de France vaut quatre versies et un sixième. Une vcrsle est de cinq

cents sagcncs; la sagène (trois archines) est la taille d'un homme des plus grands.

' Le jx)ud est de ([uaraute livres de Russie-, la livre de Russie n'esl pas même
de quatorze onces de celle de France; elle se divise eu trente-deux loU et le loti

en trois zolotuik, m sorte que le zolctnik est h peine la quatre-vingt-seizième

partie d'une livre de quatorze onces.
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SOT la rive nord-ouest du lac Iman-Koul , donne, sur un poud, un lo-

lotnik el demi d'argcnl.

Plomb et coivre. Les quatre gisements de minerai d'argent que nous

venons de décrire sont en même temps de riches dépôts de cuivre et

de plomb; c'est pourquoi il nous y faut revenir, et, après en avoir donné

une connaissance plus détaillée, nous dirons la quantité de plomb et de

cuivre qu'ont produite les premiers essais.

L'assielle de la mine d'Elisavélhinsky est une colline de porphyre ar-

gileux et d'ardoise, partagée du sud-ouest au sud-est par une veine de

quartz qui, dans toute sa longueur, a été très-visiblement exploitée par

des peuples anciens. La longueur de la côte est d'environ deux cent cin-

quante sagènes; son épaisseur d'une à trois sagènes; les diverses sortes

de minerai y contenues sont : différentes ocres de plomb renfermant de

l'argent, du minerai d'argent cornée, du minerai de plomb blanc, du
bleu de montagne et du vert de gris , l'un et l'autre partie en cristaux

,

partie terreux. Outre l'argent dont nous avons parlé au deuxième para-

graphe, il a été tiré, d'un poud de minerai, de trois à douze livres de

plomb et de une à neuf livres de cuivre.

Le gisement Mariinsky est un coteau d'argile et d'ardoise , entouré

de montagnes de granit et de porphyre.

La matrice générale est une veine de quartz, allant de l'est à l'ouest,

en une raie de soixante-quinze sagènes d'épaisseur et inclinée du sud au

nord vers le 6o* degré. Dans cette veine sont renfermés du minerai de

vert de gris, soit terreux, soit en cristal, et des bleus d'ocrés de plomb
contenant des parties d'argent et du minerai de plomb blanc. Cette

mine avait aussi été mise en œuvre par des peuples anciens. Les échan-

tillons tirés de celte mine contenaient, outre l'argent, de une à dix li-

\Tes de plomb , et de une à onze li\Tes de cuivre sur un poud pesant de
minerai.

Le plateau d'argile-ardoise appelé mine de Mikhaîlovsky, renferme un
fort étrange massif de spath pesant, entamé, exploité , consistant en vert

de gris, bleu de cuivre et en ocres mêlées de beaucoup de plomb et d'un
peu d'argent. Là aussi il a été trouvé des traces d'une exploitation an-

cienne. Le minerai tiré de cete veine a fourni, sur un poud, d'une demi-
livre à neuf livres de plomb et de cuivre.

La mine Anninsky est particulièrement remarquable par la belle forêt

dont elle est entourée , et par des traces d'exploitation ancienne qui sub-

sistent dans toute l'étendue du gisement. Les excavations produites par

les travaux sont maintenant couvertes d'épaisses broussailles , et occu-

pent un espace de mille sagènes carrées. Le minerai consiste en un mé-
lange d'argile ferrugineuse et de minerai de plomb blanc , d'oxyde de

plomb à parties d'argent et de cailloux cuivreux , de minerai de cuivre
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vitnlié, f)« bleu et do vert i)o cuivre, l^e^ mas-nes e.trailes (l« U miue

coiilciiaieiit tlii livre.<» île cuivre sur quarante , outre T irgeiit. I)'a|>rè« un

calcul approximatif, cette mine doit renfenner environ huit mille &agènes

cubiques (le minerai, c'est-à-dire trois millions de j)oud5 pesant.

M. (ihangliinc a tn)uvc pn-^s du ruisseau AiLairaL, qui se jette dans

i'ichim, tieux pi.scmenisde minerai de cuivre; l'un est long de cent dix

sagcnes et large de huit, l'autre a cent soixante sagènes de longueur

sur sept de largeur. Le minerai de tous les t\cux renferme, en un poud,

tleux livres de cuivre; et les morceaui imprt'gnés de bleu de montagne,

ctant triés , donnent six liM-es de cuivre sur le p<jud pesant.

Ce même voyageur décrit d'anciennes fouilles dans des mines de cui-

vre, sur un plaieau calcaire apjHîlé Aoulialag (montagne sainte). L'as-

sietle de celte mine a cent vingt sagènes de long, et de six à quinze de

large.

Sur la rivière Iakchi-Koun, dans les monts Tourmass (près delà

Pelile-Noura) , dans les monts Kourpé (près de la même rivière) et dans

le mont Bougoulou. M. Changhine a aussi trouvé du minerai de cuivre.

Sur les bords de la Toui-galef, sur la Kara-Kinghir, il a vu du minerai

de plomb et de cuivre. M. le major Nabokof, l'un de ses compagnons de

voyage , a rapporté ties moixeaux de cuivre natif du lac Zérend.

Bylclikof dit avoir vu des symptômes de minerai de cuivre sur la ri-

vière Djizlv-Kinghir.

Celle rivière a sa source dans les monts Oulou-Taou, riches générale-

ment en mines de toute espèce, et où il y a, disent les Kirghiz, une

infinité de fouilles anciennes exécutées avec beaucoup d'art. Celle der-

niei-e assertion ne mériterait aucune attention , si nous ne trouvions

pour la coniimier des témoignages dignes de foi dans la topographie

d'Orenbourg par Rvlchkof , à qui un des premiers fabricants du gouver-

nement d'Oreiibourg assura que beaucoup d'entre les exploitations an-

tiques de mines vues par lui dans les steppes kirghiz, avaient été exécu-

tées avec un art admirable. Les galeries y sont encore intactes après

plusieurs iiècles.

Des employés des mines qui ont eu conmiission d'explorer les monts

Indighei' y ont trouvé du minerai de cuivre de différentes qualités.

Le baron Meyendorf a trouvé des indices de mines de cuivre sur

rilek et sur la Berdianka. Pallas, ce semble, a décrit cette dernière;

il l'appelle Saïgalch , et dit qu'il v a été trouvé une ancienne galerie bien

conserv ée , vaste et déjà exploitée en beaucoup d'endroits , il ajoute qu'en

la déblayant on a trouvé des morceaux de cuivre fondu, des creusets

d'argile blanche, el des ossements humains recouverts de terre ; on y a

vu aussi beaucoup de bûches pétrifiées, mais il n'a été aperçu nulle

part des traces de fourneaux de ressuage (voy. 1. 1 , p. 370). De pareilles
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mines de cuivre ancicnnemenl exploilées exisleiit, dil encore PaUas, dans

les prolongcmenls des Allai, vis-à-vis de la forteresse Sémîpalatinskaia.

Quelques morceaux déminerai de cuivre de la chaîne labik-Karagaî sont

parvenus à ce savant.

En 1793 les Kirghiz ont apporté à Orenbourg du minerai de cuivre

enveloppé de quartz et de la mine de plomb en cubes, des monis

Mougodjars.

Le colonel Bentam a trouvé du minerai de fer et du minerai de cuivre

dans les monts Belily.

Ces mcmes minéraux se trouvent encore dans beaucoup d'endroits

non désignés ici.

La branche des monts Oulou , appelée Montagnes-de-Plomb, répond

parfaitement à cette dénomination.

Dans les montagnes de plomb (Svintzovyé) , sur la rive droite de la

rivière Kara-Tourgai , en 181 4 (voir le journal manuscrit de M. Ghéns)

,

ont été exploitées deux veines desquelles il fui tiré , et apporté à Troilsk,

six mille qiiatre-vingt-six pouds de minerai. D s'y trouva des morceaux

de mine de plomb en cube, chacun de quinze pouds environ. Le tout a

été fondu dans les usines de Miask , et a produit deux mille cinq cents

pouds de plomb épuré.

A quelques verstes de cette mine est la montagne dite de Cuivre el

qui est composée d'argile, de porphvTe el de vert de gris, autrefois plein

de cuivre natif. U y fui trouvé d'anciens travaux. Cent sept pouds el

treize li\Tes de minerai qui en onl été tirés ont donné sepl el Irente-cinq

livres, c'esl-à-dire près de huit pouds de cuivre net.

Fer. Des mines de fer onl été trouvées en beaucoup d'endroits de la

steppe, par exemple , entre l'Irghiz ella Tourgaî, dans les branches des

monts Bougly, dans quelques ramifications du prolongement des monU
Oural, dans le monl Kara-Tag, etc. Il y a un gisement de fer considé-

rable dans le mont Salpyk, sur la rivière Tchirik-Bourlouk, allluenl de

la Koulai-Aighyr-Bourlouk , qui, elle-même, est un alDuent de l'Ichim.

M. Changliine, ayant examiné cet endroit , reconnut qu'il renferme

• une des mines les plus riches qu'on connaisse en Russie.

Naphte. D y a du naphte près de la mer Caspienne et autour des

parties hautes de la rivière Saghiz.

Roche de corne (silex comeus).

Ocres de diverses couleurs.

PÉTRIFICATIONS de dliférents animaux. Crustacites.

Porphyre. Plusieurs montagnes sont formées par des roches de por-

phyre.

Calcédoine.

sobstaiices cornées. ^^' ^' '
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Pir.KKK DK VLiiT SDITURIQUE, i!e coTiie . coustiluaot 1a subsUnce prin-

cipale des monts lakclii-Iangliiss.

Srupr.îiTiNE.

Sr.i.i.MTF5 tle diverses sortes.

(X)RNAI.1N»3,

PiKnnc si'i.coLAine ou talc diaphane. On en trouve souvent en fomie

de dalles à la surface de la terre.

Asphalte.

(>ssFMrNTsrossii.F5 dYI(^phants ou plulAt de mammouths, lavés quel-

queftjis par les eaux, sur les bords de l'irtjfch el de IKhim.

Ardoise.

Sel .Ce minerai, dans les steppes des Kirghii-Kazaks, csl, soil à la sur-

face de la terre, soit dans ses entrailles, en quai.lité eitraordinaire.

Pallas dit (t. 1, p. 39a) qu'il n'y a pas au monde une contrée qui

abonde en sel autant que la partie méridionale de la Russie (en Europe

cl en Asie) , el que la Grande-Tatarie.

Nous avons déjà parlé des lacs et marais salants de la steppe des

Kirgliiz-Kazaks ; ici nous ne nous arrêterons qu'aux aspects sous lesquels

s'oflVe le sel kirghii au mo:nent où on le lire de ses divers gisements.

U y en a de blanc, de rouge, d'amarante, de noir el de vert; mais en

général il n'est pas d'aussi bonne qualité que celui de Russie, car il

contient plus de parties terreuses, (^tte observation n'est pas toutefbis

applicable au sel de montage qui se trouve prés des fortifications d'Ilels-

kaia '
, que nous comprenons au nombre des productions de la steppe

des kirghiz-Kazaks. La croûte de ce sel, qui s'étend du nord au sud, sur

une longueur de six cents sagénes, el de l'est à l'ouest, sur une largeur

de cinq cents sagénes, est un vrai trésor. En i8ai, elle a été exploitée à

une profondeur de In ize sagènes, et le sel n'a nullement changé de qua-

lité, même au fond de celle excavation. On en tirait alors annuellement

environ deux millions de pouds; mais celte quotité peut, au besoin,

être portée au double el au triple, il n'y a pas à craindre d'épuiser la

saline. Un habitant des fortications d'ilctskala, dans son loisir, a calculé

que, si du gisement dont il s'agit on rompait annuellement quatre mil-

lions de pouds de sel , il en fournirait encore ainsi durant quatorze mille

années. Nous ne nous faisons pas le garant de ce calcul. On brise le sel

d'ilets en morceaux de forme presque tétraèdre, comme les pierres.

G^mme il se trouve mêlé de parties terreuses, il a communément une

couleur sombre, mais il s'y trouve des morceaux parfaitement dia-

phanes, appelé des coeurs. On en fait divers objets, tels que des chande-

liers , des tasses et même des vases. Les produits de cette industrie se

' Sur la rivière llek, à soiiante-dii verstea d'Oren bourg.
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Irouvent à Vélilchka,inais à en juger par ce que nous en avons pu savoir

au\ lieux mêmes où l'on brise les blocs de sel, il faul conclure que les

cœurs tels qu'on les découvre dans le retranchement â'Hets , à la carrière»

sonl de dimension à devenir des objels d'art bien plus volumineux. Si

ces cœurs ontclé liabllemenl excciriés et nettoyés, on distinguera dillicilc-

menl à l'œil nu les objels qui en seront faits d'avec des objels de cristal.

Mis dans un lieu sec, ils se consenenl parfaitement plusieurs années.

M. Pander, parlant des lacs de la steppe des Kirghiz-Kazaks, fait ob-

ser>'er que le sel qu'on en lire donne une grande quantité d'acides ni-

trique et sulfurique.

NiTRE. On rencontre le nitre elle salpêtre plus parliculicrcment dans

J les liei»x qui onl été liabilés.

lî Soufre. Où le soufre abonde , c'est aux cuN-irons du Syr-Daria.
^'

Talc.

Topaze. De la topaze jaune» pure, transparente, a été remarquée par
Rytcbkof sur les bords de la rivière Kamycbakly.

Charbon de pierre. Pallas pensait qu'il devait se trouver du charbon
de pierre dans les monts voisins du lac Inderskoé , et cette conjecture

vient d'être vérifiée par des oHiciers aux mines, qui en onl trouvé là

de différentes sortes. Gaverdovsky dit qu'on remarque des symptômes
de charbon de pierre dans plusieurs branches des monts qu'on regarde

comme le prolongement de la chaîne des Ourals. Le baron Meyendorf a
trouvé du charbon de Irès-bonne qualité près de ITlek, à trente verstes

au plus du fleuve Oural. Les Kirghiz assurent que ce minéral existe dans

les mon!s Alghinsky, sur les plateaux Korçak-Bach, Kalmass , Barany et

dans beaucoup d'autres lieux.

Feld-spath.

Cristal de boche.

Zlolithe.

ScBSTAîiCES SCHISTEUSES de différents genres.

Spath.

Jaspe de diverses formes et couleurs, dont quelques-unes sont fort

belles. Ce jaspe peut être mis en œuvre ; il n'est sorte d'objets qu'on n'en

puisse faire; il y en a de rougeâlre, de blanc, de vert, etc. Paillas vante

surtout le jaspe qu'il a trouvé non loin de la forteresse d'Orsk, sur des

tombes kirghiz. Il attribue l'éclat des couleurs de ce jaspe à l'action con-

tinue des rayons du soleil , auxquels il reste constamment exposé. Il ar-

rive qu'on rencontre des dalles de jaspe qui présentent des images où la

nature semble s'être (Ju k imiter l'art.
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CHAPITRE VU.

VVS l'RINCIl'ALKS IVOITIIS Ol I TRAVKIISKNT I.KS STF.PI'ES

DES klllIU;illZ-kA7.AKS.

Le pays quo nous dtVrivons, 6lant situé entre la Russie et

quelques étals cominerraiits de l'Asie centrale , quoi({ue les

liahitants n'aient luil besoin de route fixe jiour communiquer

entre eux , leur entremise dans les relations de leurs voisins

du nord avec leurs voisins du sud a fait reconnaître certaines

routes pour les caravanes. Celles-ci sont constantes dans la

direction de leur marche sauf les changements partiels qui

tieiment au plus ou moins grand nond)re des honunes et des

chameaux qui les conq)osent, à la tempéi^ature, à la saison et

aux vues particulières des guides. Nous regardons comme une

chose utile de désigner les principales d'entre ces routes, en

partant de Touest.

1 . Roules (le la foiieresse de SarailcliiLovskala à Khîva , passant par

l'isthme qui sépare la uier d'Aral de la mer Caspienne. La plus remar-

quable esl celle qu'on nomme l'ancienne roule des Notais (drevniaia

Nogaiskaïa dorxxja). Die passe par les lieux que voici ; la saline Tenliai-

Sor el le terrain Béliaouli , puis la rivière Sagliiz, que l'on passe près

des ruines d'un ancien fort appelé Ougunta.

De la Saghiz par les monts Kainarskiia au fleuve Elmba, que l'on tra-

verse près de l'ancien cimelière nommé BaLach-Aoulia.

De l'EImba à des sources d'eau douce appelées Outcliou-Kan» ou

Outch-Kan , près desquelles se trouvent aussi des mines.

Des sources Oulch-Kan , au delà du mont Djiziy, qu'on laisse à gau-

che, on gravit les abords du plateau Ousl-Ourl.

Sur rOusl-Ourl , celle roule traverse les sables Sam ou Cham , au delà

desquels, jusqu'à la descente de l'Ousl-Ourl ou jusqu'à la terre Aibo-

gour, elle passe par les puits Aidoboul» .Vktubia el Kourkourouk.

On se rend de l'Emba à l'Ousl-Ourl encore par une autre route qui

passe entre les monts Djildv, devant la source Tassas, par la lande

Koplam, les puils Koucié et Tchourouk, par les ruines Biliaouli-Tam
,

le puits Kousboulak, la lande Itchékakargan. Apres avoir descendu
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rOiisl-Ourt, foules les caravanes s\idieiiiiiieoi aux ruines de rancienne

Ourgliendji , el de là à Kliiva , où l'on arrive ainsi en vingl cinq ou vingl-

six jours de niarclio.
I

Les ruines de bàlimenls, les débris de fonificalions et des puils soli-

demenl consiruils dénionlrcnt que ces deux roules oui clé ouvertes par
des peuples antérieurs aux Kii^hiz-Kaïaks. Quelques-uns de ces der-

niers atlrihucnt les consiruclions dont il s'apl aux descendants de
Tcliingliis Khan, et celle opinion olTre de grandes probabilités. Il est à

croire que la première des routes que nous venons d'indiquer est celle

qu'à décrite Francesco Pegollelti en i335.

Une troisième roule, conduisant de la forteresse Saraïtcbikovskaïa à

Khiva, se sépare de la première près des monts Kalnarskié, et se dirige à

l'est par le puits Sarjgaska, la lande Birkoundy, les ruisseaux Ak-Koou-
dran; elle s'élève à l'Ousl-Ourl entre les ravins Arsaï et Korsaï, puis

elle gagne le rivage de la mer d'Aral qu'elle longe par les golfes Doua-
nany-Koulama et Oulou-Koulmagbir , les ruines Divlel-Gbirei , jusqu'à

la ville Kourada ou Kongrada située sur l'Amou-Daria.

Gitte roule est plus longue que la première , mais elle est plus com-
mode.

Entre la forteresse Saraïtcbikovskaïa et Orenbourg, il n y a point sur

le fleuve Oural de lieu où , sauf des occasions extraordinaires , il parte

pour l'Asie des caravanes marcbandes.

a n existe plusieurs routes pour aller d'Orenbourg à Boukbara ; la

plus remarquable est celle que suivit , en 1820 , la mission russe , et que
le baron Meyendorf a décrite ainsi qu'il suit :

DATES.

Oet»br«.

10

n
13

u

16

POINTS DE REPOS.

Petite ririère Berdianka ...

Bitli-SoQ

—^—^^— Bourté

•-^——^ OnzooD-Boarlé

Kar*-Boat«k.

CE QU'ON TROUVE A CES REPOS.

De Ytam et de llierbe

Pca d'eaa

De l'eau ;

De l'can , de flierbe et des brtms-
sailles

Un bocage , des boissons , de Teaa
et llierbe

OISTASCX

parcovme ,

S 3

20 251

25 469

35 280

26 120

35 302

» La safèM nmt s mitn» ko ttmtimiin», fl (rat 5oo Mf^MS po«r bir* k vente. Um vmtc
«^ÏTMl 1 I kilwjt» 64 Mètre» (5 cmtuiètrw.
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»AT«*.

17

19

21

23

2(1

25

27

28

50

51

1

O

k

G

8

9

11

12

15

Ik

15

POlîrre DE REP05.

Rivière lleL,

Idem

IVl-lc rivi» rc Tâi^Jy laïuau '

^.^.^^m^— Souiouk-bou.

.

Talali Degh. .

.

Mont Ba^&agha .

I\ivicr« KouLleili-Tcmir*. .

.

Tirakloa

IVuiueau Kara-Akenti

Toulxan. . .

.

Kaouutljour

IJrm

I^c khodja

Puils koul-KouJouk

Adji-koudouk.

—^ Tcbouber-Tépé.

Source OL-Tani* . .

,

^_^— Sora-Boulak,

Mont Dcrman-Bachi •

Puib Ouragaï ou Ouratchai.

kouili.

CoUine Sapak ....•

BouhU-kamecblou •

CE (.HTOîl TROUVE A CES l\tJ*OS.

Co bocage , des baissons , de l'eau

et de l'herbe

Idnrn

IJrm

Des buissons, des roseaux, de l'eau

et de i'Itcrbc

Des buissous, do l'eau et de l'herbe.

Lieu sans eau ,
|h:u de bui:»<>ons

,

|M.'u d'eau

Droussaillcs, peu d'herbe, eau sau

aiJlre

Eau saine et douce
, peu u herbe

,

peu de buiiksoas

Mauvaise eau, peu d'herbe, peu

de buissous •

Eau , buissons , herbe

liUnt

Idem.

Eau , roseaux , herbe

Eau , roseaux, herbe, broussailles.

Eau , roseaux , herbe, |>eii de buis

Roseaux, herbe, buissons, eau sau

uiàtre

BuisM>ns, herbe, mauvaise eau. .

.

Herbe, mauvaise eau, moins dt-

buissous

Buissons , herbe , point d'eau. . .

.

Broussailles, mauvaise herbe, ouu-
voise eau

Eau saice, broussailles, mauvaise

heibc

Buissons, manque d'herbe et d'eau

Buissons <:pars, eau saine et douce,

peu d'herbe

5 •

27 434

31 (A)

27 580

29 470

55 57

51 586

28 89

51 219

' TtinbaUB , à c« q«« croit M. Evcramaaa.

' C'est U lamaa-Temir, mIos \L E>f<nna«
* TcLelek , teloa U méat.

54 110

27 125

22 101

29 210

44 454

29 529

24 585

29 55

26 452

59 292

50 161

20 407

50 268

26 162

25 219
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BATU.

18

19

22

23

25

27

28

50

1

10

11

12

13

15

16

17

19

20

POINTS DE REPOS.

lalter-Koul.

Fleure Syr.

Petit lac sans nom.

Endroit sans nom

.

lUricre Konran . .

.

Idtm

Idem

Idem ...•..••..

Endroit sans nom

Djany-Daria*. . . • •

Sables Kyzyl-Kovm

Idem •.•••••••.•••,

Idem ..•.....•

Près des mêmes sables

.

Puits lonz-Koudouk •

,

Lien sans nom

,

Près des sables Batkak.

Mont Souçic-Kara . . . •

Sources kara-Agatch*.

Source Agatma

Puits Odoun-koudook.

VîHage Kaghatan

ViUc faiVend (Vapkan).

Village Bazartchy

Bookhara ...••..

CE QU'ON TROUVE A CES REPOS.
DISTARCl

pareovnie.

Peu de baissons, bonne eau, bonne
herbe ,,

Roseaux, bonne eau, bonne herbe,

peu de buissons

Baissons , eau , herbe

Buissons, point d'eaa, point d'herbe

Buissons Opars , joncs , eau pure et

douce

Idem

Idem y moins de buissons. .......

Broussailles et buissons

BronssaiUes , peu d*hcrbe et point

d'eau

Mauvaise eau, broussailles, peu
d'herbe .......v

Broussailles , peu dTicrbe et point

d'eau

Idem

Idem , ,,

Idem

Eau douce , peu de buissons , peu
d'herbe •

Peu de buissons, peu d'herbe cl

|K)int d'rau ,.

Point d'eau, buissons, peu dTicrbr

Idem

Peu de buissons , eau saK*e , point

d'herbe

Idem

Eau douce, peu de buissons, point

d'herbe ,.

Pap cultivé ••..

Idem

Idem, •

Idem

Total.

27 10

20 12

9 378

24 79

29 329

19 304

16 249

28 14

30 40

33 449

35 109

42 162

44 69

46 5

43 311

43 300

43 182

38 442

40 58

38 275

38 386

17 566

17 289

23 169

2

1,596 86

* D'aprn la proaoacùtioa des Kirgh», Djaay, w1o« M. Seakoviky, ot le mim* aoM n*
laay, oa laaglii-Daria, et sigaifie : BoaTcUe rivièTe, leava Boavaaa.

* Kaia-Ata, ados M. Evarsassa.
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5. Oii va il'OrenlKHirg à Khiva «le ilcux niniiiôrcs :

I* Par la ruute de IVxiUinrn, qui a une hraiu lu; à (In)i(e, prenant

vers le ^oife nonl-onl ((x'\en)V4>'>loU liiio'i ) <le la mer «l'Aral, ap[>t'lé

tians It» !»>_>!* Sara-Tclinpanak , et «le « e polfe en longeant le nvape en

droile ligne, au sud. ApK's qu'«)n a IraverMÎ le lit «In lany-Daria, pri's

du puits Kouin-Uiali, on se «lirige vers la ville iSouvelle^)urglien«lja, si-

^*>-4.uéc pivs «le Kliiva.

•j* Ou par le rivapc «xcideiilul «le la nier d'Aral. Celle «lenii«'re

ruule passe par les reiraiiclienieiils «l'Ilels , traverse les rivit'res lleL,

Kholxla , C)uil, et le lUnne EiuIki , «l'où les uns vont prendre rancieinie

roule «les Nt)«;aîs , «lonl nous avons parld', et par ce clieniin pagnent les

ruines «le l'ancieiuic ()urglien«lja ; «l'aulres pravissenl lOusl-Ourl pK's

des ra\ins Kourcai , et vont au sud-est en se rappr«H:lianl |)eu à |)eu «le la

mer d'Aral; puis ils longent le rivage uii-nic , traversant les ruines «le

IV\letl-(îliireî et Kara-(jliund)Clt , laissant à gautlie le golfe SiiraMatjal

et hienlôl entrant «lans la lande Kouska Djoul. Alors «1cscen«lant de

rOust-Ourl, ils gagnent au suil-est la ville KvzvIKodja, situt* sur la

rive gauche de l'Amou-Daria, «lans les états de Klûva.

U. La forteresse «l'Orskest le jxjint «le la frontière russe le plus prtKlie

de IVjulvhara. Delà partent [>our celle capitale plusieurs routes qui , vers

le S)r-Daria, se r«3unisseiil comme celles qui vont «l'Orenliourg à lk)u-

khara ; ce qu'on peut voir sur la carte que nous joip^nons à cet ouvrage.

Le baron Mevendorf «itant revenu en 1821 de Boiikbara en Russie,

parla forteresse «l'Orsk, a inscrit dans son journal «le voyage manuscrit

que ce {>oint «le la frontîi're russe est distant «le Roukliara «le mille deui

cent cinquante à mille trois cents verstes.

5. Route de Troilska à lV)ukliara. Nous n'avons pas sur ce chemin de

marche roule «lélailltîe, mais nous savons que la principale roule de

celle direction passe par les rivièrcN Aiall, Tobol , Tourgai , le bord des

lacs Aksakal Barbi qui restent à droite, par le Syr-Daria, sur le lac

nommé Tchirkailv , par les cinq bras «lu Kouvan-Daria, appelés Bich-

Ouzek, par le lit «lu lany-Dana, entre le mont Ak-Kvr et les mines «le

Koven-Kala, el près «les monts Baloban el Oulch-Tubé. Dans le Kvz>l-

Koum, celte roule vient se confoiulre avec celle «l'Orenbourg. Au reste,

la roule que nous in«liquons ici n'est pas la seule qu'on suive pour

aller de Trolbka en Boukharie.

0. Roule «le Pétropavlovskaia (forleresse) à Iktukhara , appelée la nou-

velle langhi-L^l. Elle passe par la rivière Ichini, la partie haute «le la

SaidKvnghyr, au pie«l «les monts Oulou , à travers la Kara-Kynghyr, les
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peliles rivières Delanlé et Béliaouli, le monl Sandoiik-Noura , les sables

Arcli-Koutlouk , le S>T-Daria , près du terrain Ak-Mclchell, les sables

Kyryl-Kouiïi el Balkak-Kouin.

7. Du fort de Scmiarsk à Tacbkend, MM. Pospélof el Bournacbef, en

1800, ont suivi celle roule, savoir : les monts Kou-Kazlyk, situés à cent

soixanle-dix verstes dellrlycli; les monts Karaly» d'où les monts Kar-

Karaly à qualre-vingls verstes des Kazlyk ; la rivière Nour, laquelle est à

cent soixante verstes des monts Kar-Karaly; la rivière Sara Sou el les

monls Kok-Tombak distants de la Nour de quatre cent soixante verstes

et à sept cent soixanle-dix de rirlycli ; après ces montagnes , la steppe

infertile Bitpak qui s'étend à cent quatre-vingts verstes jusqu'à la rivière

Tsouj. Les voyageurs traversèrent la Tsouîa sur des nattes de joncs , et

après avoir fourni cinquante verstes dans une steppe de sables stériles

,

ils atteignirent les lacs Kara-Koul, au delà desquels commencent déjà

les étals de Tacbkend (voir le Messager de Sibérie de i8i8).

8. Celte roule offre de graves inconvénients. Il serait beaucoup plus

commode , lorsqu'on a à transporter de grands fardeaux , dit M. Pospélof,

d'aller au Tacbkend en partant de la forteresse lamicbcvskaïa , en sui-

vant la direction, de là au sud à la rivière Tounkouk, puis remontant

cette ririère jusqu'au terrain Bicb-Terek, d'où vers le monl Kou-Kazlyk,

lequel abonde en bonnes eaux et en bcrbe; du mont Kou-Kazlyk au'

monl Bergoutly, d'où aux monts Kén-Kozlan el Kar-Karaly où il y a de

Teau , du bois et de bons pâturages. Gî repos est si avantageux qu'on

peut s'y arrêter au besoin plusieurs jours. Plus loin on peut aller sans

obstacle en cliariot jusqu'à la Nour. Les environs de celle rivière four-

nissent tout ce qu'il faul ;iu\ caravanes. De là jusqu'à la Sara-Sou il n'y

a de commodités que pour de petites caravanes, bien que les eaux po-

tables ne manquent pas absolument dans ce Irajel ; les grandes caravanes

en sont quittes pour se diviser, ainsi que pour le trajet suivant, de la

Sara-Sou aux monts Ak-Tag, près desquels les divisions peuvent venir

se rejoindre, sans craindre dès lors aucune sorte de besoin. Des monls

Ak parlent deux roules, l'une par le terrain Tus-Boulak, l'aulre par le

terrain Ouvanass, distant du premier de cinquante verstes. Toules les

deux traversent la Tsouîa; mais par la direction de la première route , de-

pub cette rivièrejusqu'aux lacs Kara, s'étendent des lieux pleins de sables

el sans eaux; par la seconde roule on évite les sables, mais en suivant

la ligne droite, on a à franchir les racailles prolongées des monls Kara.

Pour échapper à ce dernier inconvénient, on peut, en traversant les

sables dévier de la seconde roule vers la première , cl après avoir dépassé

les lacs Kara , fléchir de nouveau vers les monls Kara, qu'il est Irès-avan-
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lagrux (le Imvers^T, moyennant ce détour, tant sur les chameani que

dans les chariots.

9. M. Nniartif, inteq>n'lc du coq)s de Silx^ric, s'est rendu à Tacli-

kei.d en 181 3 par la route que nous allons indiquer :

Il est parti de la forteresse IVlropa\lovsk.aîa par la route dite d'Ahlaî-

Kiian , a lra\ vrsv le l)oi;> Korotouniar, puis KouL-TireL , a J^'«^né Sar-Agalch

et la |)elilo rivirre Tcliaplinla, d'où la caravane est entrée sur le terrain

Tclioul>ar-Ai«;l>ir, qui est bien lx>isé et couvert d'une lierl)e excellente;

puis elle passa par Macliak Kani^cli et Tetenlxil Kara-Sou, où les

liaules chaînes des KoLtciia coujKMit la route; plus loin, par la rivière

laiiy-Sou, le teiTaiii Tour-Aîghyr, par laloiuly, Doinhraly, Koutchakou

,

et la rivière Ichini, près tlu terrain Kholaî-lWrght'n. Ici la caravane que
suivait M. Nazarof, [wur se soustraire au\ brigands qui avaient projetés

de l'attaquer, quitta la route qu'elle avait prise et se vil contrainte à

louxoyor jusqu'à ce qu'elle eût reçu une escorte: il lui en vint une de

la fionllère de Sibérie et elle poursuivit sa roule par la rivière lachy-

Koun, le pied des monts OL et Ourt, la rivière Sara-Sou , et les ensa-

blements Djilv Kongour, à travers lesquels elle chemina sept jours, en

soutirant du manque d'eau. Le huitième jour, après avoir passé les lacs

Kouktcha-Touz, les voyageurs entrèrent dans un désert sec et aride où
se trouve l'ancien tombeau appelé Ouvanass, et au delà, à une journée

de route, la rivière T>oui ou Tchouï, d'où, à travers les sables, ils ont

gagné Souzaka , ville frontière des états du Turkestau.

10. M. Poulimtsof partit de la forteresse Bouhtamiinskaia en 1811,

atteignit Tchougoulchaka, ville frontière chinoise, et de là la ville de
Gouklji ou lli, par la roule que voici :

r

5

POI.NTS DE REPOS.

De la rive gauche de l'IrtvcL et du
confluent de la Nonm , il gagna

pour la coucliOe la pcUte ri\uTf

kour-koragal. (Elle se dc&sccLe

eu Ole.)

La pclile rivière Kaûida

Lieu dont le nom Cbl inconnu.. .

.

Dans une ste|)|)e au delà de la ri-

vière Doukan

Sept versles» au-delà du terrain l'z

Agalch •

PAR QUOI CES REPOS

& rOIT E£BABQCU.

Pins, peupLers, bouleaux.

Bois de couslruclion .....

Man<jue absolu d'eau. ....

Idem

Idem

DUTAICX

puxoorme.

50

15

30

53

52
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Jais.

10

II

12

15

14

15

16

17

18

19

Jaillrt.

5

5

G

7

11

15

16

POINTS DK REPOS.

Rivière Barar

Kara-Doiiga

Au pied d'une montagne

Près d'une source ,,..,

Au bas de la rivière Kara-Bouga.

.

Repos aa môme lieu.

Derrière la rliaîne Targabalaï, près

d'un ruisseau

Campement des kirghis-Kazaks du
sultan Kambar

.( Ici la caravane a séjoaméjos-
qn an 3 juillet.

)

Près de la source de la Talda-Achou

Repos

Source , montagnes

Repos dans le mrme lieu.

Ruisseau Oulch-Kally

lalgliiz-Agalch (repos)

Karaoum-Kitaîskii-Vitandza

\ illc Tcliongoutchak

PAR QUOI CES REPOS

• rorr maïK^cnu

Des saules sur les rives

Lieu sans eau et sans bois. .

.

Beaocovp d'eau , terre moQe.

Peupliers et buissons

,

Vall<5es pittoresques.

.

•HTAies

nrcosrvc

31

38

20

53

15

28

15

15

15

20

7

10

20

M. PoulimUof revint en Russie par le fort Boiirgacoulaï , le terrain

Karatcliilik et le confluent de la rivière Kouricliouma. Il eslime celle

seconde roule plus avantageuse pour les caravanes parlant de la ligne

finonlicre de Sibérie pour Tchougoulchak, bien qu'elle soit plus longue

que le première et qu'elle ait de Boulilarma à Tcbougoutcbak quatre

cent cinquante-huit verstes, tandis que la première en a tout au plus

quatre cent six.

11. Itinéraire du sous-enseigne Teliatnikof, depuis le fort Koria>

kovsky jusqu*au Turkestan :

De Koriakof à la rivière Tcliiderta k jours.

De la Tchiderta, par la rive de la Oulenla, jusqu'aux

monts Irménii ou Iremeî où commence le cours de

richim 3

A reporter 7
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F\e|XHl 7 jours.

I>e In jiiMfu'à la Noura i

Au Imis tie ia Noura, en travrr5ant la jxMile Noura. cl ftur

»a rive gauclie i

l\î la Noura jusqu'à la Sara-Sou a

Le loiij; (le la S;»ra-Sou 5

l>e la Sara-Sou à la Tclioui fi ^

(Os lieux rivières, àcequo ilil TellalniLnf, se jeUciit dans }

deux lacs >oisii)s l'un de l'autre, elles e^ux en sonl

ainî're>).

l>e la Tclioui jusqu'aux monts Kara *
i \

Le long des monts Kara 3
Des monts kara jusqu'à TurLestan 3

Total 29 jours.

En sup|K)sant une marche de quarante versles chaquejour . 1 , i Go verslcs.

12. M. Zihbershieîn, en 1826 . esl arrivé par la partie orientale

de la slepj)e ties Kirghiz-Kazaks jusqu'à la ville de Tourpan. Dans un
extrait que nous avons re<;u tle son journal de voyage, nous n'avons pas

trouve la désignation des lieux qu'il a traversés depuis la frontière russe t

jusqu'à la rivière Kara-Tal, qui se jette dans le lac Ualkach; au reste celte
*

roule esl très-connue de tous les hahitanls de Bouhlarminsk eldeSemi-
palata. M. Zibhershtein assure que toutes les caravanes se rendant de j

la ligne frontière de Sibérie dans les villes de la petite Boukharie, el
\

même à Kokanl, doivent nécessairement s'acheminer vers la rivière

Kara-Tal, iloù une route conduit par la rivière Kouk-Sou à la ville

Kouldji; une autre, par les monts lakchy-Alt^ne Elmel, se dirige vei^ la

rivière Ili , après le passage de laquelle elle tourne à gauche pour des-

cendre le cours de la rivière, el passant à droite les monts Koungaï-Ala-

Taou, le long des rivières Tchoui el Dorci, elle aboutit enfin à Kokanl.
J

Par cette roule on peut paner.ir de Semipalata à Kokanl en cinquante- i

deux jours, el M. Zibbershtein en conclut qu'elle esl la plus courte. De
la Kara Tal jusqu'au lat flssvk ou à la rivière Tup

, qui s'y jelte, en pas-

sant par les rivières KouL-Sou, Ihlass el Bach-Tachak
,
par les monts

Sugaly, pai- la vaMée Toura Aighir, lo |K)sle chinois Merké, le voyageur

dont nous venons de faiœ mention compte quatre cent quatre-vingts

versles. De la rivière Tup ou du lac Issyk partent une route pour Kacli-

kar, une autre |K)ur Tourpan; la première, de douze jours tle m.uche de
caravane ou quatre journées de cheval, traverse les monts Zaouké'-

l\>uane, Djaty-Marou, Tt liak>r-Kouroum, la plaine Aksai, le mont Terek-

Douane et le j)Osle chinois Sa(^-vk; la reconde route, du lac Issvk se di-
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rige à travers les monts Zaouké-Douane , Ak-Bcl, Be<lal-Douane, puis les

postes chinois I^iidé et Clialé, jusqu'à Touq)an. C'est cette (lumière

route, de deux cent verstes de lon*;ueur, ou de sept jours de marche

de caravane, qu'a suivie M. Zibl)eriihleïn jusqu'au lieu d'où il a pu dé-

couvrir la ville de Tourpan. Celle donnée ne s'accoixle |)oint avec les

caries chinoises; mais n'y aurait-il pas deux villes du nom de Touq)an ?

En générai , pour tous les voyages à faire dans les steppes

des Kirghîz-Kazaks , la meilleure saison , ainsi que l'assurent

les guides les plus expérimentés, est le printemps et plus spé-

cialement le mois de mai , époque où les herbes sont fraîches

et abondantes , où les eaux ne sont pas encore desséchées et

où les chaleurs sont supportables.

CHAPITRE Vlll.

IlLINES.

11 se trouve tant de ruines d'anciens bàliments et édifices

dans les steppes des Kirghiz-Kazaks que nous, ne pouvons ici

les passer sous silence.

Il est difficile et même presque impossible de dire avec certi-

tude quel peuple a construit ces bàliments qui ne sont plus,

car leurs débris annoncent de grandes dillércnces dans leur ar-

cliiteclure. Les uns semblent avoir été des pagodes consacrées

au culte de Lama , et doivent être rapportés aux Moimgals ou

Zungars , d'autres ressemblent aux moscjuées mahométaiies;

beaucoup de ruines sont évidennnent les restes de demeures

asiatiques privées; enfin il en est qui sont dans un tel état de

destruction qu elles ne sauraient donner lieu à aucune con-

clusion. Les matériaux dont ces bàtioients étaient faits ne

sont pas non plus les mêmes partout :

grandes pierres ; d'autres, des briques;

glaise. Les Kirghiz-Kazaks , possesseurs

des uns il est resté de

beaucoup étaient de

actuels, ne diseni cl

ne savent rien de vraisemblable sur ces ruines, sinon qu'elles
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ne proviennent point «l'c^difires cpii aient appartenu à leurs

ancêtres, et (pi'elles doivent être nip|K)rtêes à des |>euples

qui ont oeeupê antérieurement ce pays; seulement ils nom-
ment ruines nogaises et tond)eau\ nogais* quelcjues ruines et

gêïiêralenuMit tous les anciens tond)eau\.

Ainsi, sans essayer de faire aucune division entre tous ces

restes d'anti(|uités, nous allons parler des mines cpii sont le '1

plusremar(jnal)Ies. Notre description sera plutôt géographique

(prinst()ri(pie; et c'est ce qui nous a décidé i l'insérer dans

cette partie de notre ouvrage, quoiqu'elle puisse ne pas y
paraître à sa place.

Les principales d'entre les ruines désertes qui se trouvent

A la steppe des kirgliiz kazaks, tant par leur étendue que par

la netteté des vestiges, sont les ruines Ahlalkitskia , situées à

soi\antc-div verstes de la forteresse Oust-Kamenogorskala, dans

une plaine coupée par une petite rivière qui a emprunté

d'elles sa dénomination. Le lieu qu'elles occupent, enfermé

dans un rempart en pierre, a envii'on une verstc de long et
\

une demi-verste de large. Dans cette enceinte étaient deux
|

grands édifices : l'un était un temple de Lama , et au com-

mencement du xvni* siècle on v vovait encore des statues, des

images peintes de Bourkhans, et plusieurs lettres et écrits

dont quelques feuilles ont été reçues, en i yao, par l'empereur

Pierre le (irand, et envoyées par lui en France à Ttcadémie

des inscriptions et belles-lettres. On peut lire des descriptions

détaillées de ces ruines dans l'ouvrage de Miller, publié sous

le titre : De scriptis Tanguticis in Siheria repertis; dans le Voyage

en Sibérie de Pallas; dans les Mémoires de l'Académie susmen-

tionnés, et enfui dans le Messager (Vestnick) de Sibérie de i

1818, article : Des Ruines antiques de la Sibérie. l

' Les Klrglili-KazaLs ne nomnicat jamais autrement que les \oijaîs\e% Ta^
;

tars établis eu Russie. Le mol Tatars est tout à fait inusité parmi eux; c'est

un nom qui, suivant eui, n'api^rtienl à sa honte qu'à un certain peuple abject,

n\audit par un des prophètes de rislamisme. Les Boulhares et les khiviens son

du mime sentiment, et de même ils ne nomment que Sofjaïs tous les Tatars

russes.
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Les ruines des Sepl-Palais (Semi-PaJal), auxquelles la forte-

resse Semi-Palata a emprunté son nom , méritent de même
une attention particulière. Elles ont été dérritcs aussi par

Miller, par Pallas et dans le Messager de Sibérie.

Dans les monts Kén-Kozlan, sur la rivière Kyzyl-Sou, qui

tombe dans la Talda, dans un site délicieux, se trouve debout

un bâtiment à deux étages, en pierre, en forme de croix,

construit de granit; les plafonds en sont écroulés, mais on voit

qu'ils ont été peints d'une couleur rouge et cpie les murs

étaient couverts de stuc. SurTétage supérieur autour du bâti-

ment étaient une galerie et un fronton soutenu par quatre

colonnes en bois ornées d'un enduit de mastic qui les pré-

servait de l'action des intempéries. Autour de cetbôtcl étaient

d'autres bâbitations qui se trouvent ruinées jusqu'aux fonde-

ments. Les débris de murs ont donné naissance à des rosiers

spirées-dentelées et à des plantes murales de grandeur mé-

diocre. Au Prikaz même de Karkalinsky , dans une gorge de

montagne où coule la rivière Djirym-Sou, existait un mur
propre à fermer l'entrée d'une vaste plaine entourée de mon-

tagnes très-bautes : c*est contre leurs ramifications qu'une mu-
raille en dalles de granit a été construite ici sur sept, là sur

cinq arcliines de bauteur et sur trois arcliines (ou deux aunes)

d'épaisseur.

Les restes d'une mosquée en pierre située à quatre-vingt-

quinze verstes de la forteresse Troïtskaîa , au delà de la rivière

Toouzak, sont connus par le voyage de Pallas. Non loin de ces

ruines il en existe d'autres , mais elles sont bien peu dignes de

remarque.

Sur le bord de la rivière Aîagouz, qui se jette dans le lac

Balkach, se trouve un bâtiment terminé en angle aigu, très-

soigneusement construit en belles dalles bien taillées. Cet édi-

fice renferme trois statues de pierre , dont deux , au dire des

Kirgbiz-Kazaks, représentent Baïane-Kbanet Kouz-Kourpiatch,

qui sont restés célèbres dans les récits et chants d'amour; ia

troisième statue serait la servante des deux amants. Ceux qui
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rrt)i<Mit (jiir vc soiil hicii là, ni rlFct, Iriirs imaj^t's, viennent

(Ir|H)st'r (les oiïiandes «levant ees statues.

Sur les rives de la Kara Kiu^liir sont des ruines de plu-

sieurs liôlels et d'une ni()s(j\i(''e, (|ui sont a|)|)el(''s Djan-Ana.

On dit dans le pays que c'était l;\ le palais de l'un des desccn-

d.uits de T<lnn"liis.o
Ueliane-Ana. Ce sont les ruines d'une ville. Elles sont si-

tuées sur les rives de la Sara Sou , à une journée de route

du lae Télé-koul, dans le(piel elle se jetait. Ces ruines occu-

[)ent ini es|>are de si\ versles de long sur une seule de lar-

geur ;\ |)eu |)rès.

Sur la rive gauelie de la Noura, qui se jette dans le lac Kar-

^aldjine, et à vinj^t-sept versles de son end)ouchure, florissait

autrefois une ville nonunéc Totaj^al ou liotaj^ai, dont beau-

eou|) de déhris existent jusqu'à ce jour. M. Clianglûne les a vus

et déerits (Messacjcr de Sibérie, i8ao). Ils occupent un espace

Je di\ verstes d'étendue. Ln des édifices en ruines fut, selon

ce voyaj^eur» un temple de briques dont les colonnes inté-

rieures et les parois des murs étaient crépies en stuc. Près

de ce temple il s'en trouvait un autre tout seud)lable, et

quelques-unes des ruines qui sont un peu plus loin avaient

jusqu'à trente sagènes de longueur.

Les en\ irons de la Noura sont en général riclies en pareils

débris d'antiquité. Sur la rive droite de cette rivière, à cin-

quante-cinq verstes du lac Kourgaldjine, on voit encore des

ruines considérables décrites aussi par M. Cbanghine (Mes-

sager de Sibérie, 1818), ainsi que deux ouvrages de fortifica-

tion situés contre le mont kart', et les restes d'une tour dans

la partie supérieure de la Noura, près de l'ancienne exploita-

tion d'une mine de cuivre.

Ce même voyageur a exploré deux édifices qui s'élevaient

jadis sur la rivière Iakclii-Koun, à trente verstes l'un de l'au-

tre; l'un de briques, l'autre de pierres; tous les deux avec

coupoles et double entrée, fune regardant le sud, l'autre le

nord. Lcb Kiigbiz attribuent la construction de ces bâtiments
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aux Kalm^ks ou aux Moii*;ols, ri rouunc ils los tiennent pour

saints cl sacrés, ils y font des prières, y olïVenl des sacrifices.

C'est encore un objel curieux à voir cpie les débris d'an-

ciennes fortifications de campagne situées près de la petite

rivière Ak Koirak : on en compte six. M. Changlnne dit cjue

quatre d'entre elles se trouvent distantes de cent sagènes les

uns des autres , que la cinquième est vis-à-vis du centre, près

de la petite rivière , et la sixième à deux verstes et demie de

func des fortifications latérales. Elles ont toutes la forme d'el-

lipses non fermées : à fest leurs flancs sont séparés par une

distance de soixante sagènes, cl du coté de fouest de vingt-

cinq sagènes. Ces inler\ rdles étaient défendus par des tours

quadrauguJaires

.

Une presqu'île du lac Iakti-Iangliiz est fortifiée par un rem-

part simple, mais régidièrement construit, et la plus grande

partie en pierres lélragonales de porphyre.

Sur les rives de la Tourgaî sont quelques anciens tombeaux

avec constructions en ])ierresct en briques. L'un d'eux est |)lus

particulièrement remarquable par sa grandeur. Il consiste en un

tertre de plus de quinze sagènes de baut et de cent trente-cinq

de tour. Les Kirgbiz le regardent comme saint et inviolable;

ils ont dit au capitaine Uytcbkof , qui le visitait en 1771, qu'il

couvre les restes d'un héros d'une taille extraordinaire.

Un peu plus loin , on voit encore sur la Tourgaï une grande

ville carrée dont les remparts , les portes , les édifices et les

maisons sont renversés. Les murailles avaient neuf sagènes

de hauteur presque partout. Alentour se retrouvent les tom-

bes des habitants.

Sur le terrain Baïtak, sur la Grande-Kobda , était jadis une

ville, à ce que rapportent les Kirgbiz. En elfet, on y trouve

des ruines de bâtiments, des canaux à demi comblés et des

vestiges de champs cultivés. En 1 75o , les bâtiments n'étaient

pas encore tous renversés ; le sous-enseigne Righilmaim les

a vus et en a dessiné quelques-uns.

LfCS Kirgbiz ont la plus grand vénération pour ce lieu , et
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il» regaixleiil coiiiine un l)oiili('ur |>artiriilier d'y ^'tre ense-

velis.

11 existait aussi une ville sur la rivic^re 0ml , tout près des

landes Mavli-H(M(li ou Mavluni lierdi. Hyt( likof dit, dans sa

topogi'aphie d'Orenboui'g, que, vers le milieu du siècle der-

nier, on voyait encore en ce lieu de trente À (piarante bâti-

ments en hriipies, des canaux d'iriigation pour les champs et

des jardins |)<)taj;ers.

Dans ranrieime route dite des Notais (Nogaiskala), qui con-

duit de la forteresse Saraiteliikovskala aux restes de 1 anticpie

Ourghendj, on rencontre beaucoup de mines, nommément:
i" Ouzoun-Tam, sur la rive gauche de la rivière Saghyz,

sur laquelle en cet endroit existait un pont en pierre ou une »

digue, ou ime écluse; on voit encore les pierres de taille qui
}

en restent. On dit que c'avait été un pont constioiit par les

ordres de l'un des lils de Tchinjzhiz-KJiaii.

a*" Rokach-Aoulia, sur l'Emba.

3" Près de la fontaine Outchou-Kan.

/i*' Sur le Tchink (à l'extrémité de l'Oust-Ourt) il y avait

trois forteresses , à ce que disent les Kirghiz-Kazaks.

5° Koup-Tam où étaient deux puits construits en briques

,

et à l'entour vingt-cinq à trente maisons en pierres dont on ne

voit plus que les débris.

6° Beliaouli-Ataï , au milieu de l'Oust-Ourt. Les Kirghiz

prétendent qu à cette place un de leurs saints a construit

une mosquée et une école (médressé). Ces bâtiments, jus-

qu'à ce jour, sont encore en partie debout. Ils sont composés

de murs en pierre de taille et de voûtes en bricjues. Près de

ces murs déserts est un puits de trente sagènes de profon-

deur. Un mui' de clôture ceignant le tout en faisait une sorte

de château; cette muraille avait quatre portes surmontées

d'une voûte chacune. L'emplacement est par lui-même un

plateau assez remarcpiablc.

A une distance peu considéi^le de ce lieu , à une extrémité

du terrain Tourouk ou Tchourouk , se trouvent des ruines de
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biUimcnts et de tombeaux. On remarque dans les bâtiments

des pierres de taille d'une grandeur si extraordinaire qu'il est

difîîcile de s'expliquer par quel moyen on a pu les amener à

h place qu elles occupent. Là aussi jaillit une source d'eau

vive et douce dont les Kirgbiz exaltent les vertus curatives.

Outre les ruines Ouzoun-Tam , dont il a ctc parle plus

haut, il y a encore sur laSaghiz, ains? que sur l'Emba, d'au-

tres vestiges d'anciennes habitations , et des canaux par les-

quels on y amenait l'eau.

Les ruines Devlett-Ghireî se trouvent sur le rivage occi-

dental de la mer d'Aral , vis-à-vis du golfe Oulou-Koulmaghir.

Les Kirghiz disent qu'il y avait autrefois dans cet emplacement
une vil'e ôii afiluaient les marchands des contrées voisines.

D'autres pensent que le commerce de la mer d'Aral se con-

centrait dans la ville de Kouçaïtaïna , mais où était cette der-

nière ville? Nous l'ignorons.

Sur rilek, près des lacs Barbi, non loin de la Tobol, et

dans divers autres lieux des steppes , il reste encore bien des

ruines à décrire. Pour nous, dans l'impossibilité où nous

sommes de le faire , nous allons terminer cet article par quel-

ques notions sur les vestiges d'antiquité qu'on rencontre jus-

qu'à ce jour sur les rives du Syr, du Kouvan, du lit desséché

du lany-Daria et sur les îles qui renferment ces trois fleuves.

Le nombre et l'aspect des ruines qui subsistent encore sur

le Syr démontrent que les bords de ce fleuve ont été fort

peuplés et qu'autour de sa partie haute surtout ont vécu jadis

des hommes qui l'emportaient de beaucoup en activité et en

lumières sur le peuple qui occupe aujourd'hui les mêmes
lieux. Nous voulons parler ici des débris d'édifices que l'on

voit dans les environs de Kokant. A en juger par ce qu'attes-

tent les orientaux , ils doivent se rapporter , soit aux Grecs

,

soit aux Bactriens et aux Sogdiens. Les autres ruines rap-

pellent la domination des Tchinghissîdes et des peuplades di-

verses qui composaient ces redoutables hordes.

Les plus connues d*entre ces ruines sont les débris de la

8
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ville <le Djan^kem. situ/rs à \n\v lieure de course à rlieval de

la live gauche du Syr el à une journée d(! inarclic de Teni-

l)oucluire. Quand et par qui fut fondé DjanyLent ou langlii-

kent (nouvelle fortification)? On l'ignore; mais le célèbre

Ahulféda, géographe arabe, qui vivait connue on sait au

XIV* siècle, fait ïuention de la ville de ïanghi Kent. Dans le

siècle dernier elle a|)|)arlenait aux Kara-kalpaks. L'enseigne

(^ladychef, envové. en 17/12, chez ce peuple par le gouver-

niMuent russe, trouva Djanykent en ruines, mais les renq)arts

et les tours de pierre étaient encore debout, et le Khan du

peuple Kara Kalpak résidait dans cette enceinte. Après la

dispersion des kara-Kalpaks, ces lieux furent occupés par

les Kii ghiz-Kazaks ,
qui racontent que les habitants primitifs

de Djanykent en avaient été chassés par des serpents.

Djitv Kala (les sept villes) est situé sur la rive droite du

Kouvan, et malgré les prétentions qu annonce son nom. elle

ne formait ((u une seule et même cité; elle a aussi appartenu

dans le dernier siècle au peuple Kara-Kalpak. On ne voit plus

de bâtiments, mais des fossés qui ont tenu lieu de retranche-

ment et de fortification ,
puis des restes de portes et quelques

canaux.

DjinMiit-Kala. Ce sont les ruines d'un château dont les mu
railles avaient jusqu'à cinq sagènes de hauteur; à la fin du

xvin* siècle elles étaient encore intactes, elles et leurs tours.

On en voit les débris entre le Syr et le Kouvan, sur le mont

Djinghit.

Koum-Kala , Kovén-Kala , Koultchouk-Tam , Sarly-Tam et

Kouiouk-Tam sont ou sur le bord du lit desséché du lany-

Daria , ou k une distance qui n'en est pas éloignée. Bouzoun-

Ghissar est sur le kouvan-Daria , non loin du lieu 011 il se

divise en plusieurs détroits appelés Bich-Ouziak.

Nous no ferons mention qu'en passant des ruines d'Otrar,

ville rendue célèbre pour avoir été témoin des derniers mo-

ments do Timour ou Tamerlan ; nous en userons de même à

l'é'ard de quelques autres \illes en débris, des bords du Syr;
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comme ces lieux n appartiennent point aux Kirghiz-Kazaks

,

nous nous bornons à rappeler en général que les rives du

Syr étaient fort peuplées*.

* Un Boakhare, qui fréqoenUit beaocoap Orenbonrg et y passait pour homme

«Tesprit, nous a raconté qn^andennement les bords dn Syr et le rivage de la mer

dTAral étaient si penpiés « qn^un chat pouvait arriver de Turkestan à Khiva en

sautant d'an toit à Tantre. » Mais il ignorait quel peuple habitait alors tonte

cette contrée.





SECONDE PARTIE.

NOTIONS HISTORIQLES SUR LES KIRCniz-KAZAKS ACTUELS.

CHAPITRE PREMIER,

DC NOM DES KIRGHIZ-RAZAKS, ET DE LA DIFFERENCE QUI EXISTE

ENTRE EUX ET LES RIRGHÏZ- SAUVAGES,
|
SIMPLEMENT APPELES

KIRGHISES OU BOUROUTES.

Avant de commencer l'histoire des Kirgliiz-Kazaks ou

Kaïssaks, il est à propos d'avertir ici qu'on les désigne en

Europe par un nom qui leur est étranger, un nom qu'ils ne

se donnent point eux-mêmes et qui ne leur est donné par

aucun de leurs voisins, les Russes exceptés. Ce nom est com-

posé de deux mots : Kirghiz et Kaîssak. Le nom de Kirgliiz

appartient ;\ un peuple tout à fait dilTérent, et qui, loin d'avoir

des liaisons avec les Kirghiz - Kaissaks , est connu au con-

traire par la haine invétérée qu'il leur porte. Ce peuple existe

encore aujourd'hui sous les noms de Kirghiz-Noirs (Kara-

Kirgliiz), Kirghiz-Sauvages et Bouroutes. Quant à la dénomi-

nation de Kassaks ou Kaissaks, ce n'est qu'une corruption du

mot Kazak, dont l'origine, selon quelques écrivains orientaux

,

remonte à une antiquité fort reculée. Nous n'examinerons pas

jusqu'à quel point cette opinion est fondée; nous dirons seu-

lement que le nom de Kazak, qui a été si connu chez les Ta-

tares et que portent depuis le moyen âge plusieurs branches

du peuple russe, appartient aux hordes des Kirghiz-Kaïssaks

depuis le commencement de leur existence, et que jusqu'au

jourd'hui ils ne se nomment eux-mêmes que Kazaks; ils ne

sont pas nommés autrement parles Persans, les Boukhares,
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les Klùviens et les autres peuples de l'Asie. Les Cliiiiois,

adoucissant le K initial, prononcent Kfiassaki. JuMjuau ivin*

siècle, le nom Rirgliiz KaissaL <^t;ul éj^alenient ij^noré en Rus-

sie, et le peuple qu'on désigne ainsi aujourd'imi était ton

jours nommé la horde des Kazaks *.

Pour déterminer les raisons (jui ont fait donner aux Kazaks

un nom si dilTérent du leur et qui leur convient si peu, il faut

d'abord donner une idée des véritables Kirf^liiz, ou, comme

nous l'avons dit plus haut, des Kirgbiz-Noirs, autrement nom

mes kirjibiz-Sauva^es ou Ik)uroutes.

L'origine de ce dernier peuple se perd dans la nuit des

tenq)s iabuleuv de l'histoire turque. Abouighazi Baladour^dit

que l'un des petits hls d'Oghouz-khan ^ se nonnnait Kii^hiz, et

que conséquenuncnt les Rirghiz doivent être ses descendiuits.

Cette opinion n'est pas une vérité historique, mais une con-

jecture basée sur la généalogie ordinaire de la plupart des

peuples de l'Asie, qui tirent leurs noms de ceux des chefs de

race ou de ceux de leurs princes. Au reste, quelle que soit

l'origine des kirghiz, ce peuple est un des plus anciens de

l'Asie. Zémark, envoyé de Constantinople par l'enq)ereur

Justin II, en 869 de Jésus-Christ, vers Dizavoul, grand khan

des Turcs, qui campaient alors dans l'Asie centrale, reçut en

présent à son départ un esclave Kerkhiz ou Kirghiz*. Aboul-

ghazi fait mention^ de la puissance du peuple Kirghiz à une

époque bien antérieure i\ Trhinghis , et en parlant de la sou-

' Voyex rilisloire de l'ciupire Je Russie, par K^iramùne, tome IX, remarq.

646; et toutes les aacicuncs chrooiqucs russes.

* Histoire (jcncalogitiue lUs Taturs , il* partie, chapitre II.

' Ogliouz-kban , s^lon la généalogie d'AbouIgbazi , est desceadaut de Japhet au

neuvième degré.

* Voyex Tableaux histori'jues de tAsie, 3' livraison.

* Histoire ijèiiialoijnfue , u* partie, chapitre IV. Cet ouvrage, malgré tous ses

défauts, malgré le mépris de quehjues orientalistes, ne cesse d'être cité par les

écrivains les plus connus, et il sera toujours une source abondante pour Thistoire

des peuples soumis à la Kus&ic. klaproth a fait observer qu'Aboulghaii puisa une

grande partie de ses connaissances dans les ouvrages de Rachid-FIddiue, auteur

persan
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mission voloiUairc de leur kliaii Oiirouss au conquérant de

l'Asie ', il place leurs habitations entre les rivières Stlenga cl

Ikar-Mourane. Cette dernière, selon Topinion de F'ischer-,

est le Klîouan-Klie ou Hoang-ho. Klaprotii ^, au lieu de ïkar-

Mouranc, que nous trouvons dans l'ancienne traduction fran-

çaise et russe d'Aboulghazi, lit dans l'original Ouïgour Mou-

raiie*, et il le prend pour le Ienisseï.

Si Ton adopte l'opinion de Fischer, on doit conclure que

les Kirghiz qui, après la mort de Tchinghis, passèrent sous

Tobéissance de son fds Taoulaï ou Touli^ changèrent par la

suite le lieu de leur habitation; car Rubruquis, qui alla en

I2 5& à Kara-Koroume (capitale de Mangou-Khan), ne trouva

plus les Kirghiz entre le Khouan-Khe, ou Ikar-Mourane et la

Scienga, ôii ils étaient avant Tchinghis-Khan et pendant sa

vie; mais au nord de Kara-Koroume ^, et par conséquent aux

environs des mêmes endroits où ils étaient à l'époque de la

conquête de la Sibérie par les Russes^.

Fisher rapporte cette émigration des Kirghiz de l'ïkar-

Moiu-ane vers le nord , à Tépoque de la guerre de trente ans

,

décrite par Gaubil, et qui eut lieu entre les descendants

' Histoire généalogique, u* parue ^ ch^iiiireWU.
* //«foire t/c 5i6cne, introduction.

' Journal asiatique, 1823, cahier vil.

* Mourane signifie rivière ou fleuve.

* Aboulghari Baîadour, ii* partie, chapitre l\.

* Voyelle Voyage de Rubruquis, chapitre XXXIX. L'emplacement de Kara-

Kroume n'est pas bien dMenniné; mais, d'après Titinérairc de Rubruquis ou de

Rouisbrook, on voit qu'elle se trouvait à l'occident du Baîkal, et, comme on peut

le croire, aux environs des sources du Ienisseï ou de la Séicnga. klaproth le

place sur TOrkhon supérieur; mais TOrkhon tombe dans la Scienga.
"* Nous ne parlons pas ici du seiiième chapitre du Voyage de Rubruquis, où

il parle des Kirghiz qui habitaient le Caucase; là Kerghiz a été mis pour Tcherkes,

et Fischer, dans son Histoire de Sibérie , a parfaitement corrigé cette erreur, qui

n*est qu'une faute de prononciation dans les mots italiens. Dans la table géogra-

phiquejointe à sa traduction des Instituts de TameHan, Langlés dit : cLes kerkès

sont voisins des Géorgiens; nous les nommons Tcherkesses. • C'est ce que nous

fera comprendre encore ce passage de Vitzen , dans son Noord and Oost Tariary
,

page 591, Amsterdam, 1705 : • Les Trherkesses qui habitent près d'Azof sont

rhrclicn5 comme les Abhases. »
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d'Oiigaday et de Touli'; mais cette sup|>osition contredit ce

qu'avance KouisbrouL, qui. a^ant voyaj^é dans le pays des

Mongols bien avant cette guerre civile de trente ans, trouva

déjà les Kirglux établis dans leurs nouvelles demeures.

M. Klaproth e\j)li(jue tout dillémnment ce passage de

l'histoire d'Aboulgahzi Baladour. D'abord, connue nous ravoris

vu, au lieu d'Ilvrane ou Ikar-Mourane, il lit dans le texte la-

tare: Oulgour-Mourane**; |)uis il suppose que ce fleuve Ouï-

gour n'est autre que le Ienisseï, et il établit là-dessus que les

Kirgbiz vivaient du temps deTcbingbis-kban, dans les mêmes
endroits où les llusses les trouvèrent à l'époque de la con-

"^quéte de la Sibérie: il cite à l'appui de cette opinion des ex-

traits tirés des historiens chinois de la dynastie de Yuan, qui

régna depuis ia8o jusqu'en iSGy. D'après ces historiens, la

contrée appartenant aux Kii^liiz (Ki-li-ki-szu) se trouvait a

dix milles lis ^, au nord-ouest de Pékin. Elle avait mille quatre

cents lis de longueui* et près de la moitié en largeur. Elle était

traversée par le fleuve Kiane, qui se réunissait à IWng-ko-la

(/Vngara)
,
qui se déchargeait dans la mer au nord-ouest. C'est

le Ienisseï, dit M. klaproth, dont la partie supérieure se

nomme Keme encore aujouid'hui. Au sud-ouest de cette

contrée se trouve le fleuve 0-pou (Ob ou Obi), et au nord-

est coidait le lousiou ou lousse, qui tondrait dans l'Ob, sur

lequel, lors de la conquête de la Sibérie, se trouvaient les

principaux campements kiighiz.

A ces déductions M. Klaproth ajoute que, d'après le té-

moignage unanime des historiens chinois, le peuple nommé
Kirgbiz du temps des Mongols portait pendant les règnes de

la dynastie des Thang (depuis 6i8 jusqu'à 907) le nom de

Kha-kia-tsou. D'après la méthode chinoise de rendre les noms
étrangers, ce mot doit se prononcer Khakas. Ma-touane-li

' Voyez les Mémoires relatifs à l'Asie, pages i63 et suivantes.

* Histoire de Sibène, introduction, S 67.

^ Huit lis de Chine font à peu près une lirue de France; deux lis répondent à

une verstf de Russie.
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ërril que les Khakas étaient de la même race que les khoei-

Klie ou Khoeï-Khou , et qu'ils parlaient la même langue ; et

comme ce dernier peuple venait des Khioung-nou, il s'en suit

que les Kirgliiz ou Khakas étaient de race turque. Pendant la

dynastie deHan, c'est-à-dire deux sièles avant Jésus-Christ et

deux siècles après, ces mêmes Kirghiz se nommaient Kian-

Kouene.

Dans le temps où ils étaient connus sous le nom de Khakas,

dit M. Klaproth, leurs mœurs étaient moins sauvages qu'au-

jourd'hui. Dès lors ils avaient des caractères d'écriture et fai-

saient un grand commerce avec les Arabes, les Boukhareset

d'autres peuples occidentaux, et surtout avec les Khazarcsqui,

habitant sur le Volga et le Don, avaient des relations fré-

quentes avec les empereurs de Conslantinople. Les Khazares

reçurent de Constantin de Thessalonique , connu aussi sous

le nom de Cyrille, un alphabet qui contenait les lettres grec-

ques et slavonnes , et de ce peuple cet alphabet a pu passer

aux Kirghiz.

C'est ainsi que M. Klaprolli explique pourquoi les inscrij>-

tions gravées sur des pierres trouvées en Sibérie dans des

terres jadis appartenant aux Kirghiz contiennent quelques let-

tres grecques et slavonnes parmi beaucoup de letti'es incon-

nues.

L'examen de ces inscriptions n'appartient pas à notre sujet;

mais nous avons exposé l'opinion de l'un des plus célè-

bres orientalistes de notre temps , parce qu'elle est basée sur

des chroniques chinoises qui jettent beaucoup de lumière sur

l'histoire des Kirghiz ^ Nous ne sommes pas à même de dire

dans quel état se trouvait ce peuple depuis le xiv* siècle jus-

qu'à la fin du XVI*. Pendant le cours du xvn% nous le trouvons

' Plan Carpin parle aussi denx fois des Kirghiz en décritant les Tatars, cha-

|Ntre V; mais ce qu'il en dit est trop erroné et trop pen défini. Une fois il dit

que ce penjJe est à rorient, et, quelques pages plus loin , qu'il campe au sud des

lieui qu'occupaient Tchinghis et Ougadaî-khan. il paraît avoir aussi confondu

les Kirghiz arec les Tcherkes ou Tcberkesses.
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saiis cess*» ciaiis los aiiiialrs de la Silx^rie. Habitant entre le

Tom et le Ienisseï, sur le lousse IManr et le louss*- Noir, sur

l'Ahakane et aux environs des monts Sayaiies, ils tounnentè-

rcnt et ruinèrent pendant un siècle entier les nouvelles colo-

nies russes de leur voisinage, tantôt se soumettant A la Russi<î,

tantôt à ;\ltyne, khan des Mongols, tantôt au souverain des

Zungars'.

Battus en 1G07 par les Kazaks de Sib^Tie, ils se virent

obligés de reconnaître la suzeraineté de la Russie; mais en

1609 ^^^ massacrèrent ceux que Ton avait envoyés pour lever

le iassak (im|)ôt perçu en pelleteries), et ensuite ils fondirent

sur les villages de Tclioulyme.

En I G 1 /j , ils déterminèrent tous les Tatares soumis au

iassak ou tribut, ou attachés au ser\'ice. à se détacher de la

Russie, et ils ravagèrent alors les environs de Tomsk.

En 1619, ils se soumiient i\ Altyne ou /Vltane, khan des

Mongols.

En iGaa, ils attaquèrent Kouznetzk, ruinèrent les Tatares

de rObi et le district de Tomsk.

En 1G28, ils poussèrent les Tatars d'Arine et de Katcha à

attaquer les Russes qui construisaient le fort de Krasnoyar.

Lorsque ce fort fut achevé, les Kirghiz , effrayés de le voir

si près d'eux , commencèrent à craindre les Russes; ils payèrent

le iassak et promiient de se détacher d'Altane-khan , si on

voulait leur bâtir un autre fort sur le Kamtcliik pour les dé-

fendre contre ce khan; cependant en i63o ils i*avagèrent les

environs de Krasnoyar. Ayant été punis pour cette infraction,

ils payèrent de nouveau le iassak et promirent de le payer à

ravenii'; mais ils refusèrent de prêter serment de fidélité.

En I 633 ou 1 634 , sous la conduite de leur prince nommé
Behtene, ils avancèrent jusques sous Kouznetsk, et en rava-

gèrent les environs, ainsi que les villages situés près de Kras-

noyar.

' Voyez rilisloire de- Slbcric ilc Fischer, «le Miller, et les Annales SîIk rienues.
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En i635, ils allaquèrciil de nouveau ces deux villes; mais

ils furent défaits.

En iG^2, Batour ou Bagliatir, khan des Zungars, à une

conférence avec des commissaires russes, nommait dfyk les

Kii^hiz ses sujets, et leur prince, son parent, s'en référant à

un traité qu'il avait conclu avec eux quelques années aupa-

ravant.

En i646, on lui députa un certain Danila-Arcliinskoï

,

pour lui faii'c entendre que les Kirgliiz , bien qu'ils se fussent

détachés un temps de la Russie, ne s'en reconnaissaient pas

moins de nouveau au nombre de ses sujets.

En i652 , Altane-khan entra à la tête de ses troupes dans

le pays dos kirghiz , et voulut les soumettre; mais ils se disper-

sèrent , et un assez grand nombre d'entre eux se sauvèrent en

Russie.

Cela ne fit que suspendre le sort qui leur était réservé ;

car, en iGSy, Lobzane ou Loouzane, fds et successeur d'i\l-

tane-khan, les attaqua à la télé d'une forte année ^ et les sub-

jugua entièrement. On ne sait s'ils lui restèrent long-temps

fidèles; mais il est certain que les Russes et les Kalmouks-

Zungars furent encore plusieurs fois obligés de les combattre

et de les punir. Enfin, lassé de leurs brigandages contiimels,

le khontaïdzi des Zungars, de concert avec le gouvernement

russe, les força, à la fin du xvn* siècle, ou au commencement

du xvHi*, d'émigrer dans les montagnes situées entre An-

dedjane ou Anzitchdzan et Kachgar.

Les premières notions sur cette émigration ont été fournies

au inonde civilisé presque par des témoins oculaires , savoir :

par les officiers suédois prisonniers en Russie , et qui se trou-

vaient en Sibérie au commencement du xvni* siècle'.

' Les hisloricos de la Sibérie le nomment Loonune ; les Mongols le nomment

Lobun-Toucliélou-Khan.
* Voyei les remarques de la Iraduclion française snr l'IIisloire génralogif|ur

des Tàlars, imprimée en 1716. Voyeiaossî le Recneil de voyagrs au nord, fome \ ;

1738.

I
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Quoi qu'ils n'aient |)oinl cl('t<'rininé les lieui où les Kirghix

se transportt^reut , et (ju'ils les aient plae<^s près de l'Inde;

quoi({ue Fiselier, qui a eonlinnc^ cette Iransniij^ration des

Kin^liiz*. n'ait pas non |)lus (lésij^né |>ositiveinent leurs nou-

velles habitations; toutefois des dérouvertes plus récentes et

les liaisons conunereiales des Russes avec l'Asie centrale ont

fait eonnaître (pi'ils habitent, connue nous l'avons dit» entre

i'Andedjano et le Kachgar^, ou entre les |)ossessions du Lha-

nat actuel de Kokant et la Petite Boulvharie, dans les nionta-

gnes au\(pielles les Chinois doiuient les noms de monts lar-

kène, de kaehgar et d'Ouehs , et que les Tatars russes,

qui commercent dans ces environs, appellent Ala-Tag, AL-

Taj; et Kir^hiz-Ta*!;^.o o o

Les géographes chinois les plus modernes confirment celte

assertion. Pour la prouver, nous emprunterons à M. Tim-

kowsky la traduction d'un fragment de l'ouvrage géograpliique

chinois intitulé : Si-ya-vynkian lou'^

:

u Les Kirghiz ou Rouroutes sont des nomades habitant les

parties occidentales du Turkestan oriental. Leur vaste pays

est situé entre Andzian et Kachghar. Ils appellent leurs prin-

ces hi. Kirghiz est le nom générique de toutes ces peuplades;

elles se divisent en plusieurs hordes, dont chacime a son 61.

«Leur langage et leur costume rossend)l(Mit i\ ceux dos ha-

bitants du Turkestan oriental, à une trés-pelite dilTérence près.

u Ils sont pauvres, mais courageux, légers, intéressés, adon-

nés au pillage et vaillants h la guerre. Les Kazaks et les Bé-

' Histoire de Sibérie, introduction, S 58.

* Il y a parmi lesBachkin une race nommée Kirghiz. On doit penser que c'est

une branche de ccui dont nous parlons ici; mai» on ignore à quelle époque elle

se réunit aux Bachkirs, cl les recherches à ce sujet n'entrent pas dans le plan

de noire ouvrage.
j

* De Cui'nes (voyez Ilistoire îles Huns, dis Turcs, tome II, chapitre II) dit

fort mal à propos que les kirghiz ou kerlisscs sont les mêmes que IcsTcherLesses.

Celle erreur vient évidemment de la ressemblance des sons.

* Voyez, dans la traduction française du Voyage de M. TimLofsLi, tome I**

pages 218 et 219, l'extrait d'un ouvrage chinois intitulé : Si-YU-vyn-kian-loa

L'auteur de l'article original a séjourné jurmi les Kirghiz.
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lours les craignent. Les Zungars , môme dans le lenips de

leur gloire et de leur puissance , ne purent parvenir à les sub-

juguer. Les Kirghiz pillaient leTurkestan oriental et les cara-

vanes de la grande Boukharie, et celles des autres pays qui

allaient dans le Turkestan avec leurs marcliandises. Depuis

que la Chine s'est emparée des pays occidentaux (l'jbG), les

Kirghiz ont cessé leurs brigandages. .

.

«... Actuellement ces kirghiz habitent les montagnes et

les forêts des territoires de Yarkand , de Kachgar et d'Ouchi

,

où ils s'occupent paisiblement du soin de leur bétail. . . »

Nous avons placé ici cet extrait pour confirmer ce qui a

été dit plus haut sur la situation du pays occupé actuellement

par les Kirghiz-Sauvages ou les Bouroutes; quant aux con-

naissances ethnographiques de fauteur du Siya-vyn-kian-loUf

nous ne les croyons pas tout à fait exactes.

Après avoir lu farticle que nous venons de donner, on

pourrait croire que les Bouroutes , ayant été autrefois bri-

gands hardis, devinrent tout à coup, en 1766, paisibles cul-

tivatem*s et tranquilles voisins; mais fexpérience prouve le

contraire , et il se trouve que ce peuple , non-seulement dans

la seconde moitié du dernier siècle a continué à être rapace

et dangereux, mais qu'il Test encore aujourd'hui. Nous le

voyons tel d'abord dans la Description historique de fémigra-

tion des Tourgoutes, en 1 y y 1 , de Russie dans les états de la

Chine, ouvrage écrit en chinois par un prince nommé Tsichi,

et traduit en russe par M. Lipoftzof *. L'auteur de cette des-

cription dit :

« Les Bouroutes , méprisant toute vertu sociale , se distin-

guent de leurs voisins par la cruauté et un caractère féroce.

Toujours occupés d'incursions , de rapines et de meurtres , ils

ne quittent jamais les armes. .

.

« Aussitôt que ces barbares eurent été informés que les

Tourgoutes approchaient de leur frontières, ils furent saisis

Cette tradactkNi a été imprimée en 1 810 dansj le Journal de Sibérie , à Saint-

Pétersbonrg.

I
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des tninsports les plu» vifs. Dann \c dolirr dr leur joie, ils par-

rouraitMit \vs Oulouss. et se fi^licitaienl inutuellemnil comme
au jour (le quehjue grande frte, etc. »

Beaucoup de marchands d'Asie cpii viennent commercer

sur les frontières russes et cpii ont pass<^ plusieurs fois avec

leurs caravanes près du pays des Bouroutes, ayant eu le mal

heur d'éprouver leur harharie, aHinnent qu'ils ont conser>'6

jusqu'à présent toute la féro<*ité et la rapacité qui les distin-

guaient autrefois parmi les races les plus cruelles.

Les Asiaticpies nomment ce peuple Kai^-kirghiz et Bou-

routes ou Proutcs; et, comme nous l'avons déjà dit, les Russes

leur doimcnt en outre les noms de kirghiz-Sauvages et de

Kirghiz d'au delà des rochers (Ziikamennyi). On les nomme
sauvages parce qu'ils sont plus hraves et encore plus féroces

que les Kirghiz-kalssaks, et que leur cruauté les rend plus ler-

rihles dans le pillage des caravanes. On leur donne le nom de

kii^hiz d'au delà des rochers parce qu'ils demeurent dans les

montagnes, et qu'en Sihérie, au lieu de dire montagnard, on

dit honune du rocher. C'est pourquoi une colonie de Russes

,

qui s'était étahlie dans les parties montagneuses du district de

Biisk, gouvernement de Tomsk, a été également nommée

kamcnstchiki , ou colonie des habitants du rocher.

Quoi qu'il en soit de la distinction à faire entre le peuple

kirghiz ou Bouroute, et le peuple kazak dont nous traitons,

on peut conserver à la horde la double dénomination de Kii'-

ghiz kazak ou kalssak, dont la seconde partie au moins sera

son nom propre et véritable , et la première partie accompa-

gnei*ail la seconde , comme adjectif, ou surnom, ou sobnquet

donné par les Russes aux kazaks.

La nouvelle dénomination dont nous parlons est au reste

généralement employée et comme adoptée depuis le commen-

cement du xvni' siècle. Cependant, dans les papiers des an-

nées 1760 et 17 Go, consenés aux archives du collège des

affaires étrangères et dans la ci-devant chancellerie du gou-

vernement d'Orenbourg, on trouve encore les noms de Ilor-
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des-Kazaqucs et de Kirgliiz-Kassaquos. Dans l'ouvrage de

Vilzen : Noord an Oost Tartary^ imprimé à Amsterdam, en

I yoS , et composé sm* des notions presque toutes fournies h

Tauteur par ordre de Pierre le Grand, les hordes Kirghiz

d'aujourd'hui ne sont nommées que hordes Kasaquesou Tatar-

Kasaques.

L*opinion historique peut laisser quelques doutes, mais

Topinion géographique est positive; et il est bon de se la re-

mettre en mémoire pour éviter de confondre deux peuples

si distincts ^

CHAPITRE IL

DES SOURCES AUXQUELLES ON PEUT PUISER POUR FXRIRR l.'lIISTOlUE

DES RIRGIIIZ-KAZARS.

Après avoir montré la dilTcrence qui existe entre les Kir

ghiz-Kaîssaks et les vrais Kirghiz , Kirghiz-Sauvages ou Bou-

routes, et avoir déduit les raisons qui ont pu faire donner aux

Kaîssaks leur nom actuel , nous en venons à leur histoire.

Cette histoire ne saurait être ni détaillée ni complète , car

ce peuple n a ni chroniques à lui ni aucun autre monument
des temps anciens. Quant aux traditions , elles sont si nom-

breuses, mais si différentes, si inconciliables, si contradic-

toires, si absurdes, qu'on n'en peut rien tirer de suivi. Cepen-

dant nous ne croyons pas que cette raison nous dispense de

les livrer pour ce qu'elles sont au jugement des lecteurs, et

les voici telles absolument qu'elles nous sont parvenues :

PREMIÈRE TRADITION KAÎSSAQDE.

Quelques Kirghiz se regardent comme des émigrés de la

* Ces dernières lignes sont écrites de la main de Taotear sur le manascrit de

cette tradaction.
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Crim^^t*. et ils pr^^toiulriil que la rause «le cette «''migration fut

uwi* querelle qui se serait «'levée eiitn' \cs fils du Llian Kouii-

(lougliour, apri's la mort «le leur ptTe.

Koundoughour, disent ils, avait «leu\ femmes, et il eut des

enfants de eliaenne. Les enfants de la fen.me la plus âgée

(irent du tort, dans le partage de la succession, aux sept en-

fants «le la plus jeune. C'est pourquoi ces derniers se reti-

rèrent dans la steppe av«'e trente trois e\il«'s, qui av«'c eux for-

mtTcnt en tout «piarante individus hommes. Après avoir long-

tenq)s pillt' les terres voisines, ils finissent par enlever des

femmes, et bientôt les voilà qui se multiplient. Connue ils

n'étaient que quarante pères, ils furent nommés Kirk-Kazah

ou les quarante Kazahs, c'est-à-dire les quarante cavaliers, et ce

nom a été conservé par leurs descendants.

Cette tradition est tirée du Journal du capitaine Rytchkof,

qui faisait paiiie du corps de troupes envoyé dans la steppe

des Kirgliiz à la poursuite des Kaimouks fugitifs de Russie,

en 1 7 y 1

.

DEUXIEME TRADITION.

D'autres Kirghiz-Kazaks se prétendent descendants des ha-

bitants du Turkestan ; ils racontent que , dans le temps des dis-

sensions qui eurent lieu dans cette contrée sous le règne des

descendants de Tchinghis-Khan ,
quelques milliers d'individus

abandonnèrent leur patrie, et se retirèrent à l'occident vers le

Don et le Kouban.

Dans le trajet, et comme ils étaient occupés à passer la

rivière que nous appelons actuellement Ichime , un taboune

ou troupeau de chevaux s'éloigna d'eux et disparut.

Ils furent obligés d'envoyer une troupe des leurs, au nom-

bre de trente-trois , à la quête du taboune. Ces gens retrou-

vèrent le taboune , mais s'étant trop écartés de leurs compa-

gnons, et ne pouvant parvenir à les rejoindre, ils résolurent

de se fixer sur les bords de l'Ichime, où, se li\Tant au brigan-

dage, ils reeurent le nom de Kazaks. Ils enlevèrent des femmes,
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puis rccurcnl parmi eux un grand nombre de fuyards, de

vagabonds de diverses rares, et enfin ils se trouvèrent si

nombreux qu'ils durent partager tout ce peuple en tribus; iJs

en formèrent trente-trois à cause des trente-trois premiers

cbefs de leur nation. La puissance de leur voisin Djanibek,

klian du Turkcstan, les engagea à solliciter sa protection, et

ils reçurent pour cbef unde ses parents, le kban Icliime, de

qui descendent les autres kbans des Kirgbiz-kazaks , et ce fut

alors que le fleuve Icliime reçut ce nom qu'il a conservé.

TROISIKMF. TRADITION.

La troisième tradition afllmie * que leurs ancêtres vivaient

sur les bords de l'Eupbrate, et qu'ils avaient leurs chefs

particuliers et indépendants, dont le dernier, nommé Ezid-

Khan, ayant voulu s'emparer du trône de Turquie, fut, avec

tous ses sujets, chassé par les Turcs des tenes qu'il occupait.

Après la mort d'Ezid , son peuple vécut avec les Nogaïs ; mais

ceux-ci l'ayant chassé, il se soumit au khan des Kirghiz-Sau-

vages, ou d'au delà des rochers. Ce khan n'employa ses nou-

veaux sujets qu'à la guerre contre ses ennemis, ce qui leur

fit donner le nom de Kirghiz-Kazaks, c'est-à-dire guerriers ou

cavaliers du khan des Kirghiz. Enfin ils le trahirent et s'éta-

blirent alors sur les terres qu'ils occupent aujouid'hui.

QUATRIÈME TRADITION.

Une quatrième tradition fait supposer qu'ils ne formaient

qu'un même peuple avec les Alatys ou Tartares de Sibérie ;

que des dissensions intestines les obligèrent à se séparer;

qu'ils furent au commencement gouvernés par quelques sul-

tans; qu'enfin l'un deux, nommé iVlatcha, ayant été investi de

l'autorité suprême, et étant devenu chef de tout le peuple,

résolut d'attaquer la Sibérie à la tcte de trois cents guerriers;

mais qu'il fut battu , fait prisonnier avec ce qui restait de ses

* Voyez le premier Voyage de Pallas, deuxième édition, tome I", page 567.
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guerriers apr^s le coml>at , et étal)li avec eux dans le Turkeslan.

11 mounil au bout de quelques ann^^es: mais apr^s sa mort

même les prisonniers conservèrent leur ancienne division en

trois d(^tarhements ou centuries, dont la prenii<''refut nomin<^e

Grande ou Ancienne centurie (oulou iouss) ; la seconde,

.\foycnne (ourta iouss) ; et la troisième. Petite (Litchi-iouss.)

l*ar la suite des temps, leur nombre s'étant accru, alors

Daïr-Kbodja, qui appartenait à la Moyenne centurie, engagea

la pUipart de ceux qui la composaient à secouer le joug d'une

domination (étrangère, et il se retira avec eux sur les bords

de rOri , où les compatriotes délivrés par lui le reconnurent

pour leur kban. A la mort de Daïr-Kbodja, Kara-Kbodja son

fds et successeur partagea ses états entre ses cinq fils, Ar-

gbine, Naïmane, Kiplcbak, Ouvak et Gbisei. Argbine fit

mourir ses frères, et, devenu ainsi seul cbef du peuple, il

donna \ ses sujets le nom d'Argbinicns.

La Grande et la Petite centurie ou borde, suivirent

i'exemple de la Moyenne , et ayant secoué le joug de la domi-

nation turkestane, elles s établirent sur les terres de plusieurs

peuples mongols, qu'elles cbassèrent, et qui babitaient dans

le voisinage de leurs compatriotes. Cette quatrième tradition

se trouve insérée dans le Nouvelliste ou Messager (Vestnik)

sibérien.

ClNQLltME TRADmON.

La cinquième tradition dit en peu de mots que les Kirgbiz-

Kazaks ne formaient autrefois qu'un peuple de race turque,

et qu'il ne se partagea en trois bordes séparées que parce que

son kban Orouss , ou , selon d'autres , Ak-Niaz , partagea ses

états entre ses trois fils. Cet Orouss ou Ak-Niaz était d'abord

,

selon leur opinion, cbef des troupes d'Oulianta, kban des No-

gais, qui, peu après Tamerlan, babitait aux environs de l'Ou-

ral, de l'Ylek et de l'Or; mais ensuite il se souleva contre

Oubanta, soumit quelques brandies des races turques et mon-

îzoles. devint leur souverain avec une autorité illimitée, et
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occupa toutes les terres qui appartiennent aujourd'hui à ses

descendants.

SIXIEME TRADITION.

Selon une sixième tradition , ils descendent des Nogaïs , qui

erraient et campaient sur le Volga , et prc^tcndent que leurs

ancêtres sont trois frères qui s'enfuirent dans la steppe des

Kirghiz à l'époque où les armées russes prirent Astrakhan :

c*est de ces trois frères que sont venues les trois hordes.

SEPTIÈME TRADITION.

La race de Tchoumakeï de la petite horde prétend qu'elle

n'appartenait pas autrefois aux Kirghiz-Kazaks ; mais qu'elle

est d'origine turque, et qu'elle a reçu son nom de son khan

Tchoumakeï qui , s'étant brouillé avec Tchinghis-khan , se

sépara de lui et vint avec ses partisans dans les lieux qu'oc-

cupe aujourd'hui la Moyenne horde. Aiou-Syr^me, un de

ses descendants, s'étant rendu maître des environs du fleuve

Sarassou, donna sa fille unique et son héritière en mariage

au fds d'Alime , chef de la race d'Alimoul , et il en résulta la

réunion de ses sujets aux Kirghiz-Razaks.

La variété de toutes ces traditions ne doit pas nous éton-

ner; car, comme nous le verrons plus bas , le peuple kirghiz-

kazak est composé d'une quantité de races diverses, et il est

naturel que les individus issus de chacune d'elles aient des

idées diflerentes sur leur origine ; mais comment mettre d'ac-

cord tant d'opinions contradictoires? Comment en tirer quel-

que chose de complet, et de général?

H règne une si grande diversité dans l'ordre de la narration,

dans les époques des événements, dans la généalogie et les

noms des personnages ; la désignation des lieux est si vague et

les événements véritables sont voilés par tant de fictions, qu'en

les prenant pour guides on n'aurait d'autre résultat que de ras-

sembler une collection de fantaisies historiques. Aussi nous

ne rappellerons guère les traditions que nous avons exposées

9
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plus liaut, (jne pour les coiifronltT avec ce que nous savons

(le certain , et nous «éviterons d'en tirer toute conclusion qui

ne serait pas aj)puy<^e par d'autres tc'nioif^naf^es.

Nous n'avons pas la ressource de puiser dans les ouNTages

des savants de rKuro[)e pour travailler à l'Iiistoire des Kir-

ghiz-Kazaks, car ce peuple leur est à peine connu.

Quant aux écrivains orientaux nous n'osons rien dire de

positif à leur é«;ard; quoi(pie ceux de leurs ouvrages que les

ti^aductions ont l'iiit connaitre en Europe ne contiennent rien

d'essentiel sur les Kirj^luz-kazaks, nous ne pouvons cependant

pas en conclure que tous les historiens et géographes asiatiques

n'ont fait aucune attention à ce peuple. Nous savons, au con-

traire, avec certitude, que son état ancien et ses exploits n'ont

pas été ouhliés par les écriv;âns persans et ceux du Maveran-

nchar. Selon les orientalistes , les écrits historiques de Fir-

doussi et du sultan Baher sont très-iinportants sous ce rap-

port.

Nous ne trouvons, à notre grand étonnenicnt, dans Aboul-

ghazi Baïadour aucune lumière sur l'origine des Kiighiz.

Ce khan, étant leur voishi le plus proche, et ayant eu avec

eux de fréquentes relations, a pu en pailer plus exactement

qu'aucun autre historien. 11 n'eu parle même pas jusqu'à

l'année i63o, c est-à-dire jusqu'au moment où, forcé de quit-

ter le khanat de Khiva , sa patrie , il alla chercher mi asile

parmi les Kirghiz.

Quant aux liistoriens arahes, on peut, ce semble, sup-

poser qu'ils n'ont pas eu de connaissances certaines sur les

hordes kazakes. Elles étaient trop éloignées d'eux et n'avaient

point de relations étroites avec les sujets des caliies *. Le Syr

* KlanrolL, dans ses Tableaux historiques de l'Asie ,
3* livraison, dit: tCe n'est

pas chez les écrivains arabes cl |)ersans que nous pouvons esjîérer de trouver des

éclaircissemenls sur Iclat ancien de rinlcrieur de l'Asie et de ses habitants; ces

peuples ignorent mcme les vicissitudes du sort de leurs propres ancêtres, peu

de siècles avaut la funeste cjxxjue de rétablissement de Tislamisme. »

A l'appui de cette opinion, on peut citer Aboulféda qui, dans sa Descriptio

Chotarrsmiœ el Maveralnahanœ » éd. Gravii, 1609, ex{)Ose combien 1<9 géo-
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ou Seïkhoiinc étant depuis les plus anciens temps la liniite

entre les peuples sédentaires et les nomades, a été aussi celle

des connaissances géographiques, non-seulement pour les

Grecs et les Romains, mais aussi pour l'Asie méridionale.

Les pays situés au sud de ce fleuve étaient regardés comme
appartenant au monde connu et furent décrits en détail, tandis

que les terres qui s'étendaient depuis ce fleuve au nord et au

nord-est (à l'exception des villes riveraines) furent toujours ha-

bitées par des peuples considérés comme étmngers au monde
civilisé; et c'est pourquoi les Arabes et quelquefois les Persans

donnaient à ces contrées le nom de Tclièté ou Djédé , de Tur-

kestan, de Touran, de Vérasseîklioune et de tjptcbak, dans

le même sens que les Grecs donnaient à leurs habitants le

nom de Scythes.

Le Kiptchak, vu son étendue, ne pouvait être confondu avec

le Turkestan, et si nous trouvons que la partie orientale des

steppes des Kirghiz est attribuée quelquefois à fune de ces

deux contrées limitrophes, et quelquefois à l'autre, c'est

seulement parce que leurs limites n'ont pas été déterminées.

Les peuples nomades et surtout les races mongoles et turques

,

vivant jusqu'aujourd'hui dans un état de guerre et de dissions

continuelles, n'ont jamais pu établir des limites fixes. Quant

au Vérasseîklioune, au Touran, au Turkestan et au pays de

Tchété ou Djèté, les relations que nous en ont transmises les

écrivains orientaux sont si erronées, qu'il est presque im-

possible de déterminer quels sont les pays auxquels ils don-

nent ces noms. Quelques-uns ont même confondu avec ces

contrées, le Maverannehar ou la Transoxiane (pays situé entre

l'Amou et le Syr); cette circonstance a été plusieurs fois re-

levée par Herbelot dans sa Biblioth^que orientale. Langlés a

répété la même chose dans sa table géographique ajoutée à sa

graphes arabes commeUent d^errenrsdanslenrsdescrifviîons géographiques, faute

d'employer les voyelles, faute d exactitude dans, la désignation des longitudes et

des latitudes, et enfin par leur manque de notions sor les contrées éloignées de

lear pays.
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traduction d«»s Instituts de Tamrrîan. Arabcliakli, dans son

Histoire deTinnir*, dit que le V<^rasseikhoune' comprend le

pays des Monj^ols, de TcluMé et de Kataï; mais il n'y fait |)as

entrer le Turkestan; peut-être que, selon son opinion, le nom
de Turkestan avait la même signiliration que Vêrasseîklioune.

et qu'en consécjuence il appartenait également à toutes les par-

ties de ce dernier. C'est ce que suppose Herbelot^ quand il

dit (jue le Vérasseik)ioune est proprement le Turkestan.

Abulféda ne lève pas nos doutes; car il avoue clairement

son ignorance. Nous lisons dans sa Gêogi apliic ; « Le Mavaren-

neher est borné au couchant par la Kborasmie (aujourd'hui

le khanat de kbiva); au sud, par le Djelkboune, et ses limites

au nord eti\ l'est nous sont inconnues*. »

Kiatib Tcbélèbi , dans son Miroir du Monde (D'jigane

Nouma) , dit que le Maverainieber ^ et le Touran sont le

même pays; ensuite il se contredit en disant dans un passage *

«que le Maveranneber, qui est compris entre les fleuves Djeï-

klîoune et Seikboune, est borné au nord par le Turkestan, »

et dans un autre, « que le Turkestan a, à l'occident, la kbo-

varcsmie et le Daghestan ". «

Il suflit de jeter un coup d'oeil sur la carte pour se con-

vaincre combien étaient confuses les notions de Kiatib Tcbé-

lèbi sur les contrées situées sur les deux rives du Syr. Il

connaissait cependant l'existence des Kirghiz-Kazaks *, et a

écrit sur eux ce qiii suit: « Non loin de la mer Caspienne

habitent vers le nord, dans les steppes, les Tatares-Kazaks....

Ils sont adonnés k la magie et au brigandage; ils pillent les

' Voycx la Bibliothèque orientale de d'IIerbelot, au mot Sihoane.

* Le Seikhoune est le S>t, et tera veut dire au delà; ainsi vera Selkhoune veut

dire : pays au delà du Seikhoune ( au nord ).

' Bibliothèque orientale, au mot Varasihoune.

* Ab. clim. XXVI, éd. Gravii.

* Le titre du chapitre XVI de cet ouvrage, dont nous avons une traduction

manuscrite, porte : Da hfctreranneher ou Touran.

* Ibidem.

"• Ibidem . chapitre XVIL
* Ibidem.
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marchands russes quand ils vont à la Chine ou quils en

viennent; on ne doit pas confondre ces Kazaks avec ceux du

Don et du Dnièpre. »

Eln renfermant en si peu de mots la description des Ta-

tares-Kazaks ou Kii^hiz-Kazaks, le géographe turc a sans

doute très-peu dit ou même presque rien ; mais la plupart des

autres géographes orientaux connus aujourd'hui en Europe

ne parlent pas du tout de Texistence du peuple que nous dé-

crivons.

CHAPITRE III.

DE LOniGINE DES KII\G1IIZ-KAZAKS« ET DE ^EUR ETAT Jt'SQU'X LELK

SOLMISSIO?< X LA RUSSIE, EU l'j'^O,

L'ahsence de documents authentiques pour écrire fhistoire

des Kirgliiz-Kazaks , l'impossibilité de tirer parti de leurs tra-

ditions et rintention où nous sommes de ne pas former de

suppositions purement conjecturales, ne nous laisseraient

rien de certain à dire à nos lecteurs sur l'origine de ce peu-

ple, si notre respectable orientaliste M. Sénkofsky ne nous

avait donné d'obligeants secours. Ayant profité de ses tra-

vaux et de ses connaissances dans l'histoire de l'Orient, nous

complétons ici les notions que nous possédons sur les Kirghiz-

Kazaks, en jetant un coup d'œil sur leur histoire , depuis leur

origine jusqu'au moment où ils ont commencé à paraître

dans les chroniques russes, c'est-à-dire jusqu'à la moitié du

XVI* siècle.

La plupart des Russes pensent et écrivent depuis cent ans

que les premiers Kazaks viennent des Tatares , ou se sont

formés chez eux; que le nom de Kazak a pris naissance

parmi eux, et de là s'est étendu à lous les Kazaks qui onl
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c\ist<^ aulnTois ou qui exisltMil aujounlluii; coprndant les

historiens oricutaux nTutciit avec force cette opinion h la-

(juclle on est si accoutume'* en Uussie, et qui a (lonii<^ lieu à

tant (le (h^hats parmi les savants de ce pays. Us assurent que

les kazaks fonnaienl ime nation compacte et indépendante

dans les siècles les plus reculés de notre ère ; et même quel-

(pies-ims lonl remonter leur evistence à des temps hien anlé-

rieui^s à Jésus-Christ. Il est certain que Firdevsi ou Ferdussi,

(pii vivait en loao, c'est-i\-<lire deu\ siècles avant que les

^h)n•^()ls parussent à Toccident, |)arle, dans l'histoire de

Ilourtam , du peuple kazak et des khans kazaks. Son ouvnige

et les plusanciemies chronicpies persannes dans lescpielles il a

puisé nous lont connaître que les anciens Kazaks, connue

ceux daujourdhui, ont rendu leur nom célèhre par des pil-

la«^es et des hicursions ; que leur arme principale était la lance,

et que, par cette raison, on commença à donner en Asie le

nom de kazak à toute hande de cavaliers armés de lances, et

exerçant le uu''tier des vérilaljles kazaks , c'est-à-dire s'occu-

pant de hrigandaj];c et d'incursions sur les terres voisines.

Ainsi les Tatares-kazaks , regardés par les Russes comme les

premiers kazaks , ne sont que des imitateurs , et leur nom n'est

pas tatare; mais il a été emprunté à un autre peuple. Si

cette notion est londée et irrélutahle , elle anéantit toutes les

cx[)licalions et les interprétations qu'on a faites du mot de

kazak.

Les, signincations qu'cHi lui a données par la suite ne

reposent que sur la conformité de la manière de vivre et de

s'arnuu' de certains peuples avec les kazaks véritahles et pri-

mitifs ; mais leur nom lui-même, en qualité de nom propre,

ne se prête à aucune traduction, ni à aucun déhat étymolo-

gique. Ainsi ceux qui ont fait venir ce mot de koziavha: de

koza, chèvre ou peau de chèvre *
; de Ajp/c/ia^-, d'une langue

' Ouvrage niaiiu»cril sur les Katak^. Il cii c^i fait inriitiuii dans Tllisloirc Je

Russie, tome Y.

' licmanfues stir Ihiitouf d'Ahouîjhazi , i\* j^riie, cbapilrc V.
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de Icrrc sur le Dnièprc, en russe Kossa^; de Kazak, général

slave^; de Khozare^ ; elc , ont pris des peines inutiles.

Apres avoir parlé en passant du genre de vie des anciens

Kazaks pour montrer les points de ressemblance qu'ils ont

avec ceux d'aujourd'hui, revenons à ce que les écrivains orien-

taux nous apprennent sur leur compte.

Ce peuple est connu en Asie depuis fort longtemps , et for-

mant une des brandies de la race si nombreuse des Turcs,

il ne le cède en ancienneté ni aux Naïmanes , ni aux Kirgliiz

,

ni à aucun des peuples asiatiques de la mé' 2 race. Après ctrc

tombé sous la domination de Tcliingliis-Khan, il passa k la

mort de ce conquérant en apanage à son fils Djoutcbi, et,

quoiqu'il appartînt à la horde d'Or, il conserva ses propres

khans; cest pourquoi il resta quelquefois sous fobéissance de

ses principaux chefs , et quelquefois se réunit tantôt à la horde

de Tchagatal, tantôt à celle d'Almalyk, ou à celle de Tach-

kcnd, que Ton nomma par la suite Mogoul-Oidouss.

Après rafl;iiblissement des puissants états de Djoutchi et

deTchagataï, des dissensions intestines eiu'ent lieu dans beau-

coup de races qui avaient appartenu aux fds et aux descen-

dants de Tchinghis-khan, et surtout chez les nomades. Les

Ouzbeks, qxii s'étaient emparés du Maveranneher et de la Rha-

resmie , devinrent les plus puissants. Mais tous les peuples

que troublaient Panarchie ne tombèrent pas sous leur domi-

nation. Quelques-uns se réunirent aux Tatares de Crimée,

d'autres aux Mogouls-Oulouss, d'autres aux vrais Tatares,

c est-à-dire ceux de Razan ; d'autres enfin à la horde des Ka-

zaks. Tout ceci eut lieu après la ruine de la horde d'Or. Lors-

que par la suite les Ouzbeks se divisèrent , beaucoup de leurs

branches se fondirent avec la horde des Kazaks. De cette

manière deux états puissants se formèrent au commencement

* Schcrer, Âniudes de la petite Russie: et GartLnokh, Histoire de la répubUifue

de Pologne,

* Sinopsis.

' ScstreniccTÎtcb , Histoire de la Taxtride.

I

i
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du XVI* siècle dans ies sleppos de Kiptcliak et de Te !iét<^. Le
premier de ces étals, Mogoul-Oulouss, avait pour clief le

khan Dadanie , et le second , qui obéissait à Arslane , khan des

Kazaks, était si puissant qu'il pouvait mettre sur pied jusqu'à

quatre cent mille hommes de troupes. C'est ce qu'on trouve

écrit par le sultan Baher, fondateur du célèbre empire du

Grand-Mogol dans les Indes. H doima une de ses nièces en ma-

riage i\ Arslane-khan , et lut le témoin oculaire de sa puissance.

A cette époque, plusieurs branches ou tribus de beaucoup

de peuples coniuis dans l'histoire de l'Orient, et qui s'étaient

détachées de la horde d'Or, furent réunies de gré ou de force

aux Kazaks. Ce fut à celte époque que se confondirent avec

les Kazaks, les Kiptchaks, les Nalmanes, les Konrades, les

Djalairs, les Kankly, dont les races, les tribus et les sections les

plus puissantes des hordes kazakes ont conser%'é les noms.

Quelques peuples, tels que les Dourmanes, les Kariikis, etc.,

-^iàprès s'être réunis aux kazaks, s'en séparèrent de nouveau

pour se réunir aux OuzbeLs. Mais d'un autre côté les Kazaks

furent renforcés par diverses races turques , qui se réunirent

i\ eux à l'époque de la prise de Tachkent par Chabakht-khan,

et après la ruine entière d'Oulouss-Mogoul vaincu parle khan

Abdallah.

Nous devrions parler ici des descendants d'Arslane -khan,

et de la destinée des peuples kazaks qui se trouvaient sous

leur domination; des révolutions successives auxquelles ils

ont été exposés, et du prompt renversement de la puissance

qu'ils avaient acquise sous Arslane. Au lieu de cela, nous nous

bornerons à dire que les Kirghiz-Kazaks mènent une vie no-

made; qu'ils n'ont ni chroniques, ni aucun autre monument

historique de cette nature , et que , par conséquent , il est im-

possible d'écrire sur eux une histoiie conq)lète et suivie.

Au reste, après iVrslane-klian, ce peuple ne nous est pas

demeuré entièrement inconnu. Après avoir perdu le fd des évé-

nemeiits décrits par les historiens orientaux , nous conmien-

çons à retrouver les Kazaks , ou comme on les nomme aujour-
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d Imi les Kirghiz-Kazaks , dans les ouvrages des voyageurs

européens et dans les chroniques russes; indépendamment des

témoignages qu'elles nous fournissent, nous avons pour nous

éclairer les archives qui conservent des preuves irrécusahles

des relations particulières de la Russie avec différents peuples

de l'Asie.

Herberstein est le premier des écrivains européens * qui

parle de la horde des Kazaks. Ayant été deux fois ambassa-

deur de l'empereur des Romains auprès du tsar Ivan Vassi-

lièvitch , et ayant receuilli beaucoup de notions géograplii-

ques» tant sur la Russie que sur les contrées voisines, il a écrit

dans les mémoires ce qui suit ^
: Ad Orientcm ( depuis les terres

du royaume de Kazad ) autem œstivalcm Tartaros quos Schibauski

et KozatsJd vocant, conterminos hahent. Il répète^ i\ peu près la

même chose dans un autre endroit. Jenkinson, qui fut k

Boukhara dans les années 1 558 et i SSq » dit que le souverain

de Taclîkent était alors en guerre avec les Kazaks , peuple

cruel et nombreux , qui n'avait pas de villes , et professait le

mahométisme *. C'est sans doute sur cette remarque que les

terres des Kirghiz-Kazaks étaient déjà connues sur nos caries

en Europe sous le nom de terres des Taiars-Kazaks^. Les

Russes , à cause de leurs fréquentes relations avec les Nogais

,

les ont connus au moins un siècle aupar.ivant. Nous en

trouvons les preuves d'abord dans les notions d'Herberstein

sur les Kirghiz-Kazaks, que nous avons citées plus haut,

et qu'il a recueillies à Moscou dans le commencement du

XVI* siècle ; en second lieu les actes des relations avec les No-

* Herberstein arriva à Moscou pour la première fois en i5i7; la seconde en

i5i6. Voyez l'Histoire de Tempire de Russie, tome Vil, remarques i65 et soif.

' Voyez Remm Moscm>iùaram Commentarii, page 91 , édition de 1571 , iinpnc,^^^

méc à Bâle.

' Ibidem.

* Voyez le Rccoeil de toyagcs an Nord , tome IV.

* Vitzen, dans son Noord and Oost Tarîary^ a placé «ne carte sous le litre dr

Ana ex uuyna orbis Irrrw descriptione Gerardi mercahris distunpta . studio ri indus

9nà G. M.jnnions: édita anno m. v. lxixtii. Dans cette carte, il écrit, au sud

du fleuve Margtis, vers la mer Caspienne : Kaiaki Tartttn.
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gais que l'on coiisonc \ Woscou dans les arrliives du coil<^e

des aflaires éli'an<;ères. Nous voyons dans ces dernières, sous

l'année i53/i, qu'un en\ové du tzar Ivanc (iroznoï (le Ter-

rible), nonnné Danila (^lonhine, alors clicz lesNogais, rap-

porte ce qui suit : «Et les Kazaks, sire, sont dit on. très-

forts; et l'on dit, sire, qu'ils ont fait la guerre A Tcchkt*nc

(Tarhkent); et les iils du roi de Teelikt'ne, dit on, se sont

battus avec eux deux fois, et les Ka/aks les ont battus.» De
même Séniene Maltsof, envoyé par le tzar Ivane (iroznol en

iSGc) cbez les Nogals, qui liabitaient entre le Volga et le

lalk, parle de l'attaque que Hrent sur leurs oulouss «les bor-

des kazakes du tsar Aknazar, du tsareviteb Cbigaï et du tsa-

revitcb Tcbelimc *. » Ces renseignement, que nous plaçons

ici seulement i\ cause de leur ancienneté, ne nous appren-

nent rien cpie le nom des Kirgbiz-Kazaks.

Mais quatre ans après, Ivane résolut d'entrer avec eux en

relation politique, déterminé sans doute par la demande des

Strogonofs, qui avaient établi avec la borde des Kazaks des

liaisons de commerce. Cette circonstance engagea le tzar à les

protéger et i\ les étendre en envoyant de sa part un député au

cbef de la borde. La mission fut confiée au tretiak Tchebou-

kof *; mais il fut fait prisonnier aux environs de la Kama, en

iSyS, parle célèbre Mamet-Koul, neveu de Koutcboume,

kJian de Sibérie, avant d'arriver à sa destination. Ce premier

essai pour (entamer des relations avec les Kirgbiz-Kazaks ayant

été infructeux, Ivane remit à une époque nlus favorable une

seconde tentative. Cependant, le 3o mai i^'jh, il donna aux

Slrogonois une lettre-patente, par laquelle il leur permettait

de commercer sans payer de droit avec les Kirgbiz-Kazaks \

La conquête de la Sibérie qui eut lieu peu après rapprocha

ce peuple des Russes.

' Voyez rilistoirede l'empire de Russie, tome IX, remarque 2i5.

' Ilittoirt de tcm^tlrt de Uusiir, lomo l\, page 378.

* Voyez Miller, //<i/oirc de Sibérie, j>age 87 , et THi^toire de Russie, lomc IX.,

page 661,
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Koulclioume, dernier khan de Sibérie, était lui -même
Kirgliiz-Kazaks; s'étant rendu maître dTskcr par la force des

armes et par la mise à mort des princes Ediglier et Bekbou-

late qui y régnaient * , il était indispensable qu'il eut près de

lui une armée composée de ses anciens compatriotes. /Vinsi il

n'est pas douteux que lermak et les compagnons de ses ex-

ploits n aient combattu contre les Kazaks ou Kirgliiz-Kazaks

actuels.

Mourtaza , père de Koutcboume , était vraisemblablement

un souverain assez puissant; car, non-seulement il donna à

son fds une année pour la conquête du pays, mais il lui en-

voya encore des mollabs pour répandre en Sibérie la reli-

gion mabométanc ^.

Après lermak, Koutcboume fut, comme on le sait, chassé

dlsker par Seîdak, qui tomba ensuite entre les mains des

Russes. On fit prisonnier avec lui Ouraz-Mehmet , tzarevitch

ou sultan des Kazaks , et neveu de Tevkel qui se disait khan

des Kazaks et Kalmaks '.

Cet événement donna au tzar Fédor non-seulement la fa-

culté de renouveler les projets de son père sur les Kirghiz-

Kazaks , mais encore le droit de se dire leur souverain.

Tevkel, désirant délivrer son neveu, envoya en fSgi un

ambassadeur à Moscou avec une lettre au tzar, par laquelle

il le priait de le recevoir avec toute sa horde au rang de ses

sujets, et de lui envoyer Ouraz-Mehmet *.

Connaissant les mœurs et les usages des Kirgbiz-Kazaks

,

on peut être certain que cette proposition n était qu une pro-

' Voyez les Chroniqoes de Sibérie ; l'Hisloire d« Sibérie de Fischer, introdac-

lion, S 84; rilistoirc de l'empire de Russie, tome IX, page 644.

' Voyez THistoire de Sibérie de Miller, et rintrodaction de THistoire de Sibérie

de Fischer, arU 86 et 87.

' Cest ce que dit THistoire de Russie, tome X, page 98. Au reste, la réunion

de ces deox titres nous parait très-extraordinaire.

* Voyez, dans les archives da collège des affaires étrangères à Moscou, les

a£Dûres kirgfaiz en 1794 «t 1796; et le reoToi à ces archives de lUistoire de

Russie, tome X, reiiian{ae 33s.
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moMC insignifiante jwur délivrer Oiirax-Mehmel. et que

Tevkel n'avait aucune intention de la tenir, soit qu*on lui

rendît son neveu, soit qu'on le gardât. C'est ce qu'il prouva

lorsque le tr^ir lui r<^|)ondit par une lettre, en ivqS, qu'il le

recevait avec toute la horde au rang de ses sujets , et qu'il lui

enverrait des annes à feu; mais qu'il exigeait., pour preuve de

son obéissance, qu'il forçat à la paix le klian des lk)ukhares et

réduisît Koutcliouine à l'obéissance, promettant de rendre

la liberté à Ouraz-Mebmet \ lorsque Tevkel aurait donné en

otage à sa place un de ses fds , le tzarcvitch ou sultan Hus-

sein *^.

Cette lettre fut portée par l'ambassadeur de Tevkel , qu*ac-

compagna Véliamine-Stépanof, interprète pour la langue

tatare.

On ignore quelle espèce de nouvelle Stépanof put apporter

au tzar à son retour de la horde ; on sait seulement que son

voyage nj procura à la Russie aucun avantage politique , et

que ni Tevkel , ni ses successeurs, ne furent sujets de la Russie

jusqu'au xviii* siècle, qu'ils ne la sentirent pas et ne lui don-

nèrent aucune espèce de secours ; ils attaquèrent au contraire

ses nouvelles colonies en Sibérie.

On doit croire cependant que les habitants des frontières

des nouvelles possessions russes avaient , ainsi que nos mar-

chands, à cette éjx>que, de fréquentes relations avec eux. et

qu'ils acquirent des connaissances certaines sur leur pays. Car

dans le livre du Grand tracé (Bolchomou-Tchertejou) qui, d'a-

près les preuves fondées de M. Karamzine , doit avoir été

écrit sous le règne du tzar Fedor-Ivanovitch ^ , on parle

avec beaucoup de détails de plusieurs habitations qui exis-

taient sur les terres de la horde des Kazaks.

' Godouoof Donmia |^ar la suite ce prince tsar de Kassimof. Histoire de Rouie,

tome I\, page 22.

' Voyex, pour cette letti^, son en^oi conservé aux archives des affaires étran-

gères.

* lliitoirt dr tempire de liussie . tome X, page 2 59.
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Comme ce livre est rare, nous ne croyons pas hors de

propos d'en transcrire ce qui regarde les steppes des Kirghiz-

Kazaks.

«Et de la mer de Khvalymsk (Caspienne) jusqu'à la mer
Bleue (d'Aral) , vers l'orient d'été , il y a deux cent cinquante

verstcs.

«Et par la mer Bleue, jusqu'à l'embouchure du Syr, deux

cent quatre->dngts verstes ; et en travers , par la mer Bleue

,

soixante verstes ; et dans la mer Bleue , l'eau est salée. De la

mer Bleue est sorti le fleuve Arzass , qui s'écoule dans la mer
de Khvalymsk.

« Et dans le fleuve Arzass tombait , à l'orient , le fleuve Amou-
Daria ; le fleuve Amou-Daria a trois cents verstes de cours ;

et l'Arzass a mille soixante verstes de cours; et à trois cent»

verstes de la mer Bleue est le mont Ourouk *. L'Ourouk a

quatre-vingt-dix verstes de longueur ; de cette montagne sor-

tent trois rivières, la rivière Vor (Or), coule dans le fleuve

Jaïk , au nord (à la nuit) ; la rivière Irghiz coule dans le lac

Akbachly 2, à l'orient ; la rivière Ghem (Emba) coule au midi

vers la mer de Khvalymsk , et tombe dans un lac avant d'ar-

river à la mer.

« Et de rirghiz à la mer Bleue , à deux cent quatre-vingts

verstes , sont les sables de Barsouk-Koum ; à travers ces sables

il y a vingt-cinq verstes , et les sables de Kara-Koum , à deux

cents verstes de la mer.

« Les sables de Kara-Koum ont deux cent cinquante verstes

de long, et de large cent trente verstes; et ces trois sables

touchent au rivage de la mer Bleue.

« Dans la mer Bleue , à l'orient , tombe le Syr ; et dans le

Syr tombe le Kenderlik. Et le fleuve Kenderlik coule du

mont Ouloutaou par deux lits.

« Et depuis la montagne , le Kenderlik a trois cent trente

Oaroak oa Aîfouk, oa AîitMiroak, est an« brandie de l« crête des Mon-

godjar.

* Aojoardliiii Aksakal-Barbi.
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verstrs do coui-s' ; cl une autre rivitre , Koiiderlyk , sortant de
la inrnic iiionlagne, toiiilx^ dans le Sarsou.

u Kl le Sarsou toiiihe dans un lac avant d'arriver au Syr. à

cent cinquante w»slesde rendiouclnue du Kenderlyk, et à

soixante di\ versiez du mont karatcliat (kara Tag), et le long

du Karatcliat, deux cent ciiujuantc versles , et celle montagne
est i\ quatre-vingts verstes du Syr.

« Kl à cent cln(juante verstes de rend)ouchuredu Kenderlik,

sur la rive gauche du Syr, est la ville de SounaL (Saganak),

vis-à vis le mont karatcliat, et entre le lac Akhachlv et le

fleuve Saouk et le lac Ankoul (Akkoul) ; et sur les deu\ rives

du Zelenchik et de la rivière kenderlik et du Sarsou, et les

sables de kara-koum dans ces endroits, sursi.v cents verstes,

tous les pâturages de la horde des kazaks. »

On voit par cette description, (pi'à cette (époque les kir-

ghiz n'occupaient que le milieu de leurs terres actuelles. Leur
partie orientale appartenait aux Zungars et à d'autres races

mongoles; le nord appartenait à diverses branches de Tatares

sibe^riens ; h l'occident habitaient les Nogals, et plus haut les

Biîcbkirs-. Knsuile les kalmouks, connus maintenant sous le

nom de kalmouks du Volga, occupèrent la place des Nogaïs.

D'abord les kirghiz-kc zaks s'avancèrent vers le nord ; Fis-

cher, dans son Histoire de Sibérie ^ dit qu'après avoir tenniné

en iSgli la ville de Tary , on y ajouta le canton de kourdak,

où on jeta les fondements d'un oslrog pour arrêter les incur-

sions des kalmouks et des kirghiz kazaks. Ainsi ces derniers

n'étaient déjà plus loin des frontières russes.

Ils ne s'élendiient à l'orient qu'après Texlermination des

' Nous avons parlé de celte rivitVe à la description géographique.
* 11 est dit dans ce même livre du Grand trace, pge 229 : tl)epui5 le haut do

Bouzoulouk, sur les plaines et jusqu'à la mer Bleue, sont les pâturages des grands
Nogais.» On conserve à Moscou, dans les archives des affaires étrangères, n' 10
une lettre de loussouf, prince des Nogaïs, au tzar Ivaue Grosuoï, écrite à la fin

du xvi* siècle. loussouf y dit clairement : « Et je voulais faire la guerre à la horde
kaial, et aujourd'hui je nomadise sur le fleuve Jelek (Ilek), au delà du Jaik. •

* Traduction rufse, page 180.
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peuples Zungars par les Chinois; c est-i\-clirc vers la moitié du
dernier sièele.

Ils sYtendirenl j\ l'orcident au commencement du xviii*

siècle; mais à la fin du x\ u* et même dans les premières an-

nées du wufy les Bachkirs erraient en nomades entre les

parties élevées de l'Oural et de TEmba, tandis que les Kal-

mouks étaient établis entre leurs embouchures ^ Au sud, les

Kirghiz ne se contentèrent pas de faire des incursions sur les

frontières des peuples voisins. Selon nos chroniques, ils étaient

déjà maîtres de Turkestan au commencement du xvii* siècle,

et cette ville servait constamment d'habitation à leurs khans.

On ne sait en quelle année eut lieu cette co iquète, ni qui fut

ie chef de l'expédition. Nous n'avons pu de même découvrir où
habitait le khan Mourtaza, père de Koutchoume , ni si ses

descendants ont longtemps régné sur les Kirghiz. Nous n'a-

vons pas eu plus de succès dans nos recherches sur le khan

Ak-Nazar qui, en i ^69, attaqua les oulouss des Nogaïs, lorsque

Semène-Maltsof, envoyé du tzar Ivane Grozneï, s'y trouvait^.

Cependant nous avons recueilli quelques preuves certaines

qu'Ichime , khan des Kirghiz-Kazaks , possédait Turkestan

vers i63o.

Aboulghazi-Baîadour est le premier qui en parle; il en est

question pour la deuxième fois dans les Annales de Sibérie;

nous avons encore trouvé d'autres renseignements sur lui

dans les archives de la commission des frontières à Orenbourg,

dans les affaires de 1 768.

AbouJghazi-Baîadour fait connaître les Kirghiz-Kazaks et le

khan Ichime, aux environs de l'année 1 63o ', parce qu'à cette

époque, forcé par son frère Isfandiar, khan d'Ourçhendji, de

fuir de sa patrie, il se retira à Turkestan, où le khan Ichime le

' Kirilcf, premier fondateur de la ligne d'Orenbourg et aateor do rapproche-

ment des Russes et des Kirghiz, écrit dans un de ses projets, eo 1734 : Doiji-

Natarof, khan des KalmouVs nomades aux environs de TEmha et do Jaîk. t Vorex

dans les archives des départements d^Asie, année 1734* les projets de Kirilof.

* \fïjet |Jas haut, page i4o.

' Hittoin y^nrakniiipt éts Tmtm, n' partie, chapitre XI.

10
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recul et ie panïa trois mois. Knsuite il le conduisit à Tach-

kenl et le mit sous la protection de Toursoune, klian de ce

pays. Deux ans aprt^s ces deu\ princes se brouillèrent. Ichime,

ayant tué Toursoune, s'empara de Tachkent. et Aboulghazi se

retira en Uonkliarie.

Irliime klian est connu dans les clironi(pies sibériennes par

ses mésintelligences et ses guerres, et surtout par les guerres

de son (ils Djmgbir ou laiigbir avec le kbontaldzi des Zun-

gars, Batour ou Hagatyr'. Fiscbcr dit cpie Ikigatyr entra en

guerre avec Icbiiue en i635, et que Djangbir, qui comman-

dait alors l'armée kirgbiz kazake, fut fait prisoimicr. Ayant par

basard recouvré sa liberté, il voulut se venger des Zungars.

et les tourmenta continuellement par ses incursions. Afin de

réduire à la paix pour longtenq)s, ou, s'il était possible, d'ex-

terminer entièrement de si dangereux voisins, Bagatyr ras-

sembla cin(piante mille bommes de troupes, tant des siennes

que de celles de ses alliés.

Il soumit facilement, à la télc de ces forces, deux races de

Kirgbiz-Kazaks formant en tout dix mille individus. Il aurait

ensuite détruit tout ce que Djaiigbir aurait pu lui opposer, si

ce sultan kirgbiz , babile dans la guerre conmie on peut le voir,

n'eut enq)lové les mesures les plus salutaires pour sa défense.

Il n'avait (pie six cents bommes armés; n'osant avec cette poi-

gnée d'bommes attaquer l'ennemi à force ouverte, il plaça

une moitié de son monde dans une gorge entre deux monta-

gnes; il la fit entourer d'un fossé profond et d'un retrancbe-

menl élevé, et il s'embusqua lui-même derrière la montagne

avec l'autre moitié. Les Zungars, arrivés près du reti^anche-

ment, l'attaquèrent; et pendant qu'ils perdaient beaucoup de

monde dans ce combat, que le peu d'étendue du terrain leur

rendait défavorable, Djangbir fondit sur eux par derrière.

Cette attaque inopinée, l'audace des guerriers qu'on avait

clioisis à cet eirel, Texcellence des fusils dont ils étaient tous

' Histoire Je Sibérie, livre i? div. 3, S i3.
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armés, causèrent une forte perte à Bagatyr. Dans ce moment
Alantouch, prince tatar, arriva au secours des Kirgliiz, à la tète

de vingt mille hommes de troupes fraîches, pour achever la

ruine de Ba^ratvr. Les Zunj^ars furent contraints de se retirer

et de borner leur vengeance à emmener les prisonniers qu'ils

avaient faits dans le combat. Les Kazaks continuèrent à les

tounnenter par de fréquentes incursions, non-seulement sous

Bagatyr, mais encore sous ses successeurs.

Nous avons trouvé la troisième notice sur Ichimc dans les

papiers de Tevkèlef, ci-devant interprète du collège des af-

faires étrangères, et ensuite général-major; il passa dcu\ ans

dans les hordes kirghizes, par ordre de l'impératrice Anne, et

les amena à se soumettre à la Russie; ensuite, comme nous le

verrons plus bas, il fit long temps partie de la commission d'O-

renbourg ; il eut , d'après des ordres du gouvernement , des rela-

tions continuelles avec les khans et les sultans kirghiz ; il con-

naissait leur langue à fond, et tenait un journal des confé-

rences de vive voix qu'il avait avec eux. Il dit, dans un de ces

journaux, écrit en 17/18, qu Aboulkhalr, khan de la Petite-

Horde, Aboul-Mahmel, khan de la Moyenne, et les sultans les

plus distingués, lui avaient communiqué leur généalogie.

Nous placerons à la fm de cet ouATage les trois tables

que nous avons composées.

La première nous fait voir que Djadck, un des deux chefs

de race, fut père de Chigaî-khan, qui eut pour fils Ichime, le

même qui, comme nous l'avons dit plus haut, était khan du

Turkestan à l'époque où il fit la guerre au khontaldzi des

Zungars, et chez lequel Aboulghazi-Baladour alla chercher

un asile.

n est facile de prouver que cet Ichime n*est pas quel-

que autre khan kirghiz inconnu; car Aboul-Mahmet , qui com-

muniqua cette généalogie à Tevkèlef \ et qui se disait arrière-

Aboal-Mahmet écririt la même cbose, sor son origine, au prince Onroosof,

le 19 juillet 17&0. Voyex les archives de la commission des frontières d'Oren-

boorg. Avec deux notices aassi certaines, noas pouvons affirmer à nos lecteurs

lO.



148 HOI\DES ET S'rEl>PF:S DUS MBGIII/ KAZAKS.

|M*tit-fils d'îchime, naquit ;\ la fin clii xvl|•s!^c^e, comme on le

voit d'après l)eaiicoiip dYrrits rt d'autrrs papiers de ce temps.

Si, en partant «'r ce prince, nous remontons A son p^re, A

son aïeul, et iûiisi de suite, nous trouverons qu ïrliimc, dans

sa jeunesse, et Djangliir dans l'ngc mûr, étaient conten'jK>-

rains du kliontaïdzi Haj^atyr.Nous pouvonsjoindre une seconde

preuve à cette première: c'est que dans notre table, ainsi que

dans l'histoire, nous voyons le fils d'Ichiine sous le nom de

Djangliir.

Nous trouvons de cette manière que Djadek, père de

Cin'gaï et grand père d'Iclnme, vivait avec son frère Oussiak,

vers la moitié du xvi* siècle, c'est-à-dire en même temps que

le klian de Sibérie Koutcboume et son père Mourtaza ; mais

nous ignorons s'ils étaient parents et s'ils sortaient de la même
branche.

Nos connaissances ne vont pas au delA de Djadek et d'Ous-

siak. Tevkèlef ne put, au milieu du siècle dernier, savoir ie

nom de leur père, à cause du temps éloigné où il avait vécu;

par conséquent, c'est encore moins possible aujourd'hui.

Les questions que nous avons faites à ce sujet aux Kirgliiz-

kazaks, dans les années 1820, 1821 et 182 a , nous ont seule-

ment appris que leurs khans et leurs sultans se regardent

comme descendants de Tchinghis-khan. La plupart des princes

de la haute Asie s'attribuent cet honneur , et rarement sans

fondement; il est possible que beaucoup de chefs kii-ghiz y

aient droit, ainsi que beaucoup d'autres Tchinghissides , qui

n'ont reçu de leur tenible et puissant aïeul d'autre héritage

que son nom.

Aboulghazi-Baîadour prouve que Koutchoume, khan de

Sibérie, descendait de Cheibani, petitfils de Tchinghis;

mais Koutchoume, comme on sait, était un sultan kirghiz;

il n'est donc pas étonnant que d'autres khans et sultans kir-

ghiz descendent aussi de Chelbani. Si, en nous réglant par

que c'est à tort que. dans le Nouvellislc Sibérien de 1820 ,
page 1 1 A de l'article

des Kirghiz-KaiaVs, on nomme Aboul-Malimet fils de Koutchiouk.
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celle première lablc manuscrile, nous descendons d Icliinie

el de Djangliir, dont l'exislence nous esl connue, à des temps

plus rapprochés de nous, nous verrons qu après Djangliir

vient son fds, le klian Tiavka.

Au nom de ce |)rincc, le cœur de tout Kirghiz, capable

de s'élever par rintelligence au-dessus de ses turbulents

compatriotes, se remplit de reconnaissance el de vénéra-

lion. C'est le Lyciirgue et le Dracon des bordes des Kazaks.

Il fit renaître la paix parmi eux après des dissensions san-

glantes; il arrêta rcffiision du sang, que faisaient couler de-

puis plusieurs années les querelles de quelques tribus entre

elles; il contraignit tout le monde par sa sagesse et son équité

à lui obéir; il rémiit entre elles les tribus faibles pour résis-

ter aux puissantes, et força celles-ci k la tranquillité; il leur

donna à toutes des lois d'après lesquelles il les jugeait , et

dont la mémoire se conserve encore chez les Kirghiz les plus

sages: mais qui, par malheur, ne sont' pas exécutées*.

Malgré tous ses services et son influence sur les hordes,

Tiavka ne jouissait pas, à ce qu'on dit, d'un pouvoir étendu

sur son peuple, et employait moins la force que sa prudence,

son expérience, ses liaisons et son habileté. Commandant à

tous les Kirghiz-Kazaks , il vécut comme son père et son

aïeul à Turkestan. Pour gouverner et sun ciller chaque horde

en particulier, il avait choisi trois chefs qu'il tenait sous sa

dépendance ; savoir : dans la Grande-Horde , Tioul ; dans la

Moyenne, Kazbek; et dans la Petite, Aïtiak.

Nous parlons ici de la division du peuple kazak en trois

hordes, sans avoir dit à quelle époque et comment elle eut lieu.

Malheureusement cet événement est im secret pour nous.

Nous n avons aucun moyen de rien déterminer à cet égaixl.

Nous n en savons que ce que nous apprend une tradition po-

pulaire, qui dit qu'un khan puissant des Kirghiz partagea

tout son peuple entre ses trois fils; que la part de l'aîné se

' Voyei, à la description slatisliqnr , Vartirle sur la forme Ha gouvernement.
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noiiuiia ta GranJe-IIorde ; celle du second, la Moyenne; cl

celle (lu cadet, la Petite^.

Nous n'avons pu recueillir aucun renseij^nenienl sur Pou-

late, fils (lu klian Tiavka, et père d'Ahul-Malunet, que nous

trouvons dans la table.

Les traditions disent seulement que la tranquillité rétablie

par Tiavka ne dura pas lon'5tenq)s parmi lesKirj^luz. Les dis-

sensions et les troubles reconunencèrent, et les peuples voi-

sins ne tardèrent pas à en profiter. Ils furent attaqués à l'oc-

cident par les Kalmouks du \olga, au nord par les BacbkJrs

et les Cosaques de Sibérie. Mais les plus terribles de tous

étaient les Zungars à l'orient; ils avaient alors pour cbef le

puissant kbonUûdzi Galdanc Tsyrène, qui non-seulement fit

trembler tous les peuples nomades, mais répandit encore la

terreiu' en Uussie et à la Cbine. Dans cette situation malheu-

reuse, lesKirj»liiz ne pouvaient attendre de secours que de la

puissance de Pierre le Grand, dont le vaste j^énie, occupé de

la gloire et du bonheur de son peuple, veillait sur la frontière

d'Asie pendant qu'il avait en Europe les ailliires les plus im-

portantes.

Le prince Gagarine était alors gouverneur de Sibérie. Le

tsar lui ordonna non-seulement d'entrer en relation avec les

Kirghiz, mais encore de leur donner, si cela était possible,

du secours contre Galdane Tsyrène, pour arrêter un peu l'ac-

croissement continuel de la puissance du chef des Zungars.

Gagarine exécuta les ordres du tsar en i 7 i 7 et les khans des

Kirghiz , Tiavka, Kalp et Aboulkhalr^ répondu ent par la pro-

' Les Kir^bii traduisent le mol horde par ioil:, qui veut dire cent ou centurie:

c'est pourquoi ils disent -. oalou-ioaz , ou la grande centurie; ourtaiouz, ou la

moyenne centurie. Au reste, le mot iouz a encore d'autres significations en turc.

* Nous avons puisé ces renseignements dans les ouvrages et traductions de

l'année 1760, janvier. Voyci l'article du sabre iTor. Ce Lhan Tiavla dont il est

question doit être le célèbre législateur des kirghiz dont nous avons parlé; mais

à cette époque il était déjà très-vieux. Sa faiblesse, et la porte de son pouvoir qui

s'ensuivit, furent sais doute cause que l'on élut Ihans pendant sa vie Aboulkbair

et K.aip dont nous voyons ici les noms pour la première fois (année »7i7).
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messe d'obéir en tout à ia Russie. Cependant ces relations

n eurent aucune suite, parce que le prince Gagarine fut rap-

pelé à Moscou peu après, etTiavka, le plus ancien et le plus

prudent des klians, mourut. Ses compagnons ne surent pas

profiter de cette heureuse circonstance. Au lieu de se réunir

pour demander à la Russie sa protection contre les Zungars

,

ils commencèrent à se quereller entre eux , et sans penser en

aucune façon au salut général , ils continuèrent leur métier ac-

coutumé, c'est-à-dire qu'ils pillèrent tous leurs voisins; et la

Russie, qui leur avait offert secours et protection, ne fut pas

la dernière à en souffrir. Non contents de leurs fréquentes

incursions sur les frontières de la Sibérie , ils pénétrèrent en

cette même année 1717 jusqu'à Novochechminsk (gouverne-

ment de Kazan) , prirent cette ville, laminèrent, et quoi tju'on

les en eût chassés avec une grande perte , ils emmenèrent un

grand nombre de prisonniers. Cette dernière incursion fut

faite par les sujets du khan Aboulkhaïr '
; et kaïp , craignant

qu*ellc ne luifiit attribuée et qu'on ne le punît (pioique inno-

cent pour le crime de son rival , envoya en 1718 à Pierre I*'

une lettre par laquelle il lui proposait une paix perpétuelle et

son alliance^.

Cependant cette lettre n arrêta point la juste vengeance

des habitants des frontières, imtés des continuelles in-

cursions des Kirghiz-Kazaks. Les Kalmouks du ^olga, les

Bachkirs, les Cosaques de Sibérie, recommencèrent leurs

attaques avec plus de force que jamais. Galdane Tsyrène ne

put voir de sang froid la ruine des anciens ennemis de son

peuple ni laisser sans vengeance les agressions et les injures

que ses ancêtres avaient eues à endurer pendant plus de cent

ans. Après leur avoir porté plusieurs coups terribles, il leur

* VoTCi THisloirc d'Orcnbourg de Rytchkof, ci les rapports aa sénat du gou-

Temeur Neploaicf. Rytchkof ne dit pas qui commandait les kirghii dans cette

incursion; mais Neplouief dit que c^était le Lhan Aboulkhaïr, qui, par la suite,

devint sujet de Tempire.

* Cette lettre, ainsi que la réponse qn*y fît le gouverneur de Kaxan, se con-

serve encore aujourdlrai dans les archives du collège des aflTaires étrangères.
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enleva en i-yaS la capitale de leiu*s klians, Turkeslan ', oulie

Tachkenl et S;ûrani, et enfin il soumit complètement k sa ^

puiss;ince (piehjues branches de la Grande cl de la Moyemie- '

Horde.

Un sort semblable attendait tous les autres Kirçlûz Kaïssaks;

reserrés et |>oursuivis de trois cotés» ils auraient pu être en-

tièrement exterminés, s'ds ne se fussent retirés au sud. Les

restes de la (Grande lïorde et une |>etite partie de la Moyenne se

replièrent vers kbo<ljante; la plus grande partie de la Moyenne

à Samarkande; et la petite à kbiva et en Houkbarie "-. Ces

migrations entrainaient à leur suite une ruine et une destruc-

tion infaillibles. Les troupeaux et les baras din)inuaienl de

jour en jour. Le malbeur et la pauvreté attaquèrent tout le

monde; les uns mouraient de faim, les autres abandonnaient

leurs fennnes et leurs enfants. Enfui les fuyards s'arrêtèrent,

mais dans des lieux stériles et qui n'oflraient aucune ressource

à un peuple nomade. Il était impossible aux Kirgbiz de sup-

porter longtemps une situation si malbeureuse. De deux

fléaux qui les menaçaient, il valait mieux cboisir celui cpii

promettait (juelques avantages, sinon poui' le présent, au

-moins pour l'avenir. Le désespoir les j)oussait à se rendre

maîtres de leurs anciennes babitiitions , dont ils ne pouvaient

se passer. Le danger éteignit le feu des dissensions, que rem-

plaça l'accord des pensées et des elforts de tous, dirigés vers

un même but. Il fut décidé daiis une assemblée généi*ale du
peuple de se porter en avant, d'attaquer les ennemis com-

nmns, et de les cbasser des terres des Kirgbiz-kazaks. Cette

entreprise fut aussitôt consacrée par un serment mutuel de

rester fidèles l'un à fautre. Le kban Aboulkbaïr fut cboisi poui-

* Nepiouief et Rylclikof, dans leurs rapports écrits d'Orenbourg au collège des

affaires étrangères, disent souveotquWbouILliaîr habita TurLestan jusqu'en 1733,

époque où il en fut chassé |)ar lesZungars.

* C'est ce que dit à TevLélef le cchbre ancien de la Movenne-Horde , Bou-

kenbaî, lorsqu'ils se virent à OrsL. en 17^8, et il ajouta: 1 Nous fuyions alors

devant les kalmouLs, les kozaques de Sibérie et du JaîL , et les BachLirs,

coDime les liè\res devant les chiens lévriers •

|
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chef de la nation, el le sacrifice que l'on fil d'un cheval

blanc ', selon l'usage de ce peuple, fut regarde comme le gage

de la Irancpiillilé future.

Après ces dispositions, les Kirghiz s'avancèrent, attaquè-

rent les Zungars, gagnèrent sur eux quelques batailles, et

reprirent leurs anciennes terres. Mais s'altendant à de nou-

velles attaques de Galdane Tsyrène, ils trouvèrent plus à

propos de s'éloigner de ce dangereux voishi, et ils se reti-

rèrent les uns au nord, les autres à l'occident; la Grande-

Horde resta seule auprès des Zungars, qui la soumirent

presque en entier, comme nous le verrons bientôt. La Pe-

tite-Horde, arrivée jusqu'à l'Emba, qui faisait auparavant

la frontière, ne s'y arrêta pas; elle passa sur la rive droite

de cette rivière, attaqua les Kalmouks du Volga, et s'élant

emparée d'une grande quantité de leurs pâturages , elle passa

jusqu'à l'Oural. La Horde-Moyenne s'avança au nord, jusqu'à

rOri et rOuï, et chassa beaucoup de Bachlirs des environs

de ces rivières. Quoique ces derniers , de môme que les Kal-

mouks du Volga , ne pussent se comparer pour la puissance

aux Zungars , cependant les terres que leur enlevèrent les

Kirghiz leur appartenaient, et par conséquent ils ne voulu-

rent pas laisser en paix le peuple qui les avoit prises. Des

vengeances et des incursions continuelles se préparaient

pour l'avenir, et commencèrent dès ce moment. Les Ko-

zaks de l'Oural , nouveaux voisins des Kirghiz , leur en pro-

mettaient autant; il fallait chercher un défenseur contre tant

d'ennemis; il fallait demander le secom^s de la Russie. Cette

pensée était peut-être souvent venue à l'esprit des sultans el

des anciens les plus sages; mais il était difficile non-seulement

de la mettre à exécution , mais encore de la proposer au peu-

ple. Quoique nous trouvions dans les archives du collège des

affaires étrangères le détail des articles qui furent proposés,

en 1726, de vive voix parKaïbakar, député des Kirghiz, qui

• Voyei, k la dcscriptiofi stttistiqoe, lartide des msayes, où l'on donne-à^r^

siijfI plas df détails.
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était venu dt'iiiander la protection de la Russie pour la Petite-

Horde, au nom des anciens Sougour, ledikbaï. Khadjibaî.

Tiak-Koulybaï, et d'autres, cependant celte relation neut au-

cune conséquence décisive. A en jn'^er d'après les noms des

anciens qui envoyèrent Kalbakar, il faut penser qu'ils furent

trop peu puissants et trop peu marquants pour entraîner le
;

peuple avec eux; et leur ambassade resta sans succès. On ne

sait quelle raison les avait portés tout à coup à cette dé-

marche, mais on peut certifier que la plupart des Kirj^biz en

furent mécontents. Préféi^nt leur liberté sauvage à toute

espèce d'ordre et à la dépendance des lois, ils n'avaient pas

non plus oublié que les principes de leur religion leur ordon-

naient de considérer les Uusses comme des infidèles.

Ces d(Mi\ obstacles semblaient rendre impossible la réu-

nion libre de» borden kirgbix à un empire ebrélien. Mais des

circonstances malbeureuses, des dissensions interminables,

l'elliision du sang, et l'esprit rusé du kban Aboulkbalr cban-

gèrent les dispositions du peuple, au point qu'après une faible

résistance il se décida à exécuter, pour les vues particulières

d'un seul bonnne, une mesure à la(iuelle n'avait pu le porter

l'amour du bien public. Je parle ici de la soumission volon-

taire des Kirgbiz à fimpératrice Anne, événement qui eut lieu

en lySo, connue nous le verrons plus bas.

Avant d'en venir à la description d'une révolution aussi

importante, nous devons dire cependant qu'elle forme la ligne

de démarcation qui partage l'histoire des Kirgliiz en deux

parties.

La réunion à la Russie de la Moyenne et de la Petite-IIorde

les a rapprochées de nous; mais elle ne nous a pas donné

les moyens de suivre la marche progressive des événe-

ments qui ont eu lieu dans la Grande-Horde, restée indépen-

dante; c'est pourquoi nos connaissances historiques sur sa

situation dans le xvm* siècle sont beaucoup plus imparfaites

que celles que nous possédons sur les Kirgbiz, sujets de la

Russie. Cette ciiconstance nous oblige à diviser en deux par
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ties la période qui s'est écoulée depuis lySo jusqu'à nos

jours. Nous placerons dans la première un coup d'oeil sur

l'histoire de la Grande-Horde, la seconde sera consacrée au

récit des événements qui ont eu lieu danf^ la Moyenne et la

Petite-Horde.

CHAPITRE IV.

coup doeil sir l histoire de la grande horde depuis i yso

5 jusqu'à nos jours.

Après- avoir dit que la Grande-IIorde kazake n'a point par-

ticipé à la soumission volontaire des deux autres à la Russie,

il nous reste à éclaircir d'abord une circonstance que Ton

pourrait nous imputer comme une contradiction.

Nous voyons dans les archives ainsi que dans Thisloire

d'Oreiibourg par Rytchkof que le sultan Erali ,
qui se rendit

à Pétcrsbourg pour y faire en personne les soumissions de

son père Aboulkhaïr à 1 impératrice Anne, arriva dans cette

ville , accompagné « des députés de la Grande-Horde , qui

venaient v donner les mêmes assurances de soumission, et

que cette horde reçut, le lo juillet lySii, comme les deux

autres, une patente sur son admission au nombrç des sujets

russes. »

S'il n'y avait dans ce fait rien d'inventé , il suffirait sans

doute à lui seul pour réfuter ce que nous avançons; mais un

examen approfondi des événements de cette époque nous dé-

montre le contraire.

Les Kirghiz-Kazaks Aralbaï et Arasgheldy-Batyr, qui accom-

pagnèrent à Pétcrsbourg le sultan Erali, étaient effectivement

de la Grande Horde ; mais ils n'étaient ni ses députés ni ses re-

présentants, mais seulement des partisans ou gens à la solde du

khan Aboulkhaïr, qui , en s'attribuent sur la Grande-Horde un
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pouvoir qu'il n'avait ps, voulait se donner de Tiinportaiice

aux yeux de la cour de Russie, et acquérir de cette manière
de rinfluence sur toute la nation des Kazaks.

La lettre patente de l'impératrice Anne, du i o juillet l 'jZh,

est une preuve du niensonj^e d'Aboulkliaïr. D'abord cette

lettre est donnée au nom de quelques heys et anciens, et

non pas au nom de Joulbars, cpii, comme nous le voyons,

d'après plusieurs actes et d'après l'Histoire d'Orenbourg de
Uy tciïkof, commandait alors à toute la Grande-Horde. De plus

il est (lit dans la lettre patente : «Notre sujet Aboidkbaïr-
kban nous a rapporté en fidèle sujet qu'il vous a déjà reçus

au nuig de nos sujets, et (juà cet elTct il a envoyé i\ notre

cour vos députés Aralbai et Arasglieldy-I^atyr. » Ces paroles

sont fondées sur les écrits d'Aboulkliaïr et sur les déclarations

faites de vive voix par son fils; mais ils n'avançaient fun et

l'autre que des faussetés. D'un côté, il est reconnu que Aboul-
khaïr, babitant à une grande distance de la Grande-Horde, n'a

jamais eu sur elle aucune influence; d'un autre côté, nous
voyons que cette borde n'a jamais prêté serment de fidélité

à la Russie, et n'a pas été comptée au mng de ses sujets; en
troisième lieu, nous devons remarquer que le cbef de l'expédi-

tion d'Orcnbourg, Kirilof, ayant reçu cette patente au moment
de son départ de Pétersbourg, ne fa même pas envoyée à sa

destination. Il est probable qu'il jugea cette démarcbe incon-

venante lorsqu'arrivé sur la frontière il pût apprécier la vérité

des circonstances mentionnées dans cet acte.

La seconde proposition d'admettre au nombre des sujets

russes les Kazaks de la Grande-Horde est beaucoup plus vrai-

semblable que la première, cpioique tout aussi peu sincère.

Elle fut faite cette fois en 1738, non plus par un cbef pré-

tendu de la Grande-Horde , mais par Joulbars , cbefvéritable et

légitime de cette borde. Ayant appris la fondation d'mie ville

russe à femboucbure de fOri, et l'ouverture du commerce
avec les Kirgbiz-Kazaks de la Moyenne et de la Petite-Horde,

il envoya demander les mêmes avantages; et, pour nïieux at-
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teindre son but, il proposa de rendre snjcis russes non-seu-

lement son peuple , mais encore les nations voisines, 51 on ton-

hit prott'ger et faciliter leur commerce à Orenhoarg. Les condi-

tions proposées par Joulbars font voir qu'il songeait moins

à se soumettre qu'à profiter des avantages des relations com-
merciales. L'expérience justifia cette présomption. Joulbars

ne prêta pas serment de fidélité, et ne vint même jamais sur

les frontières. La patente qu*on avait préparée à Pétersboui^,

le 17 juillet 1739, en conséquence de ses promesses, se

trouve encore aujourd'hui aux archives de la commission des

frontières d'Orenbourg.

Par la suite le gouvernement russe reçut encore plusieurs

propositions relatives à la soumission de la Grande-Horde;

mais elles étaient faites par des sultans ou chefs de tribus par-

ticuliers dont Tautorité ne s'étendait pas sur toute la horde,

et qui recherchaient plus les présents que font les souverains

i russes à leurs nouveaux sujets que la protection de l'empire.

Au reste , si la Grande-Horde se fut décidée à se soumettre

avec la petite en 1730, ou avec son khan Joulbars en 1 738,
elle aurait trouvé de grands obstacles à l'accomplissement de

ses désirs. Le voisinage des Zungars et son éloigncmeet des

frontières russes l'eussent arrêtée. Galdane Tsyrène ou Tchè-

rène, khontaïdzi des Zungars, n aurait jamais permis aux Kir-

ghiz ses voisins une pareille démarche ; nourrissant contre eux

un haine héréditaire , il ne laissait échapper aucune occasion

de les opprimer ou de venger les injures de ses pères. La réu-

nion de la Moyenne et de la Petite-Horde à la Russie le porta

à réduire la grande à une situation qui ne pouvait plus lui

permettre de suivre Texemple des autres : il Tattaqua , la battit

,

et la soumit.

Cependant cette conquête , comme toutes les victoires rem-
portées sur les peuples nomades, ne put être solide. Quoique,

selon les employés russes qui étaient alors ' dans les steppes

• Voyei le Joamd da li«ateiuint Gladjcbef, oons^rré à Orcnbonr*', à h com-
Biiasion des frontières.
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des Kirglûi-Kaiaks, les nouveaux sujets de Galdane lui eus-

sent donné par tète une peau de Lorsak, comme marque de

leur «oiimission, répondant le malliour ne put détruire chez

eux ni l'amour ni rhal)i!udc de la liberté.

Ayant reconnu qu'il leur était impossible de conserver

leurs ancitMuics babitations sur le lac Balkacb, ils se retirèrent

sur les rivières de Tsouïa et de Sara-Sou; ayant ensuite réuni

leurs forces, ils attaquèrent Tacbkent etTurkestan, les rui-

nèrent ainsi que beaucoup d'autres villes et villages apparte-

nant à ces deu\ états, et ils acquirent tant de pouvoir sur les

habitants de Tacbkent
, qu'ils les obligèrent de choisir leurs

kbans dans la borde.

Cboubal, Arslanof et Mansour, habitants de la ci-devant

province de \ialka, venus en 17/12 de Taclikent à Oren-

bourg * , racontèrent que le khan que nous avons nommé
ci-dessus régna à Tacbkent jusqu'en I/Sq; qu'un puissant

ancien kirghiz, nonnné Tioul-Biii, partageait son autorité, et

que chaque année ils prélevaient un tribut sur la ville. En-

suite Joulbars fut tué ; mais Tioul-Biû continua encore quelque

temps i\ régner après lui et -^ lever des tributs. Un certain

Koussiak-Bek, suiet tributaire et peut-être lieutenant de Gal-

dane Tsyrène, mit fin à son pouvoir.

Il commandait à Tacbkent pendant qvxc Choubaï et Man-

sour s'y trouvaient : mais c'était ie souverain des Zungars

qui recevait le tribut qu'il tirait du peuple. Sous Koussiak-

Bek les Kirghiz, selon nos voyageurs, n'avaient plus aucune

inlluence sur Tacbkent ; mais il avaient tellement resserré les

environs de cette ville, qu'elle se trouvait comme dans un

état de siège permanent. Ils avaient établi des cultures sous ses

murs, s'étaient emparés des forets voisines, et, au moindre

mécontentement, ils s'emparaient des habitants de la ville et

des marchands qui venaient commercer avec eux.

Tiu-kestan fut aussi pendant quelque temps dans une posî-

* Voyez, aux archives de la commission des frontières, à Orcnbonrg, les

afTaires de 174*.
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tion semblable, quoique les Kirgbiz n'cnipècliasscnl pas les

Zungars d'y aller commercer. Quant au\ petites villes qui

sont entre Tacbkent et Turkestan , les Kirghiz
, qui les avaient

soumises à cette époque, les ont gardées presque jusqu'au

commencement du siècle actuel.

Nous devons cependant remarquer avec étonnement que,

malgré ces conquêtes et ces bostilités d'un peuple soumis à

Galdane Tsyrène, la Grande Horde n*osa jamais aller attaquer

les Zungars, ni même se dire indépendante d'eux.

Quelques années après, savoir en 17/19, Tioul-Biû cbassé

de Tacbkent par Kousiak-Bek; ennuyé de sa nullité, et vou-

lant s'élever par la protection de la Russie , envoya des dépu-

tés à Orenbourg, pour proposer de se rendre sujet russe \ Sa

faiblesse
. était sans doute connue du gouvernement russe :

aussi sa proposition n eut-elle aucune suite,

La terreur qu'inspiraient les Zungars aux Kirghiz, et

l'apparente soumission de ceux-ci durèrent jusqu'à ce que des

dissensions intestines eurent commencé à alTaiblir les Zun-

gars, et que ces dissensions eurent enfin amené, comme
l'on sait , l'entière dispersion de ce peuple. A peine la mésin-

telligence eut-elle commencé à se faire remarquer, que les

Kazaks y prirent la part la plus active. Ayant oflert un asile

à tous les princes et zaïssangs zungars exilés, ils se réuni-

rent à eux pour venger leurs injures. Ils attaquaient leurs en-

nemis, et, sous prétexte de secourir les malheureux, ils ne

laissaient passer aucune occasion d'alfaiblir, par leurs incur-

sions, leurs anciens ennemis. Enfin lorsque les Chinois vou-

lurent se mêler des dissensions des Zungars, et que le

succès de leurs armes eut réduit les successeurs de Galdane

Tsyrènc à un état complet de faiblesse, alors les Kirghiz-

Kazaks de la Grande-Horde prirent le parti d'Amoursane ', et

formèrent une portion de farmée qui combattit les envabis-

Tevkelef fait mention de cet événement dans un de ses Joamant.
* Ce prince est le dernier soaverain des Zangars. Il fat d'abord sujet de la

Chine, puis son ennemi, et moonit en Russie.
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seiirsjnsqiroii lySG. ^poqiio où rempire des Znngars . si puis-

sant dix ans anpanwant, toniha sous les ronpsdes Cliinois. Le

peuple qui composait cet empire fut extennini^ ou disj>ersé,

et les terres qu'il occujiail sont restc^es désertes.

Cet événement procura aux Kirghiz-Kazaks deux grands

avantages; il les délivra d'ennemis aussi dangereux qu'inquiets

et il leur donna le moyen d'étendre leurs pâturages sur des

lieux excellents.

IjC Bogdo-klian de la Chine, loin de s'opposer à ce qu'ils

occupassent les steppes ravagées de la Zungaric, cherchait

au contraire ;\ les y attirer; et pour anéter les incursions, il

étahlit entre eux et ses anciennes possessions une ligne forti-

fiée qui se nonune encore aujourd'hui NouveUe Ligne,

De cette maniéri, laCrande-Horde kazake, qui s'était long-

tcm|)s trouvée resserrée, s'étendit de tous côtés pour tirer

parti des meilleurs pâturages. La portion de cette horde qui

se rapprocha le plus des frontières de la Chine, et qui se mêla

avec quehjucs restes des Zungai-s , avant été plusieurs fois

punie par les annes pour ses brigandages accoutumés , se sou-

mit à la Chine, et elle fait partie jusqu'aujourd'hui des sujets

de cet empii'e. Le reste , qui \ât en nomade un peu plus à

l'occident , a conservé son indépendance.

Quelques fractions de ces deux parties habitent dans le voi-

sinage des Bouroutes, et avant souvent à les combattre , ils sont

devenus plus guerriers et plus dangereux que tous les autres

Kirghiz-Kazaks. Nous ne pouvons énumérer ici leurs combats

continuels avec leurs voisins; mais nous ne pouvons nous em-

pêcher de faire mention de la violente attaque qu'ils firent en

lyyi contre les Kalmouks-Torgouts, qui fuyaient de Russie

sous le commandement du célèbre Oubachi.

Celui qui se distingua le plus dans cette circonstance fut

Erali, sultan de la Grande-Horde, connu à la Chine par

sa valeur, et qui reçut du Bogdo-khan, le titre de che-

valier ou paladin de la coar \ Ayant appris l'approche des

' r/esl de l'ouvrage chinois du prince Tsicïii que nous avons lire ces rcnsci-
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Toi^outs de SOS possessions, cl les inallieurs (jn'ils avaient

eus à supporter dans la Moyenne-Horde, il se disposa sur-

le-champ à les combattre de nouveau et avec la dernière

rigueur. îl fil inviter le sultan Ahlaï à les attaquer par der-

rière ; il ordonna aux plus faibles de ses alliés de les assaillir

en flanc, cl lui-même marcha à la rencontre de l'ennemi

à la tête de l'clitc de ses troupes; il prit la précaution d'en-

voyer sa famille , ainsi que les femmes , les enfants et les vieil-

lards, et ses elfets les plus précieux dans des lieux à l'abri du
danger. Ces premières dispositions étaient fort bien conçues

,

mais elles n'eurent pas tout le succès qu'on en attendait, parce

qu'Ablaî refusa de prendre part à leur exécution. Erali ' resta

seul, cl comme il était beaucoup plus faible que les Torgouts

il ne put les attaquer à force ouverte. Mais sa présence d'es-

prit et ses ruses de guerre lui tinrent lieu du secours qui lui

manquait. Il laissa entrevoir l'intention d'arrêter les fuvards

et de ne pas les laisser passer outre.

Oubachi cl ses sujets, qui avaient déjà souflcrt tant de mal-

heurs pendant leur voyage, furent frappés de terreur par

ce mouvement hostile des Kirghiz, et au lieu de renverser

sur-le-champ leur ennemi, ils s'arrêtèrent devant lui, com-
mencèrent à tenir conseil et à réfléchir, et passèrent dix-huit

jours dans une inaction complète. Erali sut profiler de leur

indécision. Pendant que les Kalmouks s*occupaient de con-

seils inutiles, il rassembla de tous côtés autour de lui des

auxiliaires et des aUiés pour se fortifier; et tantôt il leur

représentait le tort que leur ferait le voisinage des Kalmouks,

ou bien il les éblouissait par l'espoir du riche butin qui serait

la récompense de leur victoire sur un peuple qui changeait de

pays avec toutes ses richesses et un grand nombre de femmes.

gnemcnls sur les exploits de ce snlUn. Cet ouvrage, qui tnite de la fuite des

Torgouts, a été traduit en russe par M. Lipoftv>r.

* Le prioce Tsichi oomme ce sultan ErelinasaU, Ce nom n*est pas kirghii, et

c*est sans doute par erreur qu'on Ta composé de deux noms, ou il a été estropié

par les Chinois.

Il
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Oubaclii, qui voyait ronluiurlleineiit croître les forces de

SCS eiiiieinis, peixlil entit^reuient couraj^e. et au lieu de coin

battre, il aima mieux demandrr luiinhiement la j>ermissioii

de passer outie vers la rivit^red lli. Krali feignit d'y consentir,

mais avec l'intention de porter le coup le plus terril)le au

prince fugitif, après l'avoir en (piehpie sorte endormi. Ce fut

ce qui arriva; à peine les Kalmouks s'étaient ils éloignés des

Kirgliiz Kazaks, et avaient ils disposé leur camp poui* passer la

nuit, cpi'Krali avec ses alliés les attacpia I)rus(|ueinent, ex-

tennina des bandes entières (pii se reposaient sans précaution

,

et fit un innnensc butin en prisonniers, en objets divers et

en bétail. La troisième portion de la Grande Horde, qui, du

temps de (^laldane Tsyrène, campait aux environs de Tach-

kent , ne ebangea pas d'babitation après l'anéantissement des

Zungars, mais elle commença à s'établir à poste fixe dans les

lieux qu'elle occupait, et persécuta avec plus de force les villes

et les bourgs voisins. Tacbkent fut la ville qui !»ou(rrit le plus.

Les incursions, les pillages des cai^vanes et la privation pres-

que entière des terres labourables furent la cause de la ruine

complète de ses babitants. N'étant pas sujets des kirgbiz-Ka-

zaks, ils dépendaient d'eux pour tout, et ils étaient obligés de

leur acbeter à baut prix tous les besoins de la vie et du com

merce.

En 1760 un grand ncmbre des Karakalpaks se réunirent

à cette partie de la Grande-Horde; ces karakalpaks babitaienl

à l'emboucbure du Syr, mais resserrés par la Petite-Horde,

surtout sous le kban Nourali, ils se retirèrent plus à l'orient.

On ne sait pourquoi les Kirgbiz Kazaks, qui étaient si puissants,

ne se sont pas entière Tient enqxirés de Tacbkent, et ne s'y

sont pas établis; mais il est certain c{ue cette ville a eu à

souffrir de leurs agressions jusqu'à nos jours. Les kbans de

C2 pays, faibles et peu entreprenants, cbercbèrent à détourner

les incursions plutôt par des caresses, des présents et des con-

cessions, que par la résistance et des mesures vigoureuses :

les Kirgbiz sont accoutumés à considérer l'indulgence comme
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un signe de faiblesse, et par rons/qiienl celte manière d'agir,

loin de les désarmer, les porte à de nouvelles violences.

Tachkent éprouvait, par expérience, cette vérité depuis

plusieurs siècles lorsque lounous-Kliodja devint souverain de
celte ville. Il vil bientôt que la conduite de ses prédécesseurs

avec les kazaks avait produit les malbeurs publics, et que., tant

que ce peuple n'aurait pas été mis à la raison jiar la force des

annes, il ne cesserait de tourmenter ses sujets. Il agit d'après

cette nouvelle politique, et rassembla une armée avec laquelle

en 1 ygS * il attarpia la Grande! lorde. La fortune le seconda,

et il remporta de grands avantages sur les oppresseurs dans

les premiers combats. Encouragé par ces beureux commen-
cements, il continua de les poursuivre et ajouta à la force

des armes des supplices que peut seule concevoir l'imagi-

nation d'un asiatique exaspéré. 11 faisait couper la tête aux

prisonniers, et formait de ces tètes des pyranudes à la vue de
Tarméc ennemie. Ces affreux spectacles jettèrent une terreur

inexprimable dans l'âme des Kirgbiz. Dépounus de véritable

valeur, babitués à ne combattre que pour le pillage, ils ne
pouvaient prendre la résolution imanime de mourir pour
venger le sang de leurs frères; ils redoutaient l'esclavage, et

cette crainte les força de se soumettre à lounous-Kbodja.

Après avoir éprouvé de cette manière l'avantage de la sé-

vérité et de la résolution, ce prince enleva aux Kirgbiz tous

les bourgs qui se trouvaient en leur pouvoir, et exigea non-

seulement une soumission entière pour l'avenir, mais des dé-

dommagements selon l'usage asiatique, pour les pillaï^es et les

assassinats exercés contre les habitants de Tacbkent. Enfin il

leur prescrivit des règlements pour leurs affaires liti^neuses,

et les taxa à un tribut d'un mouton sur cent. En un mot, il

les réduisit complètement k l'état de sujets , et par la suite il

en fit entrer dans ses armées, à l'instar des siens.

Nous répétons cependant qu'il ne soumit pas toute la

' Voyoi le Journal mannscril de M. Pospélof, qni se trouvait à Tachkent
en i$oo.

11.
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(GrandeHorde; car heaucoup nirme des Kirghiz ses voisins

tVliappcTciit i\ sa puissance. QiieUjues milliers de tentes se

retinrent sur l'Irtycli. et s'y réunirent à ia Moyenne-llortie;

cpiolcpies antres gagnèrent avec l<*urs troupeaux les monts

Ak-Taou, d'antres enfui divers autres lieux.

Les Kirgliiz Kazaks, devemis sujets de lounous-khan

,

restèrent sous la domination de Taclïkent, tant que cette

ville avec la contrée (pii lui appartenait, y compris Turkestan.

ne tomha pas sous une domination étrangère. Us devinrent

en 1816 |)ropriété du khan de Kokane, et les Kirghiz-Kaziiks

se virent aussi obligés de se soumettre à ce nouveau maître.

Dans cette circonstance même (pielcjues-uns d'entre eux prou-

vèrent combien il est dinicilo de retenir en place un peuple

nomade contre sa xolonté. Les branches (pu se trouvaient

aux environs de la ville de Tchimkète abandonnèrent leui*s

terres labourables et même leurs jardins, et se retirèrent vers

la frontière de la Chinée

11 résulte de tout ce que nous avons dit plus haut, que la

Grande-Horde ne forme rien d'entier : une partie obéit à la

Chine, une seconde au khan de Kokane, et une troisième est

regardée comme indépendante. Quelques milliers de kibitkis

(charriots) de cette dernière, qui campaient sur l'emplacement

de Sennck (les sept rivières) ainsi qu'aux enviions des rivières

de Kouk-Sou et de Karatale, et à peu de distance des fron-

tières de la Chine , se sont reconnues vassales de la Russie en

1819, sous le commandement de Siouk, fds du khan iVblaï.

En outre quelques Kazaks de la Grande-Horde ont tout à

fait quitté leurs steppes pour venir s'établir à poste fixe dans

fintérieur des frontières i*usses. Ce fut de cette manière que le

sultan Tchourigbeï fut reçu avec quatre mille tentes kirghizes

tant delà Grande que de la Moyenne-Horde. Il reçut, par un

oukazc de l'impératrice Catherine II, du 28 février 1789, une

concession de terres près du fort d'Oust-Kainennogorsk.

' Vover les Mémoires de F. Naiarof, envoyé à kolane en i8i3 et 181 4,

page 34.
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De même, en 1793, Tougoume. sultan de la Grande-

Horde, sollicita de devenir à jamais sujet immédiat avec

cent lentes de ses sujets, qui ont eflcctivement passé dans

l'inférieur de la frontière de Sibérie.

i

CHAPITRE V.

RECHERCHES HISTORIQIES SLR LA MOYENNE ET LA PETITE-HORDE

DES KIRGHIZ-KA7.AKS, DEPLIS lySo JUSQL'X NOS JOLRS (l83?.).

Les événements qui ont eu lieu dans la Moyenne et la

Petite-Horde, depuis leur réunion à la Russie, sont tellement

liés entre eux, qu'il est impossible de les sépaicr; c'est pour-

quoi nous réunirons dans un même tableau la notice histo-

rique que nous voulons donner à nos lecteurs sur ces deux

hoixles, depuis l'année 1 7 3o jusqu'à nos jours.

Nous avons dit, à la fin du chapitre ni, qiie les Kirgbiz,

qui avaient refusé obéissance à la Russie à fépoque où fin-

térct général leur faisait une loi de se soumettre à l'empire,

devinrent ensuite sujets de l'impératrice Anne pour les avan-

tages personnels d'un seul individu.

Cet indiWdu est le khan Aboulkbaîr , dont nous avons

déjà parlé. Cbcf d'une grande partie de la Petite-Horde, et sa

puissance s'étendant sur quelques tribus de la Moyenne, il

songea au bien-être de son peuple; mais il songea encore plus

aux moyens de consolider sa puissance et de s'élever au-dessus

de ses rivaux et de ses ennemis, surtout au-dessus du klian

Kaïp, auquel obéissait aussi une portion de la Petite-Horde.

La situation des Kirghiz-Kazaks en 1730 favorisait l'am-

bition d'Aboulkliaïr.

Ses sujets , épuisés par des pertes fréquentes d'hommes et

de richesses , resserrés de tous côtés par leurs voisins qui leur

faisaient la guerre, cl s'attendant à chaque instant à de non-
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veaux malheurs, étaient prêts alors à tous les sacrilires. Ayant

8U j)rofiter de la disposition des esprits , !e khan leur déclara

délinitiveinent qu'il n'y avait d'autre voie de salut qu'uiie

soumission volontaire à la Hussie.

(]ette proposition fut d'ahord rejetée; mais A))oidkhaïrsut

sans doute représenter avee une sollieitude si paternelle cl

avec tant de constance les malheurs ([ui menaraient les Kir-

ghiz privés de l'appui de la Kussie; il les dépeij^mt avec tant

de lorec, et ses arj^unuMils lurent si con\aincants, que l'on

ne put y résister. Après avoir comparé les avanta^çes éloignés

qu'ils |)ouvaient tirer de leur liherté avec le besoin pressant

d'un promj)t seeour$, et p(Mit-étre fermement résolus de reve-

nir à leur indépendance à la première occasion , les adhé-

rents d'Ahoulkhalr se décidèrent à se soumettre à l'impé-

ratrice Aime. Le nond)re de ceux qui prirent part à cette

résolution ne fut pa^ grand ^; mais le khan ne j)ouvait perdre

le temps à l'augmenter, en négligeant de profiter des pre-

miers elfets de ses représentations , et il choisit aussitôt parmi

ceux sur lesquels il devait le plus conq)ter (piehjues dépu-

tés qu'il envoya sous l'escorte d'/Vldara, chef de Bachkirs,

à Boutourline, voëvode dOufa, avec une proposition écrite

de reconnaître l'obéissance à la Russie. Ces députés arri-

vèrent, au mois de juillet i 780, à Oufa, d'où Boutourliiie les

envoya à Pétersbourg.

Aboulkhair expliquait dans sa lettre les raisons qui le por-

taient à se soumettre; il y parlait des malheurs, des hifortunes

que les Kirghiz avaient eus à supporter de la part des Zun-

gars; il y rappelait les attaques des Kalmouks du Volga, des

Bachkirs et des Cosaques du Jaïk; il promettait de s'entretenir

à ses propres frais, faisait espérer à la Russie de faider à sou

mettre ses ennemis, et en attendant, il demandait des troupes

' Tevkélef, à son retour de chez leî» Kirgliiz-KiizaLs (il eu sera question plus

bai), dit Ir^s-claireuient, dans sa r«>pri'seutation à rini|>ératrire, ((u'VboulLhaîr

se soumit à la Russie, saui le consentement du peuple, à l'eiceplion d'un pelil

nombre de ses aflidés.
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pour l'aider à soumellre les Khiviens , les Karakalpaks, les

Aralicns, cl enfin il se reconnaissait à jamais lui cl sa horde

sujets de rempire.

Cet événement inattendu , dont les causes n'étaient pas

encore connues, causa à Pétersbourg la joie la plus vive. H
était d'autant plus glorieux pour l'empire, que, sans aucune

efiusion de sang, il lui ajoutait qucl<[ues centaines de milliers

de sujets. Il promettait repos et sûreté aux provinces du

sud-<;st, qui avaient pendant si longtemps souflcrt des ra-

vages des Kirghiz-Kaissaks. Enfin il faisait augurer au gouver-

nement les espérances politiques les plus brillantes. On espérait

que ces hordes qui se soumettaient volontairement , s'em-

ploieraient volontiers à affaiblir les Zungars, dont le souve-

rain Galdane Tsyrène, qui avait inspiré des craintes à Pierre

le Grand lui-même , vivait encore.

On espérait aussi faire senir les Kirghizà mettre à la raison

les ennemis que la Russie renfermait dans son sein; tels que

les Bjchkirs , dont les fréquentes révoltes alarmaient le gou-

vernement. On ne pouvait non plus laisser sans aucune atten-

tion la proposition d'Aboulkhaïr, de spumettre au sceptre de

la Russie ses voisins les iVraliens , les Karakalpaks et surtout

les Khiviens, dont les mains fumaient encore du sang du

prince Békovitch Tcherkaski , làchen^ent assassiné sous le

règne de Pierre le Grand, avec tous ses compagnons d'in-

fortune. Apres avoir puni ce peuple perfide , la Russie pou-

vait fonder sur des bases solides un commerce avantageux

avec fAsie centrale, et même (comme on fcspérait généra-

lement] avec fInde.

Le vaste génie de Pierre le Grand avait déjà embrassé la

plus grande partie de ces vues ; mais il n eut ni le temps ni

des moyens suffisants pour faccomplissement de ses projets.

D les eût trouvés, si la mort ne feùt frappé au moment où,

venant de terminer la guerre de Suède, il commençait f» fixer

son attention sur la frontière d'Asie '

.

I
* Rytchkof, dans son Histoire H'Orrnboarg, chapitre i", dit : • C'est pourquoi

.:
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Six années nr sYlaienl pas encore ocoultVs depuis &a mort,

que les Kii"gliiz-Kazaks lénioignt^rent le désir de se soumettre

i\ la lUissie. Ceux qui l'avaient aidé dans Tadministnition de

l'empire vivaient encore; ils se nippelaient ses projets. Aussi

les envoyés d'iVhoulkliair arrivèrent à Pétershour^ dans un

moment très-lavorahle. La cour, cliannée de voir sur les

bords de la Neva ces mêmes hommes contre lesquels elle

avait envoyé pour les sou!neltre des troupes sur l'Oural et

l'Irtych , était prête ii satisfaire tous leurs désiis.

I^es envoyés d'Ahoulkhaïr, comblés de grâces, de faveurs

et de présents, retournèrent vei*s leur maître avec mic lettre

de l'impératrice, par laquelle elle recevait sa soumission, et

lui promettait l'assistance et la protection qu'il demandait.

Pour s'assurer de la vérité de tout ce qu'ils avaient avancé,

et pour amener les nouveaux sujets à prêter serment, on

envoya avec eux Moui*za Tevkélef, interprète au collège

des alVaires étrangères, dont nous avons déjà parlé et dont il

sera encore souvent question dans la suite de cet ouvTage. On
les fit aussi accompagner par quelques gentilshommes d'Oufa

.

quelques Bachkiis fidèles et des Cosaques russes; et deux ofli-

ciers géodésistes furent chai*gés de lever la carte des pays oc-

cupés par les Kirghiz.

S. M. (Pierre I"), ce qui csl, j«' le pense, connu de plusieurs personnages Ir^s-

distiRgués, a réfléchi plusieurs fois aux moyens de se nieUrc en sùrelé contre les

attaques de ces peuples inconstants (les kirgliiz-kazak-s).» Plus loin encore:

«Ainsi, après avoir victorieusement terminé la guerre de Suède, il chercha les

moyens de mettre en sûreté contre les Kirghiz les lieux mêmes où, avec l'aide

de Dieu, on élève aujourd'hui la ligne d'Oreuhourg, et |)ar là de s'ouvrir un

chemin jus<]ue dans l'Asie méridionale, et de ranger à jamais à son devoir la

capricieuse nation des Bachlirs; et quoique sa majcsié reçût avec honte quelques

reprc^entalions relativement à cette entreprise, aussi grande que nécessaire, cl

surtout de la part du prince Alexis Mixhallovitch TchcrLasl.i, alors gouverneur

de la Sihérie, et qui fut depuis grand chancelier, la mort, qui surprit subite-

ment sa majesté, ne lui |>ermit pas de mettre ces projets à exécution. » RytchLof

a écrit sou Histoire d'Orenbourg sous le règne de l'impératrice Anue (elle fui

imprimée en 1759), à une époque où les événements du règne de Pierre le

Grand étaient encore présenta ;i la mémoire de tout le monde; il n'aurait donc

pu prêter à ce souverain des projets de son invention -. le ujensongc eût été à

l'instant découvert par des témoins oculaires.



PAHTIE II. — aiAPITBE V. IC9

L'arrivée de Tevkclcf à la horde fil d(^convrir toutes les me-

nées ambitieuses d'Aboulkhair. Les officiers chargés de

recevoir le serment des nouveaux sujets, non-seulement ne

furent pas reçus conformément à leur rang, mais, à peine

arrivés, coururent risque de la vie. Les Kirgliiz , irrités à la

seule pensée de perdre leur sauvage indépendance , se soule-

vèrent spontanément en voyant des Russes parmi eux, et

voulurent sacrifier à finstant Tevkélef à leur colère. Le khan

le sauva , mais ne put apaiser le soulèvement. Les plus au-

dacieux de ses sujets fattaquèrent lui-même et lui demandè-

rent de quel droit il entrait en relation, sans le consentement

du peuple, avec des puissances étrangères, et promettait obéis-

sance pour lui ainsi que pour les hordes. On devait naturelle-

ment s'attendre à une aussi violente opposition en apprenant

qu'Aboulkhaïr n avait arraché qu'avec peine le consentement

d'un petit nombre de Kirghiz pour fenvoi de ses députés en

Russie. Cette ruse hardie aurait même pu lui coûter la vie, et,

s'il ne tomba pas alors sous les coups de ses compatriotes ir-

rités, il dut son salut plutôt au hasard qu'à sa puissance; car

nous verrons tout à fheure combien celle-ci était bornée.

Tevkélef lui-même , à la vie duquel les Kirghiz attentèrent

plusieurs fois, dut moins son salut à la protection du khan

qu'à la religion mahométane qu'il professait et surtout à son

éloquence, au moyen de laquelle il désarma plusieurs fois

ceux qui venaient lui arracher la vie. L'histoire de ces événe-

ments se consens dans les archives.

Rytchkof, en les rapportant dans fllistoirc d'Orenbourg,

dit que la force et fentraînement des discours de Tevkélef le

firent regarder par les Kirghiz comme un homme extraordi-

naire, et nous ajouterons qu'il dut en partie ses succès à Batvr

Taîmas, ancien dés liachkirs , qui se trouvait alors avec lui, et

qui s'était fait connaître dans les hordes kirghizcs par ses ex-

ploits et sa valeur.

Les soins et les peines de Tevkélef ne furent pas inutiles ;

quelque forte que fût la résistance du peuple auquel il avait
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aflaire, trop dVflbrts le fatiguèrent à la fin, et l'adresse l'em-

j>orta sur la force.

Knniiyés de la présence des Russes, et craignant leur in-

fluence, les Kii*glûz résolurent fernienient de se débarrasser

de ces hôtes désagréables; c'est pourquoi ils déclarèrent à

Tevkélef qu'ils allaient convocpier une assemblée générale delà

nation , où l'on déciderait délînitiveinent si l'on prêterait ou

si l'on refuserait le serment de fidélité à la Russie, et que lui-

même devait se trouver à l'assemblée sans être acconq)agné

de qui que ce fût. H était à peu près évident qu'on voulait l'as-

sassiner; cependant Tevkélef ne se refusa pas à cette invita-

tion, et sut même la faire tourner à son avantage.

11 connaissait l'avidité des Kirgbiz, et il était dirigé par le

khan et ses partisans; il eut soin de s'assurer par des pré-

sents de quelques-uns des principaux et des plus dangereux

de ses ennemis, et il parut ensuite A l'assemblée. Knhardi par

l'espoir d'avoir des défenseurs, et se voyant placé dans une

circonstance où il devait périr ou s'illustrer, il montra toute

la fermeté, toute féloquence et toute la présence d'esprit

dont il avait donné tant de preuves aux Kirgbiz, et qui lui

avaient valu la plus grande considération de la part des mabo-

métans. Boukenbai, ancien des kirgbiz, aussi illustre que res-

pecté dans la Moyenne et la Petite-Horde, s'annonça le pre-

mier comme son protecteur. Tevkélef, réuni à cet ancien et

jiu kban i\boulkliaïr, qui présidait en personne cette assem-

blée, parlèrent avec tant de force et d'autorité en faveur de

la Russie, que le parti opposé au khan fut entraîné par les

arguments de ses partisans. Le résultat fut que tous les as-

sistants, à conunencer par Aboidkbaïr et Chémiaka, klian de

la Moyenne-Horde, prêtèrent serment de fidélité à la Russie.

Tout ceci eut lieu en l'j'S'i. Eloigné des frontières, Tevkélef

n'avait pas encore eu le temps d'informer le gouvernement

du succès de sa mission, que de xiolcntes agitations eurent

lieu dans la Moyenne-Horde.

Le kban et les chefs de tribus envièrent d'abord la puis



PARTIE II. — CHAPITIŒ V 171

sance qu'allait acquérir Aboulkhaïr, par sa liaison avec la

cour de Pctersbourg, et même ils le craignaient; mais le bas

peuple, n'ayant pas dans son sein autant de partisans de la

Russie cpie dans la Petite-llorde, ne voidut pas renoncer à

son indépendance. Il ne voyait dans cette sujétion que l'es-

clavage et l'oppression, non le calme et le repos qui de-

vaient en être le fruit; et il s'opposa avec force à ceux des

kirgbiz qui étaient partisans de la Russie.

Non contents de cette opposition , ils attaquèrent les Racli-

kirs qui vivaient en Russie , mais ils furent vigoureusement re-

poussés. Peu de temps après ils formèrent une seconde attaque

contre les liabitations dos Bacbkirs, et le kban Chémiaka, qui

avait juré fidélité à la Russie, ne se refusa pas à conduire cette

expédition; cependant cette seconde tentative fut pour eux

aussi malheureuse que la première.

Ces agitations fomentées par les représentations des amis

de la liberté agirent sur ceux-mêmes des Kirgbiz qui avaient

juré fidélité. Ils retombèrent dans leurs incertitudes, com-

mencèrent à désavouer leur serment, et la position de Tev

kélef devint de nouveau des plus critiques. R commença alors

•k songer aux moyens de revenir en Russie, mais on ne voulait

pas le laisser partir. Se pliant aux circonstances et heureux d'é-

chapper à la mort, il dut se contenter de la permission qu'on

lui donna de renvoyer sa suite en Russie , avec les rapports sur

la situation des affaires dont on lui avait confié la direction.

Quant à lui, il resta à la horde sous la protection d'^Vboul-

khaïr.

n semblait de cette manière que Tevkélef fut abandonné

en sacrifice aux Kirghiz-Kazaks à demi-sauvages; le danger

qui le menaçait parut même devenir plus imminent lorsqu'il

ftil obligé de suivre Aboulkhaïr, qui alla cam|>er à feinbou-

churc du Syr; mais ce voyage fut au contraire la source des

succès qu*espérait le gouvernement russe et que cherchait à

obtenir son représentant auprès des hordes.

1^ passage d'Âboulkhaïr sur le Syr éloigna ses sujets de
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ceux qui teiiait'iit |>our l'indé|)eiuiaiice et de ses ennemis per-

sonnels, et il les rapprocha de la paisible nation des Kara-

kalpaks, oppriint''s dès longtemps de tous côtés. Aussitôt

qu'ils connurent la puissance de la Russie, ils recherchèrent sa

protection par le moyen de Tevkèlef, se reconnurent sujets

de l'empire, et prêtèrent serment de fidélité sur-le-champ.

Ahoulkhair fut celui qui prit le plus départ ii cet événement,

par doux raisons : d'abord pour donner plus d'éclat Ùl sa

puissance et à ses services aux yeux de la Russie, ensuite

dans le but de se servir de cet exenijjle pour agir fortement

sur l'esprit dos Kirghiz, et les disposer plus facilement à une

soumission semblable; en cllet, ses sujets devhuent après

cela beaucoup plus tranquilles, et se décidèrent enfin à se

reconnaître sujets de l'inq)ératrice Anne. Ne trouvant plus de

contradicteurs, le khan et Tevkélef reprirent la route des

frontières de Russie, le second, pour retourner à Péters-

bourg y porter l'heureuse nouvelle des succès qu'avait eus sa

conuuission, et Ahoulkhair dans l'intention d'envoyer son

fils à la cour pour présenter en personne à l'impératrice

Anne ses soumissions et celles de la nation, et pour exposer

en même temps dilVérents projets dont il sera question par la

suite.

S'étant rapproché, au mois de décembre lySa, des fron-

tières russes, Ahoulkhair envoya à Pétersbourg, avec Tev-

kélef, une ambassade composée : i° de son fils Erali, sul-

tan, qui par la suite parvint à la dignité de khan; a° de sultan

Niaze, son proche parent; 3° de quelques anciens Kirghiz;

4° il y joignit par vanité Andbal et Arasgheldi-Batyr, anciens

de la Grande-Horde, et dont nous avons parlé dans le cha-

pitre IV ; ils arrivèrent tous à Oufa avec Tevkélef, en jan-

vier 1733. Li\ Tevkélef les quitta et se hâta de se rendre

seul à Pétersbourg, tant pour rendre compte de ce qui

lui était arrivé, que pour obtenii* la permission d'amener à

la cour l'ambassade kirghize. Son arrivée inattendue causa

au ministère do l'impératrice Anne autant d'étonnemenl que
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de plaisii\ On le croyait ou mort ou réduit en esclavage ; et

le collège des affaires étrangères avait mônie envoyé k Oufa

de l'argent pour le racheter. Peu s'en fallut que cela ne mît

fin à tous les projets politiques qu'avaient fait naître les

propositions d'Aboulkhaîr. Mais tout à coup Tevkélef arriva

à Pétersbourg d'un air triomphant, fit son rapport sur les

succès qu'il avait obtenus, sur l'arrivée à Oufa de l'ambas-

sade kirghize, et enfin sur le serment des Karakalpaks, qu'il

avait récemment reçu.

A la même époque , Chémiaka , khan de la Moyenne-Horde,

envoya à Oufa des députés pour exprimer son repentir sur

les hostilités commises après la prestation du serment, et

pour offrir de nouveau de se soumettre à la Russie.

Ces agréables nouvelles ranimèrent toutes les anciennes

espérances; Tevkélef, après avoir été reçu à la cour avec

toute la considération qu'il méritait, lut de nouveau envoyé

à Oufa pour amener à Pétersbourg le sultan Erali avec toute

sa suite.

Ces voyages et ces pourparlers prirent toute l'année lySS,

et l'ambassade kirghize n'arriva à Pétersbourg qu'au mois

de janvier lySi.

Au mois de février les sultans Erali et Niaze, les anciens

qui les accompagnaient, de même que les prétendus repré-

sentants de la Grande-Horde envoyés par Aboulkhaîr, furent

solennellement présentés à l'impératrice. Erali prononça

à cette occasion une courte harangue dans laquelle il annon-

çait la soumission de son père et de toute la nation des

Kirghiz-Kazaks, et priait de le recevoir sous la protection

et la dépendance de la Russie.

L'impératrice écouta très-gracieusement ce discours, et or-

donna de faire de riches présents à chacun des membres de

Fambassade; elle leur fit procurer, aux firais de la couronne,

toutes les commodités et tous les plaisirs imaginables pendant

le temps de leur séjour à Pétersbourg.

Leur retour ne put avoir lieu que quand on eut mûrement
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fxainii)^ toutes les demandes d'Al)onlkhaTr, qu'on les eut

fait accoixler avec les intérêts de l'empire, et qu'on eut défi-

nitivement statué sur les pnnei|)es qui devaient faire la base

de la conduite du gouvernement masse avec les Kirghiz. La

décision de toutes ces allaires demandait du temps : en atten-

dant, pour ne pas laisser Ahoulkhalr dans l'incertitude sur Je

sort de son fds, et sur les propositions qu'il avait faites, on

lui envoya, le qo avril, par deux Kirgiiiz attachés à l'am-

l)assade, une lettre patente dans laquelle on lui exprimait

d'abord la reconnaissance qu'on lui devait pour les peines

qui' s'était données afin d'amener la Grande et la Moyenne-

Horde i\ se rendre vassides de la Russie, et on le chargeait

en même temps de les alVermir dans l'obéissance '
; a" on lui

annonçait que son fds avait été, ainsi que sa suite, trés-gra-

cieusement reçu par l'inq)ératrice , et qu'ils retourneraient

bientôt chez eux; 3° que les rapports donnés par Tevkélcf,

ayant fait connaître l'ambition d'Aboulkhalr, on lui enjoignait

de vivre en bonne intelligence avec les hordes et avec les

Karakalpaks.

Après avoir, de cette manière, tranquilhsé pour un temps

Aboulkhaïr, qui se consumait dans une longue attente, on

continua l'examen de ses promesses et de ses propositions,

pour les faire concorder avec le bien de l'empiie. Tl s'obhgeait

verbalement et par écrit : i" à maintenir la sûreté des fron-

tières russes contiguês à sa horde; a" de défendre les cara-

vanes de marchands, et de les escorter à travers les steppes

des Kirghiz; 3" de fournir, en cas de besoin, comme les Kal-

mouks et les Bachkirs, des troupes levées parmi ses sujets;

4° de payer en peaux de bétes un tribut ou iassak.

Il ne put mettre à exécution aucune de ces promesses; car,

comme tous les autres khans ses successeurs , il n'avait pas

assez d'autorité sur ses sujets. Plusieurs expériences prouvèrent

bientôt l'impossibilité où il était de remplir la première et la

' Nous devons faire ohscner ici que le sullan Era!i n*avait avec lui aucun dé-

puté de la Movenne-llorde.
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seconde promesse. On n eut pas occasion au comnnencement

de lui rappeler la troisième, mais la suite prouva qu'elle était

aussi hasardée que les autres. Le gouvernement cnit devoir

d'abord refuser la quatrième, et ensuite il n'en fut plus jamais

question, la chose étant regardée comme impossible.

En échange de ces promesses si pompeuses, Aboulkaïr, par

le moyen de son fils et de Tevkélef, demandait surtout deux

choses : «de confirmer à jamais la dignité de khan dans sa fa-

mille, et de construire au confluent de fOri et de fOural une

ville et un fort, qui pussent lui ser> ir d'asile en cas de danger. »

Les demandes du khan fixèrent fattcntion du gouverne-

ment , et on chargea d'y satisfaire le conseiller d'état Kirilof

,

qui s'était fait distinguer par ses connaissances géograpliiques,

qui composait des cartes, et avait recueilli sur la haute Asie des

notions si détaillées qu elles avaient excité une admiration

aussi générale que méritée. En outre il avait conservé tous les

mémoires de Pierre I" relatifs à ses vues et à ses projets sur les

principautés asiatiques limitrophes de la Russie. Ces circons-

tances le déterminèrent à rédiger et à présenter au cabinet de

fimpératrice deux projets concernant les Kirghiz-Kazaks et

leurs voisins, sur les moyens de les maintenir dans l'obéis-

sance et de les gouverner; sur la nécessité de construire, k

cet effet, la ville et le fort demandés par Aboulkhaïr; enfin,

sur les avantages politiques et financiers que pouvait donner

la possession des steppes des Kirghiz-Kazaks. Ses opinions

étaient si bien fondées et promettaient tant d'avantages
, que

le ministère et l'impératrice elle-même ne purent se dispenser

de les approuver.

Ayant donc pris ces opinions pour règle de conduite , on
décida de confier à Kirilof lui-même l'exécution de tous les

projets du gouvernement à l'égard des nouveaux sujets, et

on lui remit tous les pouvoirs et les moyens nécessaires à

leur succès; on envoya avec lui quelques ingénieurs pour la

construction des forts , quelques géodésistes pour la levée des

cartes , et trois officiers de marine avec des constructeurs et



176 HORDES ET STEPPES DES MRGIIIZ KAZAKS.

des malelots, |)our hAlir et conduit <' des vaisseaux. Il fut njoint
i\ Moscou jKir des employés aux mines, des odh icrs d'artillerie,

un historiographe, un l)otaniste, un a|)Othiraire, un peintn*,

lui niéilecin, des étudiants de l'école slavéno-'atine, et plusieurs

autres employés de diiltTcntcs classes cliargés de diverses

fonctions *. A Razan il prit le conunandemenl d'un régi-

ment entier, et une artillerie sulïisante. A Oufa se réunirent

à lui un hataillon d infanterie, un nomhre proportionné de

Cosacpies et plusieurs autres détachements de trou[)es tant ré-

gulières qu'irréguliéres. On laissa \ Kirilof la lihre disposition

d'une partie des revenus d'Oufa pour suhvenir aux frais de

l'expcdilion. On lui doimaen outre, comme aide et interprtîte

pour ses rapports avec les Kii*ghis, Mourza Tevkélef , dont

nous avons (léji\ parle, et qu'on avait élevé au grade de colonel

pour sa |)rudente conduite pendant son séjour dans les hor-

des, et pour avoii' amené les sujets d'AhoulLhaîr i\ prêter

serment.

Voici les articles les plus remarquables de l'instruction donnée

à Kirilof au moment de son départ. Elle lui prescrivait :

1° De hiUir une ville et un fort à l'embouchure de l'Oii,

et de chercher à y attirer des habitants;

a° D'envoyer les lettres patentes qu'il avait pour Aboul-

khair, pour Chémiaka, khan de la Moyenne-Horde, pour les

chefs de tribus de la Grande-Horde, et pour le khan des ka-

rakalpaks ;

3* D'inviter les klians et les anciens ou chefs de tribus de

toutes ces hordes à venir le trouver;

4" D'exiger de la Grande et de la Moyenne-Horde la pres-

tation du serment;

5** De renvoyer sous bonne escorte le sultan Elrali à son père.

^ A cette époque Kirilof demanda et obtict qull lui fût envoyé quelques

jeunes officiers du corps des cadets, aûu qu'ils étudiassent sous ses yeux les

langues ainsi que les mœurs et les usages de TAsie, et que, par là, ils devinssent

capables d'occuper par la suite des places dans ces contrées. Cette idée, digne

d'être imitée, fait le plus grand honneur h la prévoyance de Kirilof.
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6" De maintenir les Kirgliiz-Kazaks dans l'obéissance par

la douceur et les présents ou par la force et la terreur, selon

les circonstances;

7° Dans le cas où Aboulkhaïr ou d'autres khans et des Kir-

ghiz du commun voudraient faire paître leurs troupeau\ aux

environs de la nouvelle ville , de leur assigner des emplace-

ments à cet effet; et dans le cas où les khans voudraient avoir

des maisons , soit comme pied-à-terre , soit pour y demeurer

,

d'en faire bâtir sous les murs de la ville selon leur coutume ;

de leur accorder de même la permission de bïitir des mos-

quées, mais d'y entretenir ime garde pour un service d'honneur

et de surveillance;

8" De designer le fleuve Oural comme frontière, et de veiller

à ce qu'aucun Kirghiz ne le passât sans permission ;

9° D'établir pour les aflaires litigieuses jn tribunal com-

posé d'ofliciers russes et de kirghiz pris parmi les plus dis-

tingués, tels que les fils des khans et des autres sultans ou des

anciens; et de faire que chacun fut jugé dans ce tribunal selon

les coutumes de son pays ;

lo** Après la fondation de la ville, et après une conférence

avec Aboulkhaïr, de profiter de la première bonne occasion

d'envoyer une caravane avec des marchandises en Boukliarie

et plus loin, s'il était possible; de même de chercher à attirer

en Russie des marchands des différentes parties de l'Asie ;

11* D'envoyer avec la première caravane des géodésistes

pour examiner les lieux et en lever les plans ;

1
2** De chercher autant que possible les mines et d'exami-

ner Tendroit où, suivant Aboulkhaïr, il y avait de l'or;

1 3* De chercher à établir un port sur la mer d'Aral , et

d y tenir des bâtiments armés , et à cet effet de construire au

commencement quelques chaloupes sur le Jaïk (l'Oural), et,

après les avoirdémontées, de les tenir toujours prêtes avec tous

leurs agrès; et lorsque la ville sera construite, et que les

liaisons avec les Kirghiz et les Karakalpaks auront pris de la

consistance , de transporter pendant l'hiver, du consentement
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crAhoulkhaïr et de» princes kir^hii, ces vaUseaux ainsi dé-

montt^s sur la mer d'Aral, et \\ de le» mettre en état et de

les annrr (rartillerie;

1 4" D'acheter dans les moments favorables de» chevaux

kirghiz pour la cavalerie ;

1 5" D'agir dans la dc^couverte, l'exploitation et la vente

des nirtaux (l'or et l'ai'gonl exceptés) que l'on pourrait trou-

ver dans les step|)rs des Kirghiz, selon les principes du com-

merce sans perdre de temps ik l'ohserxation des formes.

I^our faciliter A Kirilof l'exécution des ordres dont il était

chargé, il fut enjoint i\ chacun et en tous lieux de lui donner

tous les secours possibles.

On lui remit des instructions diplomatiques complémen-

taires dont le but était :

1° Dcsuneillerles Hachkirs, |)armi lesquels avaient eu lieu

jusqu'alors des désordres fréquents;

1° De surveiller de nu*me les Kirghiz-Kazaks;

3° Si les uns ou les autres venaient à remuer, d'employer

un peuple contre fautre pour ménager les troupes russes ;

4* De chercher à se procurer promptement des notions

certaines sur les peuples limitrophes;

5° D'obsener surtout la conduite des Zungars, de chercher

les moyens de mettre fin à leurs incursions sur les colonies

de la Sibérie, et de les détourner de lever des tributs sur les

peuples nommés Dvoiedantsy : si l'on remarquait quelque

mouvement de leur part, d'en faire rapport sur-le-champ au

collège des afl'aiies étrangères , et d'en infonner les comman-

dants des frontières;

6** De ne donner à Aboulkhaïr, dans la guerre contre les

Khiviens , d'autres secours que de la poudre et des armes , mais

point de troupes auxiliaires.

Nous nous faisons un devoir de transcrire ici dans toute

leur étendue les lettres patentes remises à Kirilof pour la

Moyenne et la Petite-Horde. La première fut remise à Aboul-

khaïr après l'arrivée de Kirilof sur les lieux; la seconde ne
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put être envoye^e à cause de la mort du klian Chëmiaka, à qui

elle était adressée.

Les voici Tune et Tautre.

Nous, par la grâce de Dieu, Anne, impéralrice el aulocralrice de
loutcs les Russies, elc, elc.

A Alwulkliaîr, khan el ancien de la liorde kirglii/.-kazak , et à toule

rarmce kirgliiz-kazak, de noire majesic impériale, saliil.

Nous espérons que les anciens des Kirgliiz : Tallymbel-Balyr, Baibek-

Telengoute, qui se trouvèrent ici près de ton fds Erali, el que nous l'a-

vons renvoyés , accompagnés de trois Bachkirs, avec une gracieuse lettre

patente, sont déjà arrivés près de loi. Celte lettre patente l'apprend,

Aboulkhair-klian , notre grâce impériale envers toi, el que ton fds est

gracieusement entretenu près de nous. Et aujourd'hui, nous, grande

souveraine, notre majesté impériale, par une bonté particulière pour

loi, Aboulkhair-khan , notre sujet, el pour les anciens el pour toute

la nation des Kirghiz-Kazaks, avons très-gracieusement accédé à la

prière, Aboulkhaïr-klian , el avons daigné envoyer d'ici notre conseiller

d'étal Ivane Kirilof el notre colonel Mourza Mahmet Tevkélef, el avons

ordonné de construire une ville à l'embouchure de TOri, el delà mu-
nir d'hommes, d'artillerie, de mortiers, de canons et d'autres muni-
lions de guerre, pour le proléger el te défendre plus facilement elplus

promplemenl , loi notre sujet Aboulkhair-khan , et les anciens et toule

l'armée, ainsi que les autres klians et anciens des hordes kirghiz-kazaks

et karakalpaks qui se sont soumis à nous, ainsi que toute Tannée et

l'ambassade, contre vos ennemis el les nôtres; en quoi il a été donné,

de la part de notre majesté impériale, tout pouvoir au conseiller d'état

Kirilof el au colonel Tevkélef, et avec eux sont renvoyés vers toi ton

ûls Elrali-sultan , Ion frère ISiaze-sultan , et avec eux les anciens et leur

suite avec des récompenses de notre majesté impériale, données à leur

dépari et pour que leur voyage se fasse avec plaisir; el loi, Aboulkhaîr,

khan de la horde des Kirghiz-Kazaks, ainsi que les anciens, l'armée et

toute la horde kirghiz-kazake, voyant la grâce de notre majesté impé-

riale pour toi , es lenu de nous rendre d'imporlanls services ; el comme

,

à la première occasion, pendant la construction de la ville ainsi que
toujours, tu dois la préserver de toute attaque imprévue de la part des

ennemis , et avertir à temps nos conseiller d'étal Kirilof el colonel Tev-

kélef, et nos armées, selon les circonstances, de toule espèce d'inten-

tions et machinations mauvaises et contraires, et confirmer là dedans

nos susdits sujets les khans, les anciens et Tannée . et agir en tout selon

le sennent d'obéissance que toi , Aboulkhaîr-khan , et les anciens et l'ar-

mée aTei prêté. Au reste, lesdits Kirilof et Tevkdef ont de nous un ou-

13.
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ka5i« plut étendu à le connu uniquer, et ils t'assureront de bouch« At \m

.faveur i\e notre majesté im|M''riale; c'est pourquoi, AlioulkhAÎr khan

.

voin les souvent, et crois ce qu'ils te diront sur les aiïaires qui auront

lieu, et exécute en conséquence.

Donné à Saint I*éten>bourg , le lO juin l']^^.

Sur la lettre patente originale se trouvait le cachet de sa

majesté impériale.

Nous, par la grâce de Dieu, Anne, impératrice et autocratrice de

foules les l\u^>ios, Ole, etc.

A noire sujet Chémiala-khan , aux anciens et à toute l'armée des

Kirgliiz- Kazaks de la Horde -Movenne, de notre majesté impériale,

salut.

Il est connu à nous, grande souveraine, à noire majesté impériale,

comment en 1731, toi Chémiaka, ainsi que pendant le séjour à la

horde des Kirgliiz-Kazaks de notre envoyé MouraaTevkélef, tu es entré

sous noire olx'issance et nous as juri' fidélité; et ensuite, violant ce ser-

ment, les Kazaks de ta horde ont voulu attaquer nos sujets hachkirs

et commelire des dégâts chez eux, et ensuite toi-même, Cliémiaka, tu

es venu allaquer les mêmes Bachkii^s avec les Kazaks, et comme dans

la premit-re allaque, de même, dans la seconde, vous avez été vaincus

par lesdils IWhkirs, nos sujels; et, dans cette seconde attaque, n'en

étant pas venu au\ extrémités, mais vous étant réunis avec les Bachkirs,

vous vous êtes i*éconciîiés; et toi, Chémiaka, et les anciens et toute

l'armée, avez de nouveau, conune auparavant, juré fidélité à nous,

grande souveraine, à notre majesté impériale, et avez envoyé des dé-

putés exprt's à Oufa, avec une très-humhle prière pour vous recevoir

au nomhre de nos sujets; lesquels députés l'ont été renvoyés. Et puis-

qu'aujourd'hui, par un très-gracieux désir de notre majesté impériale,

ont été envovés noire conseiller d'état Ivane Kirilof, et le colonel

Mourza Tevkélef, nommé plus haut, pour hàtir une ville à l'embou-

chure de la rivière d'Ori, et qu'il leur est donné tout pouvoir de dé-

clarer au khan cl aux anciens de la horde des Kirghiz-KMaks, et à toute

l'année noire consentement, et d'assurer de nos bonnes grâces dos fi-

dèles sujels, et de recevoir le serment de ceux qui voudraient être dans

notre dépendance. A cet effet, nous, grande souveraine, notre majesté

impériale, d'aprts noire jwuvoir d'aulocratrice, et surtout d'après notre

miséricorde pour le peuple kirghiz-kazak , te pardonnons très-gracieuse-

ment, khan Chémiaka, à toi, aux anciens et à toute l'armée kirghize

de la Horde-Moyenne, la violation de ton premier serment, si, selon

votre intention, vous désirez passer .sous notre domination et y rester;

et pour ce que toi, khan Chémiaka, et toute l'armée kazake de la Moyenne*
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Horde, avei à faire, el commenl il convient de vous conduire, vous le

saurez par noire oukase, qu'ont là-dessus à vous déclarer le conseiller

d'état Ivane Kirilof el le colonel Tevkélef.

Donné à Sainl-Pclersbourg , le lojuin lyS^.

L'original de cette lettre patente était également revêtu

du sceau de l'impératrice.

Muni de ces lettres, accompagné du sultan Erali, de sa

suite el de Tevkélef, Kirilof, après avoir présenté ses respects

à l'impératrice , partit de Pétersbourg le 1 5 juin lySi.

L'étendue des moyens qu'on lui avait donnés , l'indulgence

el la libéralité que mil le gouvernement à satisfaire à toutes

ses demandes, l'autorité dont on l'avait investi, les privilèges

accordés à la ville d'Orenbourg qu'on se proposait de bâtir,

le zèle qiie l'on mit sur-le-champ à ouvrir des relations avec

les nouveaux sujets, tout fait voir quelle importance mettait

le cabinet de Saint-Pétersbourg à la soumission des kirghiz, et-

combien d'avantages l'on en attendait. Malheureusement la

plupart des projets que l'on avait formés là-dessus restèrent

sans exécution, d'abord à cause de la révolte desBachkirs,

ensuite à cause de la mort prématurée de Kirilof.

La nouvelle commission dont on l'avait chargé pendant

son voyage de Pétersbourg à Oufa cul le môme sort. A cette

époque éclatèrent des troubles parmi les Kalmouks du Volga,

el il fiit ordonné à Kirilof de disposer les Kirhgiz-Kazaks à les

punir, s'ils ne rentraient pas bientôt dans le devoir *.

Au lieu de s'occuper de toutes ces alTaires politiques avec

les Kirghiz, Kirilof, à son arrivée sur la frontière, ne put s'oc-

cuper que du soin d'apaiser la révolte des Bachkirs.

Ce peuple mitdes entraves à l'exécution de tous les nouveaux

projets. Depuis l'époque de sa soumission à la Russie, les li-

mites des terres qu'il occupait n'étant pas fixées, il avait pleine

liberté d'étendre de tous côtés ses campements, el l'entière fa-

cilité , non-seulement de traverser librement le Jaïk el d'atla-

* Voyex, an collège des affaires étrangères, Tookasc dn a6 août 1734 , 5ous If

Mom de Kirilof.
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quer les Kirghiz, mais encore de profiter de la première circons-

tance favora!)le pour se soulever contre la Russie elle-même.

I^ construction de villes surle Jalk et la fixation des fron-

tières sur ce fleuve laissant les Baclikirs entourés de colonies et

de troupes russes , ils sentirent leur danger. Pour empêcher l'exé-

cution de ces mesures ils fonnèrent le projet de s'opposer au

passage de Kirilof vers l'embouchure de l'Ori, où il avait ordre

de jeter les fondements de la nouvelle ville et de la forteresse.

Cependant cette tentative fut infructueuse : quoicpic quel-

ques détachements eussent souffert de leurs attaques, Kirilof

lui-même atteignit son but, et le i5 août lySS il jeta les

fondements de la nouvelle ville sur remplacement actuel de

la forteresse d'Orskaia.

Aussitôt que les fortifications commencèrent h s'élever, et

qu'on y eut introduit des troupes et de fartillerie, on envoya à

la horde le sultan Niaze, parent d'Aboulkhaïr-khan , avec quel

ques anciens pour annoncer au khan qu'on avait satisfait à sa

demande, c'est-à-dire qu'on avait bâti Orenbourg sur rempla-

cement qu'il avait choisi, et pour finviter à se rendre avec tous

les chefs des hordes au printemps de 1*7 3 6 dans la îiouvelle

ville pour y conférer avec Kiiilof. On renvoya à la même
époque dans leur patrie des marchands de Tachkent venus en

Russie avec des marchandises. Pour les engager à venir com-

mercer dans la nouvelle ville, on leur donna différents se-

cours, on leur distribua beaucoup de présents, et on leur fit

connaître les privilèges accordés à Orenbourg.

Cependant la révolte des Bachkirs, loin de s'apaiser, deve-

nait de plus en plus violente et fon ne cessait d'attaquer les

bagages de nos armées. On désigna pour les forcer à la soumis

sion le comte Roumiantsof, généial en chef des armées, père

du célèbre Zadounaïsky\ et kirilof, s'occupantsans cesse avec

lui des affaires des Bachkirs , n'eut pas le temps d'entrer en

rapport plus direct avec les Kirghiz-Kazaks.

' Cest à ilire : dau delà du Danubr, surnom rlonné au célèbre Romautiof après

sa campagne de Turquie \otr du traducteur.
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Ces circonstances lui (irenl voir qu'il clail indispensable

d'avoir, indépendamment de la ligne de forteresses sur le Jaïk

,

une autre ligne aussi fortifiée depuis ce fleuve jusqu'à la Sa-

mara , pour garantir la sûreté des relations de la Russie avec

ses colonies du Jaïk. Kirilof, aussitôt qu'il en vit la possibilité,

travailla à l'établissement de l'une et de l'autre. D'après ses

rapports au cabinet impérial *, on voit qu'en 17 36, Outre la

forteresse d'Orenbourg, il avait fondé sur le Jaïk les forts de

Gouberlinsk et Ozernaïa , qui existent encore aujourd'bui, et

trois portes fortifiés, Sredny, Berdskoï et krylof. Nous ne

parlons pas ici des forts élevés sur la Samara et dans l'intérieur

du pays des Bachkirs, parce qu'ils n'ont aucun rapport avec

notre sujet.

L'arrivée des troupes i*usses sur l'Oural ne pouvait manquer

d'influer, ne fut-ce que momentanément , sur la tranquillité

des hordes kirghizes. Mais cela ne les empêcha pas de ruiner

les sujets russes à l'occident.

Quoique Kirilof n'eût pas réussi k voir les princes kii^hiz et

par conséquent n'eût pu mettre à exécution l'ordre qu'il avait

reçu de préparer leurs hordes à attaquer les Kalmouks du Volga

qui se soulevaient, cependant les Kirghiz n'avaient pas besoin

d'être excités à un acte où ils étaient portés naturellement.

A peine eurent-ils appris les désordres qui avaient lieu sur

le Volga , qu'ils se hâtèrent d'aller piller les Kalmouks ^. L'heu-

reuse issue de cette expédition, l'enlèvement de beaucoup de

prisonniers et de bestiaux en 1 736 ne purent satisfaire l'avidité

des Kirghiz. Ds réitérèrent leurs attaques en 1 737, et revinrent

chez eux avec un butin considérable.

On chargea Kirilof* de faire sentir à Aboulkhaîr combien

les ravages qu'exerçaient ses sujets contre ceux de l'empire

* Voyes le rapport du 37 octobre 1736.

' Voyez Toakase da collège des adaires étrangères, du 9 février 1787, sous

le nom de kirilof, et les copies jointes à cette pièce des rapports du prince

Repoioe et de Bédémichef.

• Voyet l'ouliase du collège des affaire» étrangère», dn 8 mars 1737.
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«étaient contraires aux vues du gouvemeineiit , el de prendre

àes niesures junir les em|)t'clier à l'avenir de ronimeltre de
semblables violences. Celte exhortation n'atteignit pas son

but; car Kirilof, qui avait passé l'hiver de i-ySG h 1737 â ré-

diger des |)rojets pour régler les alVaires des Kirghiz, projets

qu'il était fennenient résolu de mettre h exécution au prin-

temps, niourut au mois d'avril de la même aruiée.

Il est surtout larheux qu'il n'ait pas eu le temps d'exécuter

deux choses : la première d'avoir une conférence avec le khan
et les chefs de tribus qui, d'après son invitation, devaient arri-

ver bientôt à Oreiibourg; et en second lieu d'envoyer à Tach-

kent une caravane qui eût été guidée par des marchands de

Tachkent veims à Kazan par Orenboui^g , en 1736. Eltou,

capitaine de marine au service de l'Angleterre, devait accom-

pagner cette caravane en qualité de marchand ^ pour recueillir

de3 notions sur la principauté de Tachkent, et surtout pour

reconnaître la nier d'Aral, sur laquelle, comme nous l'avons

dit plus haut, on se'proposait d'établir une llottille. L'instiiic-

tion d' Kl Ion était déj.^ écrite et on la trouva dans les papiers

de Kirilof après sa rliort; mais elle resta sans aucun elTet, ainsi

que le projet de bàlii* »^ l'embouchure du Svr, sur la mer d'Aral,

une ville qu'on se proposait d'abord de peupler de criminels

condamnés à l'exil ^J

L'importance des afl'aires confiées À Kirilof, et les suites qu'on

en espérait, exigeaient qu'on choisît pour le remplacer un

honune aussi habile qu'actif, et c'est ce qu'on fit. Tatistchef,

connu par son Histoire de Russie, fut nonmu' chef de l'expé-

dition kirghize, ou comme on disait idors de l'expédition d'O-

renbourg. On fit sur-le-champ connaître cette nomination

à la Moyenne et à la Petite-Horde kirghize par deux lettres pa-

tentes au nom de l'impératrice ; l'une fut immédiatement re-

mise à Aboulkliaïr; l'autre, adressée au défunt klian Chémia-

' Ce même Elton passa ensuite au sonice de shah Nadir, cl fut cause d'éclair-

cissements diploinaliques entre les ministères russe et anglais.

' Un nuLase fut donné à ce sujet le 1 1 février lySC.
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ka, ne fut point expédif^e, et se trouve encore aujourd'hui dans

les archives delà commission des frontières àOrenhourg^

La révolte des Bachkirs n'était pas encore apaisée; Ahoul-

khaïr craignant d'y prendre quelque part proposa de lui-même

à Tatistchef ses secours pour réduire les rebelles. L'autorité

supérieure, informée de cette proposition, permit de l'ac-

cepter^ et autorisa le khan à entrer dans le pays des Bachkirs , à

condition cependant qu'en agissant contre les rebelles, il laisse-

rait en repos ceux qui étaient demeurés fidèles , et défendrait

au besoin leurs personnes et leurs propriétés. Au mépris de cet

ordre, Aboulkhaïr pilla pendant deux mois consécutifs le pays

des Bachkirs sans distinction de rebelles ni de sujets demeu-

rés fidèles, et la suite prouva qu'il n'avait d'autre but en pro-

posant ses services que de se gorger de butin lui et ses Kir-

ghiz. On assure même qu'il avait l'intention de faire son fds

khan des Bachkirs, et qu'en entrant dans le pays de ce peuple

,

il s'était déclaré son protecteur et son défenseur auprès du

gouvernement russe; mais voyant sa fourberie sans succès, il

commença le pillage. En conséquence on ordonna de le faire

sortir au plus tôt du pays des Bachkirs. Tatistchef exécuta cet

oixlrc avec douceur et sans querelle.

Cependant le fds d'Aboidkhaïr-khan, Erali, restait en otage

h Oi'cnbourg. .

i Pendant qu Aboulkhaïr exerçait ses ravages contre les Bach-

kirs, une partie de saborde, qui campalit h l'embouchure de

rOural, renouvela ses attaques contre IcjS Kalmouks, et, dans

une de ses incursions, fit prisonniers beaucoup de Russes'.

Craignant la juste punition de leurs méfaits, Aboulkhaïr et ses

partisans n'apprirent qu'avec terreur qi|e Tatistchef s'appro-

chait d'Orenbourg avec des troupes, au mois de juillet i ySS.

lis croyaient que cette armée , â laquelle et d'après la renom-

' Voyez Tookase du collège des aflaires étrangères, da 3o décembre 1737.
' Oukase du collège des affaires élrangiVes, du 33 mars 1738.

' Voyec, dans les archWes du collège des affaires étrangères, les rapports en-

Toyés d'Astrakhan, et Toukase du 6 féTrîer 1738, adressé à Tatistchef.
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mée s'étaient réunis quelques milliers de Kalmouks, venait

pour les punir, tandis que Tatistclief qu'elle escortait n'avait

d'autre but que d'entamer des conférences avec le khan et les

prinei{>aux sultans kirghiz.

Désirant s'assurer de ses intentions, ils envoyèrent à la ren-

contre de TalistchefBatyr lk)ukenbaï, dont nous avons déjà

parlé, et qui était généralement respecté. Le but ostensible

de sa mission était de s'informer du temps où Aboulkliaïr de-

vait venir S Orenbourg et du nombre de sultans qui devaient

i'acconq)agner; le but véritable était de reconnaître la force

de l'année et de savoii' s'il y avait des Kalmouks.

Quoique lioukenbaï eut tranquillisé ses conq)atriotes à ce

sujet, cependant Aboulkbaïr qui sentait ses crimes fut long-

temps avant de se décider à se rendre à Orenbourg. Enfui il

arriva , et s'arrêta avec toute sa suite sous les nmrs de la forte-

resse; mais il craignait de se rendre chez Tatistclief, et s'excusait

sui* ce qii'il ne convenait pas à la personne d'un souverain de

faire la première visite à un général. Il tenait surtout à cette idée

d'après les représentations des anciens qui raccompagnaient.

Mais Tevkélef , en sa qualité de coreligioimaire et d'ancienne

connaissance , le tranquillisa et le détermina à renoncer à une

prétention orgueilleuse. L'assurance qu'il se rendait au camp

impérial et non chez le conseiller d'état Tatistclief le décida A

rabattre de ses prétentions et à se rendre à Orenbourg, qui

n'était alors qu'un camp fortifié.

L'entrevue fut assignée pour le mois d'août 1 7 38.

Pour la rendre plus pompeuse, et frapper par là l'esprit des

Asiatiques, qui aiment le faste en tout, on envoya au devant

du khan un major avec une compagnie de dragons, deux pelo-

tons de gienadiers, la musique militaire, et douze chevaux de

hai^s. Ce détachement ayant rencontré Aboulkbaïr sur le che-

min, l'escorta jusqu'à Orenbourg. Les autres troupes qui se

trouvaient dans la ville mises sous les armes bordaient la route,

et lorsque le khan passa près de l'artillerie , elle le salua de neuf

coups de canon. En descendant de cheval près de la tente de
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Tatislchcf, Abouikhaïr fut reçu par un lieutenant ; à la porte

de la lente en dehors, il fut reçu par un major, et en dedans

par un colonel. Le portrait de l'impératrice était placé dans le

fond de la tente. Le khan était attendu au milieu de la salle

par le chef principal entouré des officiers supérieurs et subal-

ternes. Abouikhaïr prononça en s'approrhant de lui un dis

cours dans sa langue dont voici la traduction :

« Sa majesté l'impératrice de Russie surpasse tous les autres

souverains, de même que le soleil dans les cieux éclipse les

autres astres. Quoique féloignement ne me permette pas

de la voir, cependant je sens sa grâce dans le fond de mon
cœiu»; et vous, seigneur et illustre chef, je vous considère

comme la lune, éclairée de la lumière de sa majesté. C'est

pourquoi je vous déclare ma soumission à elle et mon obéis-

sance comme son fidèle sujet. Je vous félicite des victoires

remportées siu* fennemi, et vous souhaite des succès pour

l'avenir. Je me mets moi-même , ma famille et mes hordes , sous

la défense et la protection de sa majesté, conmie sous l'aile

d'un aigle puissant, promettant de ma part une soumission

éternelle. Et vous, seigneur général et mon ami, je vous com-

plimente sur votre arrivée ici; je confie à votre amitié moi et

mes proches , et je vous assure ici d'une amitié réciproque de

ma part'.»

Tatistchef lui répondit qu'il ne manquerait pas de faii'e

connaître à fimpératrice sa soumission ; il lui promit assistance

et protection, et lui proposa cependant de prêter serment de

nouveau. Abouikhaïr lui répondit qu'il avait déji\ prêté ser-

ment une fois, que malgré cela il était disposé à le prêter de

nouveau. Alorson fit entrer dans la tentele plus ancien membre

du clergé mahométan , avec le coran , et on apporta un tapis

' C« discoare n'a point élé écrit, mais prononce Je vive voii, et ensuite placé

(Uns la relation de la première visite du khan. Cest pourquoi nous nous somme»

permis d*y corriger les fautes de traduction sans changer le sens. Rytchkof Ta

placé dans son Histoire dX)renboorg, en faisant de même quelques correction^

à la traduction.
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d'or sur Irqucl le kliaii sv mit à genoux, et apr^s avoir écouté

la lecture du senneiit. il haisa le coran.

liumédiatenuMit a|)^^s la ci^réinonie, Tatistchef lui mil au

côté lui riche sabre moule en or, que le khan , comme une

marque particulière de faveur, ne devait tirer que contre les

ennemib de la Russie. Dans le même moment, les anciens et

les kirghiz du conunun prêtèrent serment entre les mains de

Fevkélef, dans d'autres tentes.

La cérémonie se termina par un repas, pendant lequel,

pour divertii' et pour étonner les convives, on but i la santé de

rimpératrice et à celle de l'empereur, au bruit du canon.

Le lendemain le sultan Nourali, fds aîné du khan, arriva

à Orenbourg. On lui rendit aussi de grands honneurs, quoique

moindres que ceux qu'on avait rendus à son père; il prêta

aussi sennent en présence de Tatistchef, et reçut ensuite au

nom de l'impératrice un sabre monté en argent.

Après la première entrevue du chef de l'expédition d'Oren-

bourg avec le khan, il y en eut bientôt plusieurs autres.

Tatistchef et Abouikhaïr se rendaient souvent, tant à Oren-

bourg, que hors de la forteresse, dans le camp du chef kirghis,

des visites non-seulement publiques, mais aussi particulières.

On arrêta dans ces diverses entrevues :

1° De renvoyer à la horde Erali-sultan , fils d'Abouikhaïr,

et demeuré en otage à Orenbourg, et de prendre à sa place

khodji-Aklunet, autre fih du khan.

2° Le klian s'obligea de délivrer et de renvoyer en Russie

tous les prisonniers russes qui se trouvaient non-seulement,

à la horde, mais ei.core dans tous les pavs voisins.

Remarquons en passant qu'il ne put jamais exécuter cette

promesse, et qu'en la faisant il était sûr de l'iuipossibilité de

tenir parole.

3° Pour mieux prouver sa soumission Abouikhaïr exprima

,

en 1739, le désir d'envoyer à la cour son épouse la khanesse

Papaï; le but de ce projet était sans doute la curiosité, jointe

à l'espérance de recevoir de riches présents.
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4* En reconnaissance de toutes les faveurs qu'il avait reçues,

le khan proposa et s'engagea solennellement à défendre et à

protéger les caravanes russes h leur passage par les steppes des

Kirghiz. D'après ces assurances, Tatistchef envoya à cette

époque même la première caravane h Tachkent; une partie

des marchandises appartenait à la couronne; le lieutenant

Muller fut nommé chef de cette caravane , et on lui adjoignit

un officier géodésiste pour les levées géographiques.

Cette caravane traversa heureusement la Petite et la

H Moyenne-Horde, et fut pillée dans la Grande à deux journées

de Tachkent.
-

l
Avant le départ du khan pour ses steppes on distribua au

1 nom de l'impératrice de riches présents , tant à lui qu'aux sul-

tans, aux anciens, et même aux simples Kirghiz de sa suite.

La Moyenne-Horde n'avait point encore à cette époque

élu de khan pour remplacer Chémiaka; mais elle était gouver-

née par deux klians, Ahoul-Mahmet et Ablaî, que Tatistchef

avait invités à venir aux conférences d'Orenhourg en même
temps que Chémiaka ; cependant aucun d'eux ne s'y rendit . C'est

pourquoi on leur envoya un oflicier pour reconnaître leurs

dispositions à l'égard de la Russie , et pour s'informer des rai-

sons qui les avaient empêchés de venir à Orenbourg. Cet en-

voyé fut de retour à la fin d'aoîit lySS, et amena avec lui

. quelques anciens qui déclarèrent aTatistchefqu'Aboid-Mahmet

et Ablaî n'avaient pu répondre à son invitation
, qu'à cause

de l'éloignement de leurs aoids, qui se trouvaient siu* l'Irtych;

mais qu'ils ne manqueraient pas d'arriver au printemps suivant,

et qu'ils prêteraient serment de fidélité.

Cependant cette entrevue même n'eut pas lieu; car Tatist-

chef partit pour Pétersbourg au commencement de i ySg , et

la première nouvelle qu'apprit son successeur le prince Ou-

roussof, qui n'arriva à Orenbourg qu'à la fin de l'été , fut que

deux caravanes russes , parties depuis peu d'Orenbourg, avaient

été pillées presque sur notre frontière par les Kirghiz de la

Petite-Horde : telles furent les premières preuves de la protec-
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tion promise À noire commerce d'Asie par le khan Aboul

khaïr.

On eut une seconde preuve de l'impuissance des princes,

ou pour mieux dire des chefs kirghiz, lorsqu'en l'jko Kara-

sakal, chef des rebelles bachkirs, s'enfuit au delà du Jaik

avec ses complices: le khan et les sultans refusèrent positive-

ment d'am'ter ces d<^serteurs.

Toutes ces circonstances, et surtout le pillage des cara-

vanes, furent cause qu'en 17^0 Aboulkhaïrse trouva embar-

rassa^ de paraître à Orenbourg pour y avoir une entrevue avec

le prince Ouroussof , et il s'excusa sur ce qu'il était malade et

trop éloigné.

A ces deux raisons, qu'il donnait ouvertement, il faut en

joindre une troisième qui était secrète. Il savait qu'on attendait

à cette époque à Orenbourg Aboul-Mahmet, nouveau khan

de la Moyenne-Horde, dont il était l'ennemi, sur lequel il

avait la prééminence et qu'il craignait de voir traité à l'égal de

lui-môme; et pour éviter les reproches et éloigner les soup-

çons , il envoya au prince Ouroussof les sultans Nourali et

Elrali ses fils.

On les reçut avec tous \vii honneurs qui avaient été rendus

à leur père deiux ans auparavant.On traita aussi avec des égards

particuliers les Kirghiz qui les accompagnaient. Soixante-

quinze anciens dînèrent à la table du chef, et on distribua en

plein air des vivres et de la bière aux gens de leur suite.

Quoique le sultan Nourali fût déjà un homme fait, cepen-

dant son père lui avait donné pour gouverneur pendant son

voyage en Russie, Batyr Djanibek, généralement estimé chez

les Kirghiz et renommé pour son esprit. Il fut reçu à Oren-

bourg presque à l'égal des sultans, et reçut à la première con-

férence , en même temps qu'eux , de riches présents au nom du

gouvernement russe.

La première visite des fds du khan au prince Ouroussofne

fut qu'une visite de cérémonies et de politesses mutuelles. A
la seconde entrevue, il fut question des aiïaires de la horde.
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Ils expliquèrent que la première caravane envoyée par Talist-

chcf avait été pillée par la Grande-Horde, sur laquelle ils

n'avaient aucune espèce d'influence. Ensuite, à l'imitation de

leur père , ils prirent siu* eux de satisfaire aux demandes dont

l'exécution était au-dessus de leurs forces ; savoir: de restituer

loutes les marchandises enlevées aux caravanes pillées près

d'Orenbourg, et de rendre tous les prisonniers russes qui se

trouvaient dans les hordes ; enfin ils déclarèrent que leur père

demandait quelques canons pour la guerre avec les Khiviens

,

et de plus qu'on bâtît une ville sur le Syr, après avoir préala-

blement levé le plan de l'emplacement qu'on lui destinait. En

conséquence de cette demande, le prince Ouroussof envoya

sur le Syr et de là à Khiva le géodésiste Mouravine et Tingé-

nieur Nazimof , qui , après avoir composé la première carte de

la partie des steppes des Kirghiz et des terres de Khiva qu'ils

avaient vues, revinrent en Russie un an après leur retour de

cette mission. On refusa positivement de l'artillerie à Aboul-

khaïr, sous prétexte qu'il n'y en avait que très-peu dans les

forts construits sur l'Oural.

Nourali et Erali son frère n'étaient pas encore partis lors-

qu'on vit arriver à Orcnbourg Aboul-Mahmet, khan de la

Moyenne-Horde, avec le sultan Ablaï, qu'on y attendait depuis

longtemps. Ils étaient accompagnés d'un grand nombre

de chefs de tribus, d'anciens, et de gens du commun. A la

visite qu'ils rendirent au prince Oiu'oussof, ils furent reçus

avec les mêmes honneurs qu'on avait rendus à Aboulkhaîr;

mais en entrant dans la tente, au lieu de prononcer un dis-

cours , ils remirent chacun une lettre dont le contenu avait le

même sens que le discours d'Aboulkhaîr: voilà poiurquoi nous

n^avons pas jugé à propos de transcrire ces lettres ici.

Le prince Ouroussof, après qu'elles lui eurent été lues

par un interprète, y répondit par des compliments flatteurs,

et leur promit, au nom de sa majesté impériale, ses bonnes

grâces , son assistance et sa protection , dans le cas où ils se

montreraient sujets fidèles. Elnsuite il proposa auJ^an ainsi
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qu'au sultan et aux Kii^liiide Irur suite, de prêter serment.

Ahoui-Malmiet et Ahlaï, se ronfonnant sansd<^lai à riovitalioii

du clief de l'expédition, se mirent aussitôt à genoux sur un

tapis d'or, et, ayant ôté leurs bonnets, ils jurèrent fidélité selon

leurs usages; ensuite ils baisèrent le coran, le mirent sur leurs

têtes et apposèrent leur cacbet au lieu de signature sur les

feuilles où le serment était écrit. A leur imitation, cent vin^t-

huit anciens kii^biz de la Moyenn-IIorde prêtèrent serment

dans une tente voisine, et le peuple en plein air. Cette cérémonie

fut suivie d'un repas, de salves d'artillerie, etc.

Le lendemain le kban, accompagné d'Ablaï, revint à Orcn-

bourg poui' discuter sur les affaires des Kirgbiz; le |)rince Ou-

roussof, pendant cette conférence, insista surtout pour qu'ils

escortassent les caravanes venant de Russie ou y retournant;

pour qu'ils fissent rendre les marchandises enlevées par la

Grande-Horde à la caravane de Muller, et qu'ils terminassent

les dilférents qui existaient entre les Kirgbiz et les Kalmouks

du Volga. Ils ne purent satisfaire à la dernière demande,

parce qu'elle dépendait d'un peuple plus habitué au pillage

qu'à l'obéissance envers ses chefs. D'ailleurs, les Kalmouks

avaient plus à souffrir de la Petite-llorde, comme étant la plus

voisine. Nous ajouterons, pour preuve de ce fait, qu'en cette

même année 1 7 Ao Aboulkliaïr lui-même envoya près de trois

mille Kirgbiz pour piller les oulouss kalmouks.

Il fut impossible de mettre à exécution la demande d'escortes

pour les caravanes. Ahlaï, plus puissant qu Aboul-Mahmet,

aurait pu prendre sur lui cette obligation ; mais elle n'était

avantageuse ni au peuple ni à ses chefs. Car, quelque élevé

que fut le prix qu'on payait pour l'escorte , il ne pouvait com-

penser les bénéfices que les Kirgbiz tiraient du pillage des mar-

chandises.

Deux jours après la première entre\^e avec les chefs de la

Moyenne-Horde, le prince Ooroussof les invita, ainsi que les

fils d'Aboulkliaïr, à venir voir l'exercice de l'infanterie et de

l'artillerie. Aboul-Mahmet et Ablaï admirèrent les manœuvres
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et surtout un fcii d'artifice que Ton tira en leur honneur. Mais

Nourali et Erali, pour éviter de se rencontrer avec Aboul

Malimet, non-seulement ne se rcîidirent pas à l'invitation qu'ils

avaient reçue, mais ils quittèrent Orenbourg le mémo jour,

sans prendre congé du prince Ouroussof. La véritable raison

de ce départ précipité fut, comme on l'apprit ensuite, la crainte

d'être retenus en otages en Russie d'après l'instigation d'Aboul-

Mahmet.

Le khan et les sultans quittèrent Orenbourg en donnant

toutes les marques de soumission et de dévouement au gou-

vernement russe. Mais les événements de i-jlii font douter

de la sincérité de leurs démonstrations et de leurs jiromesses.

Nous avons dit plus haut que Karasakal, chef des rebelles

bachkirs, s'était retiré dans les hordes kirghizes. On ne sait

quel est le khan ou le sultan qui le prit sous sa protection ;

mais il est reconnu que, s'étant donné pour frère de Galdane

Tsyrène, général des Zungars, il alla dévaster les habitations

de ces derniers à la tcte d'un grand nombre de Kirghiz ar-

més. Galdane, averti de cette attaque, envoya pour punir ces

brigands une armée de quinze mille hommes , qui les pour-

suivit presque jusqu'à Orenbourg, à travers la steppe des Kir-

gbiz , ravageant les aoûls qui se trouvèrent sur son passage

,

et tuant ou emmenant les hommes et les bestiaux. Ce furent les

sujets d'Aboul-Mahmet et d'Ablaî qui eurent le plus à souf-

frir dans cette circonstance. Cela ferait supposer qu'ils avaient

soutenu Karasakal et lui avaient donné des secours, ce qui leur

avait attiré tant de malheurs. La marche rapide des Zungars fut

arrêtée par le commandant d'Orenbourg, qui les voyant ap-

procher de la frontière, leur envoya dire qu'ils violaient la paix

qui subsistait entre la Russie et Galdane Tsyrène. Le chef de

l'armée zungare se retira aussitôt après avoir déclaré que ni lui,

ni son maître , n'étaient informés de la soumission des Kirghiz k

la Russie , et que ces peuples , par leurs brigandages continuels

,

faisaient perdre patience à tous leurs voisins. On leur répondit

qu'à Tavenir ils devaient adresser au gouvernement russe leurs

i3
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plaintes contre la Moyenne et la Petite! lordc, el non se f»ire

justice ein-inènies. On conçoit cpie ni Caldane ni son gén<^ral

ne purent comprendre la justice de cet éclaircissement di-

plomatique, etcprils continuèrent de se conduire à lYgard des

nouveaux sujets russes tout connue au temps de leur indé-

pendance.

Cet événement fut la cause de la demande que fit Aboul-

Malnnet au f^ouvernenicnt russe de bfitir une ville forte au

milieu des pâturages de la MoyermeHorde. 11 savait qu'on

avait fait une sendjiable promesse à Ahoulklialr, et se regar-

dait conmie ayant droit d'être traité sur le même pied.

Quelcpie forte que fût la leçon donnée aux Kirgliiz par les

Zuug-ars, cependant un oi*nge plus terrible les menaçait au sud-

ouest. Shab Nadyr, la terreur de l'Asie, s'approcbait de Kbiva,

et l'ayant soumise, il pouvait facilement atlacpier les bordes

kirgliizes. Le cabinet de Petersbourg avait pris déjà des me-

sures pour fortifier autant que possible sa nouvelle frontière

sur l'Oural. Cette précaution fut inutile; car Nadyr passa à côté

des steppes kirgbizcs sans y faire aucune attention. Il ne pou-

vait ignorer que la soumission d'un peuple nomade est en gé-

néral difficile, et que le butin qu'on peut y faiie est à peu près

nul; ainsi donc il n'est pas étonnant qu'il ait laissé les Kirgbiz

en repos.

AboulkbaTr s'empara de Kbiva en i yi i , et s*y trouvait lors-

que les armées persanes entrèrent dans ce pays. Il avait alors

près de lui Mouravine, géodésiste au service de Russie, qui,

comme nous l'avons dit plusbaut, avait été cbargé, en lyio,

d'examiner sur le Svr l'endroit où Aboulkbaïr avait démandé

qu'on bâtît une ville. Comptant plus sur cet officier que sur

ses sultans, il l'envoya de sa part à la rencontre du sbah pour

lui faiie ses soumissions, et le prier de le laisser kban de Kbi-

va. Nadyr reçut Moiu*avine très-gracieusement, lui fit des pré-

sents en argent et en babits, et il le cbargea, en le renvoyant,

de dire à Aboulkbaïr de se présenter lui-même au camp per-

san , où il serait reçu et récompensé comme uil sujet de l'im-
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p^ralrice de Russie avec laquelle le shah désirait de se main-

tenir en paix et en bonne intelligence ^!

Soit crainte, soit manque de foi aux paroles de Nadyr, soit

à cause d'une conspiration ourdie parjles Khivicns, Aboul-

khaïr refusa de paraître devant le conquérant persan , et se

retira dans sa horde. Les Rhiviens eurent l'idée, après son dé-

part, de résistera l'armée persane, et se renfermèrent dans la

ville. Nadyr femporla d'assaut en trois jours -^ et donna aux

Rhiviens un de ses généraux pour khan ; mais ce nouveau prince

disposant de peu de troupes, les Rliiviens ne tardèrent pas à

s'en défaire.

On choisit Nourali, fds d'Aboulkhaïr, pour remplacer ce

chef qui n.avait fait que paraître; mais son règne ne fut pas

plus long que celui du premier. Ayant appris que TSadyr, irrité

de la révolte des Rhiviens, préparait une armée pour les punir,

il se hâta de quitter Rhiva et de rejoindre son père dans les

pâturages de la Petite-Horde kirghize.

Cependant il ne s'y trouva pas encore en sûreté. Galdane

Tsyrcne impatienté des inciu-sions des Rirghiz pendant qu'il

faisait la guerre à la Chine , ayant terminé ses affaiies les plus

importantes, envoya de nouveau deux corps de troupes, dont

l'un attaqua la Petite-Horde et l'autre la Moyenne. Aboulkliaïr

eut aussitôt recours au gouvernement russe et lui demanda
du secours. Le cabinet impérial, pour répondre aux désirs du
klian , ordonna , en cas de danger, de le laisser entrer avec sa

famille et ses sers iteurs dans la forteresse d'Orenbourg.

Cette permission était un bienfait pour Aboulkliaïr; mais

elle ne le mettait pas à couvert des attaques que les Zun-

gars pourraient faire par la suite. Habitant la plupart du
temps au milieu de ses steppes ou aux environs du Syr, il ne

' Nous citerons pour preave de sa sincérité le fait suivant : Janaief, Tatar

russe, amena à Samara dix esclaves russes, prisonniers à Kiiiva. Nadyr leur ren-

dit la liberté, et Gt donner à chacun cinquante roubles et un cheval pour retourner

dans leur patrie.

* Voyez, dans les arcbives de la commission des frontières d'Orenbourg, les

rai^MNisduTatar Janaief, déjà cité, et qui était Ini-mème à Khiva pendant le siège.

i3.
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lui était pas toujours facile de chercher un refuge h Orenl>ourg

trop <^)oij^n(^ de hii; et h*s Zuugars, eu occupant ia partie sep-

tentrionale des steppes des Kir^^hiz, pouvaient toujours lui en

couper \v: clieniin. A l'occident les Zunj^ars auraient 6x^ aid<^s

par les Kahnouks de même race qu'eux. I^ position d'Ahoul-

Mahmet et d'Ablaï était encore plus dangereuse; leurs sujets

étaient, dans beaucoup d'endroits, les plus proches voisins des

Zuiif^ars , et souvent eux-mêmes vivaient en nomades plus près

des terres de ces derniers que d'Orenhourg.

Le danger que justifiait l'enlèvement d'Ablal, sultan zun-

gar *, fut cause que les chefs kirghiz se virent obligés, malgré

leur dépendance de la Russie, d'avoir recours à la clémence

de Galdane. Aboul-Mahmet lui envoya une ambassade pour

lui faire ses soumissions, et enfui il lui donna son propre fds

en otage-. Aboulkhalr, qui surpassait Aboul-Mahmet en es-

prit, et (pli demeurait plus près de la frontière russe, avait

d'un coté moins i\ craindre des Zungars, et de l'autre avait aussi

plus besoin de la protection de fimpératrice de Russie; en

conséquence il se décida à employer, dans celte circonstance,

les ruses les plus déliées. Il fit dire par ses affidés à l'armée de

Galdane qu'il était prêt à lui obéir, et qu'il lui enverrait des

gages de sa soumission s'il le désirait.

Galdane ayant reçu cette nouvelle, et regardant sans doute

Aboulkhaïr comme le plus puissant des princes kirghiz en-

voya lui-même ses officiers pour s'assurer de sa soumission et

recevoir les otages qu'il avait promis. L'arrivée de ces députés

ne fit pas perdre au khan, aussi rusé que fécond en ressources,

sa présence d'esprit naturelle. Il ne voulait pas exécuter la

demande des Zungars, et comme sujet russe, il craignait de

le faire; il résolut donc de les mener à Orenbourg, où il se dis-

* Voyez Vinstructioo donnée, en 1742* au major Miller qui fut alors envoyé

d'Orenbourg à Galdane Tsyrène, et qu'on avait chargé de travailler à la liberté

* Voyez, dans lesarcln\es delà commission des frontières d'Orenbourg, les

rapports du prince Irakof, qui avait été à la Moyenne-Horde en 1741.
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posait à se rendre sur l'invitalion de N^plouief , nouveau com-

mandant de cette place. Il avait deux raisons pour en agir ainsi.

D'abord il pouvait prouver par là au gouvernement russe sa

confiance et sa stricte obéissance; ensuite s'excuser devant

Galdane de ne lui avoir pas envoyé d'otages; car il était certain

que le chef des frontières ne le lui permettrait pas.

Ce fut ce qui arriva. Aboulkbaîr était à peine arrivé à Oren-

boui^, que Néplouief déclara aux envoyés zungars que le khan

de la Petite-Horde étant sujet de la Russie, n'avait pas le droit

de traiter avec des princes étrangers , ni celui de leur donner

des otages. On en dit autant pour la Moyenne-Horde et le khan

Aboul-Mahmet. Les Zungars répondiient que les Kirghiz-Ka-

zaks faisaient sans cesse des incursions sur leurs terres ; qu'on

ne pouvait être tranquille si on ne leur prenait pas des otages ;

qu'au reste ils avaient eiL\-mémes offert de satisfaire à cette

demande, de même que la Grande-Horde qui, étant devenue

leur vassale, non-seulement donnait des otages , mais payait

en outre un tribut, et qu'elle jouissait à cause de cela d'une

tranquillité parfaite. On leur répéta encore que les sujets nis-

ses ne pouvaient ni faire, ni exécuter de semblables promesses

sans le consentement de leur gouvernement. Néplouicf prit

sur lui-même le soin d'empêcher à l'avenir toute incursion

des Kirghiz sur les terres des Zungars. On proposa ensuite aux

députés de s'en retourner chez eux; mais ils répondirent que,

quoiqu'ils fussent très-satisfaits de la réception de Néplouief,

cependant ses paroles ne leur suffisaient pas; car connaissant de

près les Kirghiz-Kazaks , qui trompaient également Russes et

Zungars par leurs promesses de soumission , ils ne pouvaient at-

tendre d'eux à l'avenir que pillage et brigandage; et qu'ainsi ils

n'osaient s'en retourner sans otages. Enfm, ils dirent ouverte-

ment qu'ils étaient venus de la part de leur khontaîdzi , non

auprès du gouvernement russe, mais cher le khan Aboulkhaïr.

Néplouief et le khan eurent bien de la peine à les décider à

partir avec les réponses qu'on leur avait données ; mais ils quit-

tèrent enfin Orenbourg pour s en aller directement dans leur
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pays. Pour mieux |)ersuader ACîaldaiieTsyrène que les hordes

Lii^liizrs (Paient vassales de la Russie, et ()()ur faire remettre

ù (laldaue une lettre de Néplouief, ou fît partir avec ces dépu-

Xés le major Mûller, (pii avait été chef de la première cara\ane

russe pilUV par la GrandeHorde.

Tout eeci eut lieu au mois d'août i y/ia. A cette même <^|>o-

que Ahoulkhalr avec son fds EiTili, le célèhre Batyr Djanihek,

Quelques sultans et anciens, el le has [)eu|)le, qui se trouvait

alors près de lui, prêtèrent serment de fidélité à fimpératrice

Élisaheth. A cette occasion on fit faire après le repas, l'exer-

cice à feu i\ une compagnie de grenadiers. Les envoyés zun-

gars n'étaient pas encore partis, et Ahoulkhair ne manqua pas

de leur dire que, sous la protection de l'impératrice de Russie

qui avait de senihlahles troupes, on pouvait être en sûreté.

Après le départ des envoyés, Néplouief fit tous ses elTorts

pour prouver à Ahoulkhair que ni la Petite, ni la Moyenne-

Horde ne devaient attacpier les domaines de (ialdane Tsyrène.

Ahoulkhalr parut se rendre à ces avis, et promit qu'à l'avenir ses

sujets ne renouvelleraient pas leurs ancieimes incursions.

De semhlables avis étaient encore plus nécessaires à Aboul-

Mahmct, khan de la Moyenne, qui était plus rapproché des

Zungars , et qui avait éprouvé de[)uis peu avec quelle cruauté

ils vengeaient leur sinjures. Néplouief l'attendait àOrcnbourgà

cette époque , et il n'était plus qu'à un jour de marche de cette

forteresse; mais il retourna sur ses pas, d'après des bruits

semés par Ahoulkhalr, qu'il serait, ainsi que ses anciens, re-

tenu prisonnier à son arrivée sur le territoire russe. Espérant

que la cause de l'éloigncment d'Ahoul-Mahmet serait toujours

secrète, Ahoulkhalr faisait valoir à Néplouief sa soumission

,

qu'il opposait à l'obstination prétendue de son rival, auquel

il cherchait tous les moyens de nuire. Le motif de ces menées

d'Aboulklialr était non-seulement le désh' de nuire à Aboul-

Mahmet, mais encore celui de réussir dans un projet dont

l'exécution était assez diflicilc. Il voulait, en échange de son fils

Khodja-Akhmrt alors en otage àOrenbourg, donner Tchin-
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gliiz, un autre de ses fils. Mais ce dernier étail fils d'une con-

cubine cl non d'une khanesse; et Néplouief, se conduisant

d'après ses instruclions cl les avis de ses prédécesseurs, ne

pouvait recevoir Tchinghiz au lieu du sultan Kliodja-Akh-

mel. Le kJian fut tellement irrité de ce refus qu'il voulait partir

à l'instant; mais il s'apaisa bientôt , et consentit à attendre la

décision de l'autorité suprême sur ce sujet.

Le caractère rusé , hypocrite, ambitieiLx et ardent d'Aboul-

khaîr était entièrement opposé à la douceur et à la bonté

d'Aboul-Mabmet. Celui-ci, à l'arrivée de l'interprète Ourazline,

qui lui avait été envoyé par Néplouief, confessa franchement

la cause de son brusque retour des environs d'Orenbourg, et

ayant ensuite avoué que la crainte lui avait fait doimer son

(ils en otage à Galdane, il prêta serment de fidélité à l'impé-

ratrice Elisabeth. Ce fut en cette même année l'jlii que

Barak, puissant sultan des Kirghiz, prêta serment pour la

j première fois au gouvernement russe , en même temps que

Aboul- Mahmet. Il commandait à une grande partie de la

Moyenne-Horde , et ses sujets lui donnaient le titre de klian.

Comme souverain indépendant il envoya, après le serment,

des députés à Orenbourg avec prière de les adresser à la cour,"'

afin qu'ils présentassent en personne et en son nom ses sou-

missions à l'impératrice.

Quelques mois après il prouva combien peu cette soumission

était sincère. Ses députés furent présentés à Elisabeth; on les

admit au baise-main et on les combla de grâces et de présents.

On lui envoya à lui-même, par le gouvernement d'Orenbom*g,

une lettre ^ et un sabre d'or avec une inscription à son nom.

N'ayantjamais vu Barak, et sachant qu'il n avait eu auparavant

aucune relation avec la Russie , Néplouief se crut obligé de lui

remettre en main propre les marques de faveur de l'impéra-

trice , et dans cette intention il lui dépêcha un exprès, qui partit

avec ses ambassadeurs pour Tinviter à se rendre à Orenbourg.

Cette lettre fat donnée le si mars 1743.
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L*orgueillru\ siillan, imt<^ dr ce que la lettre et ie sabre ne lui

eussont pas M apportt^ par son ainî)as5a(!c , fit dire quelques

grossit»ret(^s A rollicierde NYplouief, et le renvoya sans l'avoir

vu. La première eausc de cette basse insolence ne peut être

attribuée qu'A l'aveugle orgueil de Bai^ak; on peut regarder

connue la seconde, qu';\ l'exceptittn du sabre aucun présent

n'accompagnait la lettre.

Le sultan Ablal, aj)ri*s avoir gémi environ un an comme
prisonnier cbez les Zungars, Tut enfin mis en liberté au

printenq)s de ly^a, grâce aux elTorts du major Mûller qu'on

avait député vers daldane.

Quelque j)eu sincères que fussent les protestations d'obéis-

sance des Kirgbiz, quelque vaines que fussent leui*s promesses

de rendre les prisonniers, de défendre les caravanes, etc.,

au moins, depuis le moment où ils s'étaient reconnus comme
vassaux jusqu'à l'année 1 7 43, ni eux ni leurs sujets n'avaient osé

faire d'incursions à force ouverte sur les frontières ou contre

les forteresses russes; mais, dans le cours de cette année,

ils doimèrent des preuves d'une audace extraordinaire, dont

l'instigateur secret était ce même Aboulkaîr, qui ne cessait

d'assurer le gouvernement russe de sa bonne foi et de l'exé-

cution de tous les devoirs d'un sujet lidèle. Ayant éprouvé de

sa part un refus formel de recevoir son bâtard Tcbingbiz

en place de son iils Kbodja-Akbmet, il en fut tellement ir-

rité qu'il commença à exciter les Kirgbiz à attaquer les vil-

lages des frontières. On conçoit que ses sujets ne tardèrent

pas à profiter de conseils qui leiu* étaient aussi avantageux

que conformes à leurs habitudes. A l'instant commencèrent les

pillages, les meurtres, et les enlèvements d'hommes et de

bestiaux Des bandes, composées depuis mille jusqu'à deux

mille brigands, se jetèrent sur des villages peu nombreux et à

peine fondés , et emmenèrent avec eux , au delà de l'Oural , tout

ce qui ne pouvait leur échapper, ou ce qu'ils ne pouvaient dé-

truire. Les forteresses et les postes fortifiés furent eux-mêmes

exposés h leurs attaques. On enleva, dans un jour, quatre-
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\ingl-deiix hommes sous la petite viiie d'Iletzk. Nous n'énu-

mérerons pas les autres brigandages et les violences qui furent

commises *; nous nous bornerons h dire que le chef de ces

bandes forcenées était Derbéchali, sultan, parent d'Aboulkhaïr,

et que son but était, après s'être rassasié de brigandages,

de se rendre au fort de Sarastchinsk où était Kliodja-Akhmet

et de renlever. Les troupes russes rempécliérent d'exécu-

ter ce projet; mais occupées des travaux de construction des

forts, elles ne purent arrêter les autres incursions. Leurs

chevaux étaient en partie exténués de travaux et en partie lâ-

chés dans la campagne, ce qui les rendit la proie des pillards.

Cependant Aboulkaïr, cachant son ressentiment, ne cessait

de donner partout des assurances de son dévouement à la

Russie, affirmant que toutes ces attaques étaient faites par des

Kirghiz qui lui désobéissaient ; il alla même jusqu'à conseiller

de les mettre à l'amende et de les punir de mort ^.

Mais lorsqu'on eut renforcé les troupes sur les frontières

russes, et que les Bachkirs, profitant de l'absence des Kirghiz,

se furent jetés sur leurs aouls, et eurent commencé à enlever

leurs haras , alors Aboidkhaîr songea sérieusement ci arrêter les

incursions , mais il n'en eut plus le pouvoir. Son peuple, avide

de butin , ne voulut rester tranquille que quand il fut elîrayé

de la marche des troupes russes au delà de fOural, pour aller

dans les steppes punir les brigands. Ce n'était qu'un bruit ré-

pandu sans doute à dessein par le chef prudent du pays

d'Orenbourg; mais ce n'étaient pas là les véritables intentions

du gouvernement russe. Il ne désirait pas perdre une armée

régulière à poursui>Te , dans des déserts stériles , des brigands

nomades. H trouvait plus avantageux de les punir par un

autre peuple aussi remuant et aussi peu fidèle que les Kirghiz

eux-mêmes; en im mot, on voulait armer contre eux les

Kalmouks. En attendant on ordonna à Néplouief ' de cher-

Voyez les rapports de Néploaiefan collège des «flaires étrangères.

* Voyez la lettre dakhan Aboolkbaîrà Néploaief, do mois de juillet 1743.

' Voyez Toukase du collège des aflaires étrangères, du 3i octobre 17^3.
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cher à s'oïn|>arer, comme otages, des Kirghix des premières

familles. Soit par suite de cet ordre, soit par toute autre raison,

Aboulkhaïr rendit tout à coup un nonibre considérable de

sujets russes f.iits prisonniers par sa borde pendant les der-

nières incursions, et il promit de rendre bientôt les autres.

L'année 17/i/i non-seulement ne rameiîa pas le calme sur

la frontière russe, mais elle augmenta encore les dangers de

SCS habitants, car le khan Aboulkhaïr leva le masque et prit

ouvertement part aux hostilités de son peuple. Les plus hardis

de ses sujets continuèrent leurs attaques sur les frontières; et

lui même, craignant de s'approcher de rOiu~al, trouvait moyen,

du sein de ses déserts, de se venger des Russes, qui avaient

retenu son fils. D'abord il pilla une caravane qui allait d'As-

trakhan h Khiva, et qui eut le malheur de passer par ses terres;

ensuite il arrêta en route le lieutenant Gladychef, qui se ren-

dait d'Orenbourg chez les Karakalpaks; il ne se contenta pas

de dépouiller les envoyés karakalpaks qui, venant de Saint-

Pétersbourg, accomj)agnaient Gladychef; il leur enleva même
la lettre impériale qu'on leur avait remise ^

Cette conduite alVermit le gouvernement russe dans le des-

sein de punir les Kirghiz-Kazaks par les Kalmouks du Volga,

d'autant plus qu'à cette époque les querelles des deux peuples

et leurs incursions mutuelles avaient pris plus de force. On
donna en conséquence, le ifi avril l'jliU, à Doundouk-Dach

,

lieutenant du khanatdes Kalmouks, mie lettre patente pour lui

ordonner de rassembler autant qu'il poiurait de Kalmouks ar-

més, qui recevraent à Astraklian de la poudre et duplond),

marcheraient contre les Kirghiz, et agiraient d'après les ordres

du gouverneur d'Orenbourg, Néplouief. On promit en récom-

pense aux Kalmouks tout le butin qu'ils pouixaient faire sur

les Kirghiz-Kazaks, à l'exception des anciens et de leurs en

fants. Cette lettre , autant par précaution que par confiance en

' Il Cbt di^nc de remarque que Gladycbef, dans son Juuioal, dit avoir trouvé,

en 17^3, un niarcliand anglais, uonuné Djaie. dans la Petite-Horde, et qu'il

lui aclieta diverses marchandises j>our eo faire des présents aux karaLalpaks.
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Néplouief, hii fui envoyée direclcmenl , au lieu de l'clrc à la

horde, afin qu'il l'employai lorsque cela scrail indispensable.

On ne sait quelle elail son opinion sur une mesure aussi dé-

cisive, mais celle lellre resta h Orenbourg, et l'original se con-

serve encore dans les archives de la commission des fron-

tières.

Non-seulement l'ordre que donnait celte lettre ne fut pas

exécuté; mais au contraire le collège des affaires étrangères

ordonna d'empêcher les Kalmouks aussi bien que les Kirghiz

de passer l'Oiu^al pour s'attaquer les uns les autres.

Il est à supposer que le gouvernement changea d'idée à

cause des troubles qui éclatèrent alors sur la frontière de Si-

bérie. Le khontaïdzi des Zungars s'avança tout à coup avec ses

troupes vers les frontières russes; ses sujets commencèrent à

menacer de la guerre les garnisons, et le bruit se répandit

qu'il voulait attaquer les établissements de Kolyvano-Vos-

cressensk, oii l'alliraient les mines de métaux précieux.

Les Zungars, à cette époque, étaient encore redoutables,

et une attaque de leur part ne pouvait être comparée aux in-

ciursions des Kirghiz; il était donc indispensable de préparer

contre eux des forces respectables. En conséquence leur

audace fut mise en oubli, et Néplouief reçut l'ordre' de les

engager à faire des incursions sur les Zungars.

C'était un but difficile à atteindre. Le klian Aboulkhaïr, mal-

gré l'indulgence que l'on avait pour ses crimes, consenaittou-

jours du ressentiment contre la Russie. Aboul-Mahmet, khan

de la Moyenne-Horde, pour éviter les intrigues d'Aboulkhaïr,

se retira versTurkestan et mit presque fm, de cette manière, à

ses relations avec les autorités des frontières ; en outre il avait

moins besoin des secours de la Russielque de la protection

du khontaïdzi des Zungars, qui avait ^on fds en otage; en-

fin Aboul-Mahmet cherchait à cire klian

ville reconnaissait fautorité de Galdane

à Turkestan , et celte

Tsyrène.

* Voyés Fookasc do collège des affaires étrangères, du 3 novembre 1744.

I
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Le sultan Ikrak qui avait, deux ans auparavant Jure fidé-

lité à ia Ilussic, habitait loin de ses frontières, et craignant

plus les Zung-arsque les Russes, il avait ,commc Ahoul-Mah-
met, donné son fils en otage h daldanc Tsyrène.

Celui-ci clierchait par tous les moyens i\ s'attacher les sul-

tans et le has peuple de la Moyenne-liorde; pour y parvenir

il employait tour à tour les menaces et les caresses, et cnGn
il achetait à son compte diverses marchandises russes qu'il

faisait vendre à la horde, non-seulement sans hénélice , mais

ù perte.

Quelque opposées que fussent ces circonstances aux vues

du gouvernement russe, cependant la haine héréditaire et in-

vétérée des Kirghiz pour les Zungars avait encore tant de

force, qu'ils ne purent être indillerents aux insinuations des

Russes, et qu'ils aimèrent mieux laisser en paix leurs fron-

tières que négliger l'occasion d'attaquer des ennemis perpé-

tuels, qui. à cette époque, menaçaient de les réduire à un
complet asservissement. Les khans et les sultans, malgré leur

soumission à Galdane Tsyrène, craignaient sa domination

plus que celle des Russes; cependant ils prirent part avec

le peuple aux dispositions hostiles que Ton faisait. Les tri-

bus de la Moyenne-Horde, qui souffraient encore des ra-

vages exercés contre elles en 17^1. presque sous les miu*s

d'Orenbourg. étaient les plus portées à donner des secours

aux troupes russes. Elles n'attendaient que l'ouverture de la

guerre entre elles et les Zungars. et à la première nouvelle du

commencement des hostilités, elles se seraient jetées sur les

habitations de leiu*s ennemis avec toute la fureur de demi-

sauvages. Mais leur espoir fut trompé, les Zungars, malgré

leurs menaces, laissèrent la Russie en paix. Ce n'était que

de cette manière que les Kirghiz pouvaient éviter la tempête

qui les menaçait; car, quelle que fût la patience avec laquelle

le gouvernement russe eût supporté leurs incursions sur la

frontière pendant plus d'un an, on avait fermement décidé

d'employer à les punir sévèrement les troupes qui étaient
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sur la ligne d'Orcnbourg et auxquelles on devait en ajouter

d'autres.

Le sultan Kliodja-Akhmct, détenu jusqu'alors en otage au

fort de SarastcliinsV , fut dans fintervalle transfère h Saint-Pé-

tersbourg. Quoique Aboulkhaîr ne put être content de voir

lY'loignenient de son fils, dont il desirait se rapprocher; quoi-

qu'il fut violemment irrité contre Néplouief , et se permît de

nouvelles violences dans ses relations avec lui, cependant ses

sujets ne firent aucune incursion pendant l'année i/AS.

Rytchkof * dit , d'après un Cosaque russe qui se trouvait alors

à la Petite-Horde, que cette année, comme en 1773, le khan

Aboulkhaîr excita ses sujets à renouveler leurs incursions sur

la rive droite de fOural, mais que le peuple refusa d'obéir en

cette circonstance. Cependant nous ne pouvons recevoir ce

renseignement comme exact, par les raisons suivantes :

i"Les Kirghiz-Kazaks étaient trop accoutumés au brigan-

dage pour se refuser à la proposition de leur khan d'attaquer

un pays étranger, surtout quand ils n'avaient pas eu l'occasion

d'éprouver la force de ses armes.

a" L'attention d'Aboulkhaîr était alors tournée vers Khiva,

dont les habitants, attaqués par ceux duTurkestan, lui avaient

envoyé demander du secours, qui étaient soumis à la Perse,

et voulaient ensuite le sultan Nourali pour khan. U envoya

à Néplouief les lettres qu'il avait reçues de Khiva, à ce sujet,

et lui demanda conseil.

3" Ce fut à cette époque qu'il prêta serment de fidélité en

présence d'un officier russe, dans son aoul, à fempereur

Pierre III, successeur d'Elisabeth, et rendit ensuite trente pri-

sonniers, tant russes que kalmouks, enlevés par ses sujets.

A' Il se plaignit de Néplouief à l'autorité suprême ^, et

prouva que, excepté sa querelle personnelle contre ce gouver-

neur, et le déplaisir qu'il avait éprouvé du refus d'échanger

" ConUnoalJon de rHisloire dX)rcnbourg.

• Voyei, dans les ardûves de la commission des frontières, à Orenbonrg, la

lettre d*Aboalkhaîr et le rescrit de Néplouief, do 17 septembre 1745.
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son fiis Kliodja-Akhmel contre Trliiiigliii» il n'avait aucun

autre sujet de plainte contre la llussie, ni aucune niauvaise

intention.

Quant ^ la dignité de klian que Ton avait propos<^c à son

fils à Kliiva, quoicjue Né[)louief eût cherché, au nom de Tîm-

pératrice ^ , h le j)ersuader par tous les moyens j>ossihles

d'y faire renoncer AhouILhaïr, cependant ce dernier n'eut

fait aucun cas de ses avis, si d'autres circonstances ne l'eus-

sent ( nipêché de céder aux désirs des khiviens. Nourali reçut

du fils du shah de Perse une lettre qui l'invitait à se rendre

près de lui; ce prince, en qualité de conquérant, considérait

le khanat de Khiva comme sa propriété; Nourali était sur le

point de partir pour Khiva, lorscpie sa femme, qu'il avait

laissée dans cette ville, lui manda que les Persans ne l'invi-

taient que dans le hut de le faire péril* ^. Cette nouvelle le

retint au|)rès de son père.

Cependant les chefs de la Moyenne-Horde qui, depuis près

de deiLx ans, n'avaient aucune relation avec la Russie, se rap-

prochèrent des frontières russes et renouvelèrent leurs assu-

rances de dévouement \ l'impératrice. Ahoul-Mahmet quitta

Turkestan pour rejoindre la horde, et envoya à Saint-Péters-

bourg un exprès pour proposer ses ser>ices; ensuite il renou-

vela son serment de fidélité. Le sultan Barak en fit autant.

Celui-ci envoya en outre une ambassade à Saint-Pétersbourg.

Les Kiighiz-Kazaks n'étaient pas encore tranquilles lorsque

des mouvements eurent lieu dans la horde des Kalmouks du

Volga. Le bruit se répandit qu une grande partie, d'après fin-

vitation de Galdane Tsyrène, voulaient quitter la Russie pour

joindre leurs compatriotes, les Zungars. Ce bruit, qui futcon-

firmé par févénement, vingt-six ans après, était faux à cette

époque; mais il inquiéta le gouvernement, surtout quand on

eut reçu de l'Oural la nouvelle qu'un grand nombre de Kal-

mouks avaient passé de la rive russe sur celle des Kirghiz, et

' Oulase (lu collège des alfaires élrangiVcs, du ai oclobrc 1745.
^ Continuation de rilibloired'Orenbourg, par Rytchkof; événements de 1745.
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que les rapports de Sibérie eurent appris que les armées

zungares s'étaient, en queUpies endroits, ap|)rocliées de i'ïr-

tycli. La suite fit voir que le passage des Kaiinouks à travers

rOural n'avait d'autre but que d'attaquer les Kirgbiz, auxquels

ils enlevèrent à cette époque beaucoup de cbcvaiix; l'armée

zungare retourna tranquillement dans ses foyers, et Galdane

Tsyrène, son cbef, mourut. (lyiG.)

Cette retraite, qui fut bientôt suivie de la destioiction de

l'Etat des Zungars, rendit la tranquillité aux frontières de la

Sibérie; mais elle ne fit pas perdre aux Kalmouks du Volga le

désir de se réunir à leurs compatriotes. Pour entraver autant

que possible ce projet, et pour mettre lin en même temps aux

brigandages mutuels des Kalmouks et des Kirgluz-Kazaks, il

fut sévèrement défendu à fun et à l'autre peuple de passer

rOural ; et on destina xm corps de troupes russes pour y veil-

ler, et pour montrer qu'à favenir de semblables infractions

ne resteraient pas impunies. Les principaux d'entre les Kal-

mouks, qui avaient pris part à la dernière incursion contre les

Kirghiz, furent traités en criminels d'état et punis sur le Volga,

pour servir d'exemple à leurs compatriotes.

On espérait que ces mesures rétabliraient la paix entre les

deux bordes ennemies, et l'on se trompa. Peut-être qu'une

défense sévère de passer la frontière, et la punition exemplaire

de quelques violateurs de cette défense, produisirent quelque

effet sur les Kalmouks; mais elles n'arrêtèrent pas les Kirgbiz,

liabitués depuis deux ou trois ans à piller impunément, non-

seulement les Kalmouks mais encore les Russes. La construc-

tion de forts et de postes fortifiés sur les pailies inférieures de

l'Oural ne put que retarder les incursions sur les Kalmouks,

sans les arrêter. L'exactitude de la surveillance leur suggéra le

moyen de surmonter cet obstacle.

La partie septentrionale de la mer Caspienne gèle pendant

rhiver, et pendant les grands froids, non- seulement les

hommes et les chevaux peuvent y passer, mais on peut encore

transporter sur la ^ace lés poids les plus lourds , sans aucun

i
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danger. Mettant à profit cette circonstance, au mois de février

17^6, les Kiighiz passtrent de leurs ste|)pcs dans celles des

Kaliiiouks, sur la glace, vis-A-vis l'einhouchure de fOural, et

ils exécutèrent sous Kra^noî-Iar une attaque si impétueuse

et si inattendue contre les Kahnouks, (pi'ils enlevèrent près

de sept cents prisonniers des ^l«•ux sexes, tuèrent environ cent

hommes, et enunenèrent une énonne quantité de bétail.

Après celte fameuso expédition eurent lieu quelques petites

incursions sur la frontière russe.

Le khan /VboulLhaM' était encore la cause de ces nouveaux

brigandages; nourrissant toujours une haine profonde contre

Néplouief , il était irrité que le gouvernement n eut pas satisfait

à ses plaintes contre les autorités des frontières, et ne lui eût

pas rendu son fds Khodja-Akhmet : c'est pourquoi il prit le

parti d'(*xercer sa vengeance contre tous les Russes. Non con-

tent du tort qu'il avait fait à la Russie par les incursions de ses

sujets, il injuria, d'après leurs conseils, un interprète que lui

avait envoyé Néplouief avec des papiers; il le lit garder à vue;

le retint environ un an, et le tourmenta de différentes ma-

nières.

C'était encore trop peu; la fureur d'Aboulkhalr était si

aveugle, qu'il chercha à engager son peuple à s*éloignerde la

Russie, et à se retirer au sud , dans les sables et dans des déserts

dépourvus d'eau. Mais les Kirghiz connaissaient les avantages

des contrées voisines de la Russie, et ils refusèrent ouvertement

de lui obéir dans cette circonstance. Il fit tomber alors sa co-

lère sur ceux de ses sujets qui s'étaient opposés à son plan de

changer le lieu de leurs demeures, et il écrivit aux autorités

des frontières d'arrêter ces gens, lorsqu'ils viendraient dans

les endroits fortifiés, comme fauteurs de tous les troubles.

Pendant qu'il livrait ainsi à la justice les innocents, il pré-

parait les véritables brigands à une nouvelle attaque contre les

Kalmouks du V^olga, et n'attendait que l'hiver pom* les expé-

dier. Au mois de janvier 1747, la glace étant assez forte sur

la mer Caspienne, ils sortirent de chez eux, traversèrent heu-
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reusemenl sur la glace, vis-à-vis les bouches de l'Oural, et

attaquèrent de nouveau les oulouss de leurs ennemis. Mais la

fortune les trahit cette fois: les Kalmouks, prévenus à temps
de cette attaque, se retirèrent dans la partie occidentale de
leurs steppes. Ils étaient trop loin et il était danf^ereux de
les poursuivTe; ainsi les bandits s'en retoumèrent les mains
vides. Pour compléter leur malheur, le déîjel commença; le

passage sur la glace devint difficile, et il leur fallut traverser

l'Oural où les attendaient les Kozaks du Jaîk
, qu'on avait

envoyés contre eux. Le passage à travers les troupes russes

leur coûta cher; car, lorsqu'ils eurent atteint leur rive, on
trouva beaucoup de morts sur la place, et un plus grand
nombre se noyèrent dans le fleuve, dont la glace s'était

rompue. La plus grande partie de leurs chevaux tomba au
pouvoir des Russes.

Aveuglé par son ressentiment , Aboulkhaîr regarda ce châ-

timent comme une nouvelle injure pour lui. Cherchant tous

les moyens de nuire à la Russie, il demanda la protection de
la Perse.

Son fds Khodja-Akhmet aAait été transféré de Pétersbourg

à Kazan , où il devint amoureux de la fille d'un Tatar et la

demanda en mariage. Les insolences d'Aboulkhaîr étaient si

fréquentes et si graves , qu'on ne peut trop admirer la patience

avec laquelle les supportait la cour de Pétersbourg. Afin de
donner à ce klian une nouvelle preuve de son indulgence

,

tant pour lui que pour son peuple, on envoya, en 17^7, à

Orenbourg, Tevkélef qui, comme nous favons déjà dit,

professait la même religion que les Kirghiz: il avait passé plus

d'un an parmi eux et s'était acquis la considération générale ;

il connaissait leurs mœurs, leurs usages, et avait toujours été

fami d'Aboulkhaîr. Il lui fut enjoint d'adoucir Aboulkhaîr par

ses conseils ; de le réconcilier avec le gouverneur Néplouief

,

et de lui rendre son fils Khodja-Akhmet, mais en échange

d*wi autre fds , né d'une khanesse.

La mort d'Aboulkhaîr, qui arriva bientôt, ne nous permet

i4
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|>as de dire «juelles eussent M 1rs suites de ses relations avec

Tevkélof; mais à l'ouverture de ces relations, Aboulkliair se

nionti-a dispose^ \ une rc^coiicilialion. Il arriva pendant l'été de

17/18 i\ la forteresse d'Orsk', pour avoir uiu» entrevue avec

son ancien ami, et non-seulement il donna en otage en place

i\r Kliodja-Aklnnet un autre fils léj^itiine nommé Aîtcliou-

vak , (pu devint khan par la suite, mais il y ajouta encore les

enfants de (pielques-uns de ses anciens; il promit en outre de

rendre incessannnent tous les prisonniers russes enlevés par

ses sujets, et promit, par une obligation écrite, que jamais la

Petite-Horde n'attaquerait les frontières. Arrivé à la borde

,

il envoya secrètement quehjues kir^biz adîdés
, pour propo-

ser sa fille en mariage au souvei*ain zungar.

Au moment où le gouvernement russe, qui ignorait encore

cette dernière démarcbc d'Aboulkliair, attendait l'exécution

de ses promesses , on reçut la nouvelle qu'il avait été assassiné.

Voici les circonstances qui précédèrent sa mort : à son re-

tour de la forteresse d'Orsk dans les aouls, il rassembla une

bande de Kirgbiz armés , et alla i\ 1 nir tète piller les maDieu-

reu\ Karakalpaks, qui avaient déji\ tant soullert de sa part et

de celle de ses fils. 11 rencontra le sultan Barak , qui le haïs-

sait depuis longtemps et qui enviait les marques de distinction

et les prérogatives que lui avait accordées le gouvernement

russe; il en voulait surtout »i Aboulkhair, parce que celui-ci

avait pillé les présents que lui envoyait le khan de Khiva. Elu

outre, tous les deiL\ s'attribuaient les droits souverains sur des

Karakalpaks qui s'étaient établis dans la borde kirghize. Ils

étaient tous les deux ardents, vindicatifs, et par conséquent

leur rencontre ne pouvait avoii' lieu sans querelle.

Barak, ayant avec lui plus de monde, commença le premier

le combat. La troupe d'iVboulkhalr, moius nombreuse, ne

put résister au premier choc , et prit la fuite ; le khan , entraîné

par les fuyards , fut obligé de suivre leur exemple. Cliigaî,

^ CVst ainsi qu'on nommait te vieil Orenbourg , après avoir fondé le nouveau

sur remplacement qu'il occupe actuellement.
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sultan , fils de Barak , rallcigiiit et le désarçonna d'un coup de

lance. Alors amva Barak lui-même, qui assouvit sa fureur

sanguinaire , en tuant son ennemi de ses propres mains '.

Quoique les Karakalpaks eussent beaucoup souflcrt de la

part d'iVLoulkliaïr , cependant sa mort , au lieu d'alléger leur

sort, ne fit que leur porter un nouveau coup. Barak, délivré

de son rival, ne manqua pas foccasion de les attaquer et de

les piller.

Cette action à l'égard d'un peuple considéré comme sujet

de la Russie , et fassassinat d'un khan vassal de l'empire , firent

craindre à Barak de séjourner dans des endroits voisinsdes fron-

tières russes; c'est pourquoi il se hâta de s'éloigner de la mer
d'Aral. Ayant pris la route du côté duTurkeslan, il s'empara

des villes d'Ikane, d'Otrar, de Saganak, et établit ses cam-

pements entre ces villes. Cependant sa résidence n'y fut pas

longue; car Tannée suivante ( 17Û9) , se trouvant en visite

avec ses deiLx fils chez un khodja , il fut empoisonné ^.

La nouvelle de la mort d'Aboulkliaîr ne put causer d'im-

pressions désagréables en Russie. La conduite de ce khan pen-

dant les dernières années de sa vie avait été telle, que fad-

ministration de la Petite-Horde par un nouveau chef donnait

plus d'espoir que la mort d'Alioulkhaîr n'excitait de com-

passion. La dignité de fempire demandait seulement que les

Kirgliiz-Kazaks , en qualité de sujets , demandassent à l'impé-

ratrice la confirmation de leur nouveau khan. Il était dange-

reux et inutile d'annuler le choix qu'on aurait fait selon les

anciens usages de la nation, et d'en désigner arbitrairement

un autre; mais il paraissait facile de déterminer le peuple à

élire un des fds d'Aboulkliaîr; dans cette vue Néplouief, après

* Noos avons paisé ces rcnscignemenls dans lesjoamaux de Tokélef, que l'on

conserve à Orenbourg dans les archives de la commission des frontières.

* On voit dans les papiers consenés an\ arcliives de la commission des fron-

tières, à Orenbourg, que les Kirgliiz de la Pclii^rllorde, qui arrivaient alors

sur la frontière russe , assuraient que Barak avait e'té empoisonné par Tordre

du kbootaîdri des Zungars, auquel Nourali s^était plaint de l'assassinat de son

père.
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avoir pris l'avis de Tevkélef, envoya à la lioixie un ofTicier

charpjé de ni('Miager les moyens de faire tomber le choix du

peuple sur le sullai^ Nourali ; et dans le cas où il y rc^ussi-

rait , de le convaincre . ainsi (lue les anciens , de la nc^ces-

sitt'î d'envoyer i\ Pétei^hourg une ambassade pour demander

la confirmation k fimpéi^atrice.

Cette mesure «ut un plein succès; Nourali fut proclamé

khan dans l'assemblée du peuple, et on envoya à la cour le

sultan Djanibek et quelcpies Kirgbiz distingués, qui étaient

venus apporter cette nouvelle h Orenbourg. Ils dirent (pi'ils

avaient été envoyés de la part de la Moyenne et de la Petite-

Horde, et demandèrent en conséquence que le khan Nourali

fut nonniié kban des deux bordes. Plusieurs motifs empê-

cbaient de satisfaire i\ cette demande: i° l'officier russe qui

avait présidé h l'élection de Nourali déclara que Djanibek-lia-

tyr était le seul ancieii de la Moycime-Horde cp^ii y eût pris

part; il avait toujours vécu près d'iVboulkbalr, ainsi que quel-

ques dizaines de kii gbiz du commun ,
qui , s'étant depuis long-

temps séparés de la Moyenne-llorde, vivaient de même parmi

les sujets d'AhoulUialr; i" presque tous les sultans les plus

distingués de la Moyenne-Horde avaient ou leui-s fds, ou leurs

plus procbes parents en otages chez le prince des Zungars,

qui dès lors commença à élever des prétentions sur la souve-

raineté de toute la borde , ce qui donna au gouvernement russe

de violents soupçons sur son obéissance.

D'un autre côté on ne voulut pas affliger Nourali en op-

posant un refus formel à la demande de son ambassadeur, et

on décida de le nommer klian des Kirgbiz-Kazaks, sans

désigner aucune borde. Ce fut le 26 février 17^9 qu'on lui

remit la lettre patente impériale sur sa nouvelle dignité. On
envoya en même temps une autre lettre patente au nom du

peuple kirgbiz-kazak , pour confirmer son cboLx; et on pres-

crivit à Néplouief d'engager Noiu^li à venir à Orenbourg et de

l'y proclamer d'une manière imposante.

Avant de parler de cette cérémonie, nous dirons que Né-
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plouief el Tevkélef , furent aidés dans leur dessein de faire

élire Nourali par sa mère, la khanesse Papal, qui s'était ac-

quis
, par son esprit , la considération de toute la Petite-Horde

,

et avait quelquefois beaucoup d'influence sur son administra-

tion. Aimant les Russes , elle détourna souvent son mari Ahoul-

khaïr de l'exécution de projets nuisibles a la Russie '
: tout ceci

fut porté à la connaissance delà cour; et Djanibek, à son retour

à la horde, lui remit une lettre de la part du chancelier, ac-

compagnée d'un morceau de brocart précieux de la part de

Fimpératrice.

On apprit à Pétersbourg, en même temps que félection de

Nourali, que les Zungars, d'après les instigations du sultan

Barak, voulaient attaquer la Petite-Horde. Quoique la suite

eût prouvé que ce bruit était faux, cependant on prit des me-

sures pour mettre la horde à fabri d'une attaque.

D'après l'invitation de Néplouief, le khan Nourali arriva

près d'Orenbourg au mois de juillet 1769, escorté des sul-

tans et des anciens les plus distingués, et de beaucoup de

gens du commun; il s'arrêta sur la rive gauche de l'Oural, où

on avait préparé d'avance un camp pour y faii'e avec éclat la

cérémonie de son exaltation. Il fut reçu dans le camp, comme
son père, au bruit du c^non et de la musique. La cérémonie

commença par la lecture des lettres patentes données , tant à

lui qu'à sa nation. Ensuite on lui mit une pelisse de robe, un

bonnet et un sabre envoyés par la cour. Enfin le nouveau

khan se mit à genoiLx , et prêta serment de fidélité à la Russie

sur le coran.

Nous ne donnons pas ici de détails sur cette cérémonie,

parce qu'elle se répète à chaque nouvelle exaltation, et que

nous en ferons ailleurs la description à Tarticle des usages et

cérémonies des Kirgbiz-Kazaks ^.

* Elle ayait on cacbet avec son nom , distinction tout à fait extraordinaire ches

an peuple habitué à traiter les femmes en esdares; on ne leur laisse prendre

ancnne part aux affaires publiques.

* Voyei la troisième partie.
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Nourali. dcveiui khan, nioiiti^ qu'il ne se contentait pas du

titiT, mais qu'il voulait en avoir aussi l'autorité: la première

demande qu'il fit au gouvernement russe avait pour hut d'en

obtenir des troupes auxiliaires pour venj»er sur Barak l'as-

sassinat de son père; parla seeonde, il demandait ([uon ar-

rêtât sur les Irontières ceux des Kii^gliiz Kazaks (pi'il représen-

terait connue des gens mal intentionnés et nuisibles à la Uussic.

Harak ou ses héritiers et leurs adhérents n'auraient sans

doute pas éehap[)é à la vengeance des fds d'Ahoulkhaïr, s'ils

cuss(Mit reçu de la Russie des secours en troupes; mais les ex-

ploits de Nourali ne se fussent pas terminés là; il avait le projet

d'enq)loyer les troupes russes contre tous ses eimemis, et sur-

tout contre ceux des princes de la Moyenne-Horde qui ne le

respectaient pas et qu'il voulait exterminer, afin de soumettre

leurs races et leurs tribus à ses frères , et de se faire alore

klian unique, tant de la Moyenne que de la Petite! lordc.

La seconde demande d'arrêter siu* les frontières russes les

Kii'ghiz mal intentionnés tendait aussi au même but : il la re-

présentait comme une mesuie nécessaire pour le repos delà

Russie; mais l'ambition en était le véritable motif.

D'iui coté, l'exécution en était elfectivement utile et indis-

pensid)le pour les Russes; car elle doimait la faculté de livrer

au moins une partie des brigands aux mains de la justice, et

en augmentant la puissance du klian, elle fournissait de nou-

veaux movens d'agii^ par lui sur sa nation; mais d'un autre côté

elle pouvait être la source d'injustices sans nombre, et aui*ait

anéanti le commerce d'échange qui conmiençait alors à peine

à s'établir entie les Russes et les Kiighiz.

D'après ces raisons , la première demande du khan fut for-

mellement refusée, et on promit d'examiner la seconde.

A son départ d'Orenbouig , Noui^i, au nom de ses frères et

de sa mère Papal , témoigna le désir d'avoir quelque grand

monument sur le tombeau de son père, et demanda à cet effet

mille ouvriers pour quinze jours '. Ce désii' n'était que l'effet

* Tous les cnirelieus de vive voix qu'avaient les Lbans a\ec les chefs Jes froo-
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d'une vanilé Irès-commuiie clicz les Kirghiz-Kazaks; mais

romme elle n'avait rien de nuisil)le, Ncplouicf en fil son raj>-

port à l'autorité supérieure. Le collège des affaires étrangères

consentit non -seulement à satisfaire le vœu de la famille

d'Aboulkhaïr, mais il trouva même que Texéculion en serait

utile, siNom*ali consentait à choisir l'emplacement de l'édifice

funèbre dans le voisinage de la frontière russe, et à y trans-

porter le corps de son père. Alors on aurait pu établir pour

règle d'y enterrer tous les klians de la Petite-Iïorde, et de

bâtir dans les environs du cimetière une ville dont Aboulkhaîr

lui-même avait demandé la construction. On résolut, d'après

ces considérations, de condescendre au désir de Nourali; et

un officier civil et un ingénieur envoyés d'Orenbourg , lui an-

noncèrent les conditions auxquelles ce travail devait être

exécute. On chargea le premier d'engager Nourali à fixer le

lieu de la sépulture à trois ou quatre journées de chemin de

la frontière russe, surtout sur fllek, et d'y joindre une ville;

l'ingénieur eut ordre d'examiner remplacement, d'en lever

le plan et de faire la façade de fédifice.

Cet objet donna lieu à des correspondances et à des confé-

rences qui diurèrent plusieurs années. Le gouvernement russe,

se réglant sur les circonstances et la conduite du khan, se

montrait tantôt prêt, tantôt éloigné de remplir son désir,

fjifin ce projet fut mis en oubli, comme nous le verrons plus

bas. Les raisons en étaient assez fortes de chaque côté.

Nourali craignait de s'établir près des lignes militaires russes,

et ses sujets ne le voulaient pas; aussi la première réponse

qu'ils donnèrent pour le choix de l'emplacement était trop

peu décisive. Par la suite, au lieu de fUck, on proposa de fon-

derie cimetière et de bâtir la ville à l'embouchure de l'Emba;

mais comme cette rivière était aussi voisine de la frontière,

et que les Kirgbiz-Kazaks craignaient de même de s'y établir*,

tières étaient inscrits dans des journaux que Ton conserrejusqn aujourd'hui aux

archives de la commission des frontières, à Orenbourg.

* Le sous-lieutenant Righelman, qui alla atec Nourali pour s*accorder défi-
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le klian ne put
, pour celte seconde fois , donner de réponse po-

sitive. Quant à l'endroit où Aboulkliaïr avait éià enterré, il

manquait de pierre , de chaux et do hois de construction. Pen-

dant que CCS pourparlers avaient lieu, des aftaires plus impor-

tantes survinrent à la horde, et le désir qu'avait le gouverne-

ment russe de satisfaire à la demande de la famille d'Aboul-

khaïr fut affaibli par le temps et les circonstances. Le plan

et la farade de rédifice funèbre faits par l'ingéiueur envoyé à

Noui-ali et non exécutés» se conservent encore aujourd'hui aux

archives d'Orenbourg.

Le cabinet de fimpératrice Elisabeth, et les autorités de la

frontière d'Orenbourg, à l'exaltation du khan, ne réclamèrent

qu'un seul service; c'était de rendre les Russes qui gémis-

saient en esclavage chez les Rirghiz, et on lui envoya à ce sujet

de Pétersbourg une lettre patente particulière. Nom^ali et ses

frères s'engagèrent à satisfaire une aussi juste demande; mais

l'exécution dépassait les bornes de lem* faible pouvoir, et elle

resta sans elTet, connue des centaines ou même des milliers de

demandes et d'obligations semblables, répétées jusqu'à nos

jours par les chefs des frontières. Noui^i était à peine arrivé

d'Orenbourg dans les aouls, cpi'il reçut du khontaldzi des

Zungars des ambassadeurs qui, d'après la proposition faite

par son père avant sa mort, venaient lui demander sa sœur

en mariage poiu: leur souverain, et lui promirent la ville de

Turkcstan , au lieu de Kalyme. Il lui était difficile de former

cette alliance en reconnaissant la suzeraineté de la Russie;

mais il lui était encore plus difficile de refuiser des liaisons

de parenté avec un souvei^n aussi redoutable pour les en-

nemis de Nourali , et surtout de manquer l'occasion de s'em-

parer, sans eflusioii de sang, de Turkestan où avaient régné

nitivemeDt sur ia coDstruction du nionumeot fuDebre, rapporte que les kirghiz-

KazaVs, pour détourner leur Lhan de se rapprocher de la frontière russe, lui

rappelaient la conquête de Kazan et dWstrakban, et l'assuraient que si les habi-

tants autrefois nomades de ces villes ne se fusseut pas établis à poste fixe, leurs

descendants seraient encore libres aujourd'hui.
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ses ancêtres , où ils étaient inhumés , et où avait vécu Aboul-

khaîr lui-même avant d'en avoir été chassé par les Zungars.

Balancé entre la crainte et l'espérance , Nourali ne savait à

quoi se décider. Les sultans et les anciens lui conseillaient

d'envoyer, sans tarder, sa sœur au khontaîdzi, et ensuite, comp-

tant sur son secours, d'aller venger la mort de son père sur

Barak et ses sujets. Ces conseils s'accordaient parfaitement

avec ses désirs; mais il ne voyait pas qu'ils étaient contraires

aux intérêts de la Russie , qui pouvait le punir de son infidélité.

En outre, il avait alors près de lui un oflicier russe venu

avec lui d'Orcnbourg. Il ne pouvait , en présence d'un témoin

semblable, agir autrement qu'en secret; c'est pourquoi il con-

gédia les ambassadeurs zungars sans la prétendue; mais il

promit de l'envoyer bientôt. Néplouief ayant demandé la rai-

son de cette ambassade, Nourali prétendit qu'elle venait de la

part du fds de Galdane Tsyrène, avec des propositions de pabt

et d'amitié. Il dissimula de même, que les Zungars lui avaient

proposé d'échanger les prisonniers kirghiz-kazaks qu'ils avaient

en leur pouvoir contre les Kalmouks du Volga , dont un grand

nombre étaient esclaves à la Petite-Horde. Sa fourberie fut

inutile, parce que l'officier russe* qui se trouvait alors à la

horde rapporta les choses telles qu'elles étaient aux autorités

de la frontière, et celles-ci a fautorité supérieure, qui trouva

qu'une liaison de parenté entre les souverains zungars et kir-

ghiz pouvait être très-nuisible à la Russie. On en avait déjà

eu un exemple, lorsque Aîouka, khan de la horde des Kal-

mouks du Volga, épousa Darma Bala, parente du khontaldzi

des Zungars; celle-ci engagea son fils Sanjipe, en 1701, à

partir avec quinze mille tentes pour la Zungarie. Si les Zun-

gars, qui avaient déjà soumis depuis longtemps la Grande-

Horde, et qui avaient des otages de tous les sidtans de la

Moyenne, s'étaient encore, par Talliance de leurs souverains,

réunis à la Petite, alors toute la population des contrées, à

* Voyei le Joamal et les Rapports da capiuioe Jakorlef, aui archires de la

corombsion des frontières, à Orenboarg.
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commencer depuis les |>ossessioiis occidentales actuelles de la

Cliine, jus<ju';\ la jMirtie septentrionale de la mer Caspienne,

aurait pu se mettre en mouvement au premier signe d'un chef

unique, et la frontière russe, depuis l'Irtych supc^Tieur jus-

que l'enihoueliure de TOural, aurait pu, sur toute son <^'ten-

due, se trouver exposée i\ être attaquée le même jour.

Pour détourner ce danger, il était indispensahlc que le

gouvernemcMit russe délendit h Nourali de devenir heau-frére

du kliontaidzi des Zungars; et il fut ordonné de prendre tous

les moyens propres c^ empêcher cette alliance. Celui qu'on re-

gardait connue le plus ellicacc c'était d'employer les conseils

d'un honmic respecté par le khan et connu de toute la Petite-

Horde, et cet honnne était Tevkélef; i\ cet cflet on l'envoya

exprès à Orcnhourg afm d'y avoir une entrevue avec Nourali.

Pour appuyer les conseils, les caresses et les promesses dont

Tevkélef devait comhler le khan, on ordonna à Néplouief de

commencer siu* le champ le monument funêhre d'Ahoulkhaïr,

et d'y joindre des hahitations pour les khans afm de plaire à

Nourali et à ses frères. On décida également de prendre pour

otage le hâtard Tchinghiz au lieu du frère légitime du khan \

chose qu'on avait souvent refusée à Ahoulkhaîr. Dans finter-

valle, Nourali fut eflVayé du bruit qui se répandit que, si ie

khontaid/i des Zungars avait un fils de sa sœur, il extermine-

rait tous les chefs kazaks et leurs descendants, pour donner à

ce fils la dignité de khan unique de tous les Kirghiz-Kazaks.

La mort de la fille d'Ahoulkhaïr, destinée au chef des

Zungars, qui eut lieu en lySo, tranquillisa la Russie. La nou-

velle de cette mort aiTÎvée à Orenbourg avant que Tevkélef

eût pu avoir une entrevue avec Nourali *, empêcha qu'on ne

lui fît part des ordres domiés pour commencer incessamment

' Voyez l'oukase du collège des afTaires étrangères, du a novembre 1749 et

du i3 août 1750.
* En aUendant Tevkélef, Néplouief avait député à Nourali et h sa mère un

ofQcier interp^^le pour leur donner des conseils cl pour preudre des renseigne-

ments sur les ambassadeur^ zungars. Cet interprète fut cbargé de remettre eu

présent au khan, comme une chose rare, diï tchetverst de farine et autant de
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le tombeau de son père, et de l'intention où Ton était de re-

cevoir Tclibigliiz comme otage : ces mesures étaient devenues

inutiles dans un temps de tranquillité.

Dans son ignorance des indulgentes dispositions du gouver

nement, et pour se confonner aux demandes antérieures, il

donna, en 1769, son frère légitime, Adil, comme otage en

remplacement du sultan Aïtchouvak, et, en 1 ySo, il échangea

cefrère contre son propre fds, Pirali, (pii n avait que cinq ans.

A cet époque, le sidtan Batyr, père de Kaïp, alors khan

de Khiva et fds de Kaïp, cpii avait été sultan des Kirghiz,

entra en relation avec les autorités d'Orenbourg; Kaïp, son

père, avait, conime nous favons dcjà dit, écrit en 1718 à

Pierre le Grand. Batyr, qui avait hérité de la haine de son père

pour Aboulkhaïr, n avait jamais reconnu son autorité, et par

ce motif il n'avait eu pendant longtemps aucune liaison avec la

Russie. ISIais lorsque une partie de la Potite-Horde Te proclama

klian, égal à Nourali, et que son fds fut devenu souverain de

Kliiva, il eut encore moins de respect pour le fds d'^Vboulkhaïr,

espérant que la Uussic aurait pour lui la même considération

que pour son rival.

Cependant dans le commencement de ses relations avec

Orenbourg, il ne se décida pas à demander sa reconnais-

sance en qualité de khan; mais, en lySo, il demanda seule-

ment par ses envoyés aux autorités d'Orenbourg, que les cara-

vanes russes, qui se rendaient à Kliiva et en Boukharie, pas-

sassent jMir ses pâturages , et cpi'il se chargeait de les escorter

et de les défendre. Pour donner plus de force j\ cette propo-

sition, son fds, le klian Kaïp, envoya mi député chargé de

porter des assurances de paix et d'amitié , et de demander

aussi que les caravanes fussent expédiées par les aouls de son

père. On ne put satisfaire à ce désir de Batyr et de son fds,

parce qu'il tendait à faire un tort patent à Nourali, qui par son

état de vassal de la Russie et de khan reconnu par elle, était

gruau. Le bul principal de ce présent était d'engager les kirghix à prendre aux

Russes du blé en érliange de leur» marchandÎM^.
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tenu de prott^ger le commerce russe dans les 5tej)|>es. entre

rOural et le Syr, et qui sVtail dc^jà chargea de ce soin.

Il est vrai c{u*on ne pouvait guère compter sur ses efforts;

mais les pronu'ssesdu sultan Ikitvr, vu son éloignemenl de la

frontière russe, présentaient encore moins de sûreté; c'est

pourcpioi on lui répondit (pie l'obligation d'escorter les cara-

vanes à travers les terres de la PetiteHorde kirghize était du

ressort de Nourali; (pi'il pouvait l'aider en cela, et qu'il eût ik

vivre avec lui en bonne intelligence s'il voulait jouir de la pro-

tection de la Uussie.

L'envoyé de Kbiva reçut de Néplouief une réponse qui ne

contenait rien de décisif, niais du reste fort bonnête.

Ces mesures, indépendanunent de leur justice, étaient basées

sur les avantages de la Uussie; elle devait proléger et même aug-

menter la puissance des kbans qu'elle avait institués ou recon-

nus; car leur faiblesse ne lui procurait, ni même ne lui promet-

tait aucune utilité. Il y avait dt^à près de vingt ans que les

bordes kirgbizes étaient au nombre de ses sujets. Il y avait près

de vingt ans qu elle perdait de l'argent à les maintenir en pai\ ,

à faire des présents aux sultans et aiL\ anciens, à construire des

forts et à entretenir des troupes; et malgré tous ces sacrifices,

elle ne put, pendant cet intervalle, mettre ses frontières à l'a-

bri du pillage, ni même trouver moyen de retirer ses sujets

natifs des fers d'un peuple qui s'était soumis à elle de bonne vo-

lonté. Les excuses d'Aboulkbalr sur son impuissance, excuses

assez rares à cause de sa vanité, étaient regardées comme des

subterfuges, tant à cause de son caractère fourbe que de sa

désobéissance ouverte. Les aveux de Nourali, et ses demandes

fréquemment répétées d'user de représailles sur les frontières,

en saisissant les bandits ou leurs parents, étaient plus sincères

qu'on ne le crut au| commencement; et par la suite , on les

prit en considération. Elles sont confirmées par l'opinion

de Tevkélef, qui avait de l'expérience dans les relations avec

les Asiatiques; par les réponses de quelques sultans auxquels

on demanda, comme au kban, sans aucun succès pendant
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plusieurs années, la reddition des prisonniers russes, el par

les exemples de KInva, de la Boukharie et d'autres puissants

états, qui regardaient les représailles (baranta) comme indis-

pensables pour contenir un peuple nomade.

Convaincu par rexpérience. et voyant qu'une patience in-

dulgente, loin de diminuer la témérité des Kirgliiz, ne faisait

qu'y ajouter, le gouvernement russe se décida enfin à agir avec

ce peuple de la même manière que tous ses autres voisins;

en conséquence il fut ordonné' aux autorités de la frontière, en

cas de vol ou d'enlèvement de personnes, d'exiger à l'instant

du khan que ce qui avait été pris fut rendu; et dans le cas où

il refuserait satisfaction ou conseillerait d'exercer des repré-

sailles, que l'on profitât de la première occasion favorable

pour s'emparer d'un des parents du coupable, ou même d'un

individu quelconque de sa tribu ( en supposant que le cou-

pable lui-même ne se montrât plus aux Russes), et de le tenir

sous bonne garde jusqu'à ce que le prisonnier, ou les objets

volés, eussent été rendus.

Cette mesiu^c n'était pas d'accord avec les principes d'équité

en usage chez les peuples civilisés mais elle était indispensable

avec des brigands nomades.

A la même époque, pour obliger Nourali à satisfaire aux

demandes du gouvernement russe, et pour lui fournir les

moyens de récompenser, sans se faire tort, les services

rendus à la Russie par ses sujets, on lui attribua des appoin-

tements annuels, et on posa pour règle, en même temps,

d'envoyer, au nom du gouvernement des frontières, divers

présents pour une somme fixée. Mais il fut ordonné de ne

commencer à payer ces appointements que quand il aurait

\
rendu tous les prisonniers russes et les Kalmouks du Volga

,

ou au moins la plus grande partie. On supposait que cela

s'exécuterait bientôt; mais il en arriva tout autrement el Nou-

rali ne reçut ses appointements que jcinq ans après qu'ils

lui eurent été assignés. i

' Onkaae da collège des aflEùres étrangères, da >7 novembre 1749.
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Au coiiinicuceiiMMU de 1750. le sullaii Ailclionvak, frère

(lu kliaii, forma le projet, avec les amis de son |)ère, ïialyr-

Djanihek, et une troupe nombreuse, com[>os<''e en partie

de gens de la Moyenne! lorde, mais dont la |)hipart étaient de

la Petite, d'aller attacpier un peu|)le cjui, vivant près de la

mer d'Aral, portait le nom d'Araliens; ce peuple était peii

nombreux et n'était pas accoutumé i\ la guerre. On peut fa-

lilement deviner (pi'Aïtehouvak et ses com|)liees réussirent

dans leur entreprise, et qu'ils revinrent eliez eu\ avec une

grande (piantilc de prisonniers, de liaras de chevaux étrangers,

et avec beaueoup d'objets de dillerentes sortes qu'ils avaient

pillés. Mais les Araliens étaient sujets du klian de Kbiva, qui ne

voulut pas laisser sans réparation le donunage qu'on leur avait

causé; et en conséquence il retint à Kbiva un grand nombre

de sujets de Noui-ali, venus pour les nmrcbés d'écbange; il ar-

rêta ménic son andjassadeur. On ne poux ait faire autrement,

pour les délivrer, que de rendre aux Araliens au moins une

partie de ce qu'ils avaient perdu, et surtout les prisonniers.

Peu après, le sultan Erali, suivant l'exemple de son frère,

attaqua les Kamkalpaks; maiN la bande qui lui servait d'armée

était trop peu nombreuse; et au lieu du butin qu'il espérait,

il fut fait prisoimier, et la plupart de ses compagnons furent

tués.

Après lui avoir rendu la liberté, au bout de quelques mois,

Nourali arriva à Orenbourg pour y voir Néplouief et Tevkélef;

mais son voyage n'eut aucune conséquence importante.

Les rapports de la Moyemie-Horde avec la Riissie étaient

alors assez rares. Son kban, Aboul-Mabmct, s'était retiré à Tur-

kestan où il vécut jusqu'à sa mort, sans qu'on en entendit parler,

et Barak, comme nous l'avons dit, avait été emprisonné; les

héritiers de leur puissance n'avaient pas encore fait connais-

sancte avec les Russes. Le sultan Koutcbak, proclamé khan

par quelques tribus, n'avait pas été confirmé par la Russie, et

n'avait même pas recherché sa protection. Les bonnes grâces

du prince des Zungars lui étaient plus nécessaires ainsi qu'à tous
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les sultans de la Moyemie-Horde; il n*y eut qu'Ablaî qui ne re-

nonça pas à la protection de la Russie, maigre^ ses relations

secrètes avec les Zungars; car la plus grande partie de ses su-

jets avaient près de la frontière de Russie, et il sentait com-
bien il lui était utile de se maintenir en boime hannonie

avec elle.

Comme il avait à ménager, outre l'intérêt de sa sûreté, les

avantages du commerce d'échange avec les Russes , il demanda
d'ouvrir un marché dans le fort de Troïlsk , représentant

qu'Orenbourg était trop loin pour que lui et surtout le plus

grand nombre de ses sujets pussent s'y rendre.

Batyr Djanibek , qui, après la mort d'Aboulkhaîr, s'était

éloigné d'Orenbourg, sollicita là même chose. La satisfaction

de cette demande devait procurer autant d'avantages au gou-

vernement russe, en lui donnant plus de moyens de surveil-

lance sur la Grande-Horde; en conséquence, un marché d'é-

change fut ouvert à Troïtsk , en i ySo.

Galdane Tsyrène, avant sa mort, s'était réconcilié avec les

Kirghiz et semblait vouloir se les attacher par la douceur et

les bienfaits plus q\\c parla terreur; mais son hls avait une tout

autre manière de voir, et renouvela ses attaques. La Moyenne-

Horde eut surtout beaucoup à souffrir, en i yS i, aux environs

des monts Oulou. Une perte considérable qu'elle fit en

hommes, que les Zungars retinrent prisonniers, obligea la

plus grande partie de cette horde de se rapprocher de la fron-

tière russe, et de se mêler presque avec la Petite , après avoir

atteint le fleuve Ori et les monts Mougodjar.

Les relations de la Russie avec Nourali - khan , en lySa,

curent moins pour objet les affaires des Kirghiz que l'extension

du commerce par caravanes, avec Khiva, la Boukharie , Tach-

kcnt, et à travers ces pays, avec les autres états de l'Asie

centrale, même jusqu'aux Indes, que Ton regardait comme la

source de toutes les richesses. Comme les Indes ne sont pas

éloignées des steppes kirghizes, c'était à travers ces pays que

Ton voulait faire le premier pas pour se rapprocher de cette con-
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trée; c'est pourquoi les secours de Nouraïi, »*il les eût donnas

de bonne foi, auraient M, sous le rapport commercial, d'une

haute importance jK)ur la Russie.

On lui accorda , dans cette vue, plusieurs grâces, et entre

autres on accepta pour otaj^e son plus jeune iils, âgé de trois

ans, en place de son (ils aîn(^*, le sultan l^irali.

Ce fut encore dans le même but qu'on en revint â la pensée

exprimée par rinq)cratrice Anne, dans son oukase, à kirilof.

en date du i i février iy3G; pensée qui s'accordait avec ce

que nous avons dit plus haut du désir d'AboulLIiaîr, de bâtir

une ville à l'embouchure du Syr-Daria, et l'on devait com-

mencer â la peupler de criminels condamnés à l'exil; mais tous

ces projets n'eurent aucun succès.

La haine des khans, Al)oulkhaïr et Kaîp, connue depuis le

connnencement du wii* siècle, ne s'éteignit pas par leur mort;

ils la laissèrent en héritage à leurs enfants et à leurs petits-en-

fants. Nous verrons, dans la suite de cet ouvrage, que, non-

seulement elle n'est pas encore éteinte aujourd'hui , mais

qu'elle n'est même pas aflaiblie entre les principaiLx descen-

dants de ces deux chefs. Mais avant de parler de ces contem-

porains, nous allons décrire les faits de leurs ancêtres. La

constance avec laquelle ces deux familles se haïssent et se

poursuivent depuis cent ans mérite une attention parti'îu-

lière; cette haine remonte peut-être encore plus haut, car

nous ignorons quels sentiments existaient entre le père d'A-

boulkhair et celui de Kaip.

Nous avons dit déjà que le sultan Batyr, fds de Kaîp,

et son fds, le khan de Khiva, avaient, en 1 65o, envoyé pour la

première fois des ambassadeurs à Orenbourg. Quoique leurs

propositions n'eussent pas été reçues, comme préjudiciables

au khan Nourali, reconnu par la Russie, cependant Tarri-

vée des envoyés de Batvr, et ses intentions de se lier avec les

Russes, firent naître des soupçons dans le cœur de Nourali et

rallumèrent sa haine héréditaire pour Batyr; d'ailleurs, il ne

pouvait voir de sang-froid que, malgré le refus du gouver-
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nement russe d'envoyer toutes les caravanes , en gf^Miérai , à

travers les pâturages de Batyr, son fils, le klian de Khiva eût

défendu à ses sujets d'aller de Khiva à Orenbourg, et d'en

revenir par une autre roule que celle des terres de son père.

Cette mesure diminuait rinlluence de Nourali sur le com-
merce et les revenus, cpi'il tirait comme tous les klians kirgliiz,

de la perception d'un droit sur les marchandises passant par

leurs steppes.

Nom*ali irrite envoya, en lyoS, piller la première cara-

vane de khiva qui ii^it en Russie ou qui en reviendrait. Ses

ordres furent exécutés. Les Kirghiz de la race d'Alimoiil , tribu

de Kara-Kitine, pillèrent aussitôt sur le Saghiz beaucoup de

marchands khiviens et turkomans,qui venaient avec des mar-

chandises ?ous l'escorte de Kirghiz de la même race d'Alimoul

,

mais de la tribu de Tchikline. Néplouief envoya exprès à la

horde un officier civil pour engager le khan à rechercher les

bandits, à leur ôter les marchandises et à les restituer aux pro-

priétaires. Nourali répondit décidément que le pillage avait eu

lieu d'après ses ordres, parce que le sultan Batyr, non con-

tent de lui désobéir, cherchait encore à soulever la Moyenne-

Horde contre lui, et que, d'accord avec son fds, il obligeait

les caravanes de Khiva à ne passer que par ses aouls; de plus,

pour se justifier, et dans l'esprit d'armer la Russie contre

Khiva, il écrivit à Orenbourg que Kaïp et Barak (ou Batvr)

se disposaient à attaquer la frontière russe; qu'alors il con-

seillait de conquérir le pays de Khiva, et promettait de le sou-

mettre en quelques jours si on lid envoyait un secours de dix

mille hommes de troupes russes avec de fartillerie.

Son but, en proposant ses services, était facile à deviner,

aussi, Néplouief et Tevkélef, sans écouter ses insinuations, ré-

pétèrent la demande de la reddition des marchandises enlevées

à !a caravane pillée, et lui firent des reproches sur sa conduite,

indigne d'un khan. Leurs iistances auraient été inutiles si l'in-

terprète chargé de les transmettre n eût , d'après finstruction

de Néplouief, fait espérer à Nourali, qu en satisfaisant les mar-

i5
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l'Iiaiids il accfiiiTrait \v droit de doiiiaiider au gouvernement

1rs appoiiitoiiirntsqui lui avaient éic assignés, niais qu'on no

lui donnait |>as tons 1rs ans. Ceci produisit plus deirel que

tous 1rs conseils, et il s'occupa à l'instant de faire rendre les

marchandises par ses sujets.

Kaïp, Llian de khi va, agissait tout dirieremnient. Tandis que

le gouvernement russe prorurail à ses sujets la nvstitution de ce

qu'ils avaient perdu, ce khan fit arrêter à Kliiva une cara-

vane russe, et malgré les demandes des autorités d Orenbourg,

il iK^ la relâcha qu'au bout d'un an i\ peu prt^s. Au retour de

cette caravane à Orenbourg, en lyS/i, im envoyé de Kaïp,

lui-même vint avec elle, ainsi qu'un ollicier russe qui avait été

à Khiva. Ce dernier déclara (ju'avaiit rencontré sur sa route

le sultan Erali, ce prince l'avait prié de rapportera Néplouief,

que lui et ses frères étaient prêts à aller attaquer Kliixa j)our

venger les insultes du sultan Hatvr et de son lils; qu'il avait

le projet de se réunir aux mécontents, sujets de kalp, de le

mettre à n.ort , de s'emparer de sa place, cl de délivrer les

prisonniers russes qui se trouvaient alors à Khiva. Il deman-

dait seulement que, dans le cas où il ne réussirait pas, la Rus-

sie promît de le racheter, s'il était pris lui-même.

Au grand étonnement d(^ tout le monde, i'envové de Khiva,

au lieu d'exécuter les ordres de son maître, se plaignit au gou-

vernement russe de son aNÎdité et de ses injustices; il dépei-

gnit les maux qu'il faisait souffrir au peuple, et au nom de tous

les Ouzbeks, à la race desquels il appartenait, il réclama du

secours pour détrôner le khan.

Quoique cette demande fournît à la Russie Tpccasion de

punir les Khiviens de leur perfidie, et leur prince de l'inso-

lence qu'il avait eue, l'année précédente, de retenir une cara-

vane d'Orenbourg, cependant le gouvernement trouvait alors

la conquête de Khiva plus difficile qu'utile. D'ailleurs l'enga-

gement d'Erali faisait espérer d'acquérii* quelque influence sur

cette contrée, sans efliision de sang. En conséquence on

refusa d'acquiescer h la proposition de l'envoyé de Khiva. qiii
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avait sollicité du secours pour renverser Kalp, sans lui dé-

fendre néanmoins d'en demander aux princes kirgliizJ. On
pennit aii khan Nourali et au sultan Erali, de marcher contre

Khiva et de s'en emparer, si la fortune les favorisait. On dé-

cida d'accorder à Erali son rachat, s'il venait k être pris dans

cette expédition.

La Russie aurait certainement gagné un avantage immense

sous le rapport commercial, si les fils d'Ahoulkhaïr avaient

exécuté leur projet, et réussi à s'emparer de khiva; mais par

malheur ils ne se mirent même pas en devoir d'atteindre le

but proposé par Erali. La cause de cette inaction fut sans

doute finsulTisance des troupes (ju ils pouvaient opposer aux

forces de Kaip et de son père réunies.

Le capitaine prince Maksioutof, envoyé alors d'Orenhourg

à la Petite-Horde, écrit dans ses rapports , que Nourali-khan

et ses frères, se disposant à marcher sur Khiva, convoquèrent

une assemblée du peuple qui approuva le projet; mais qu'un

khodja, auquel on alla, comme à un demi-saint, demander

sa bénédiction pour la réussite de l'expédition, leur avant

défendu de faire la guerre aiLx Khiviens, ils lui obéirent. La

Moyenne-Horde essuyait alors les derniers efforts de la puis-

sance desZungars. En i ^54 elle se trouvait tellement pressée

par eux, qu'un grand nombre de kirghiz de cette horde de-

mandèrent au gouvernement de laisser passer en dedans des

lignes russes leurs femmes et leurs enfants, si on ne pouvait

leur accorder cette facidté à eux-mêmes : quelques-uns allè-

rent jusqu'à solliciter qu'on leur concédât des terres sur la

frontière, où ils promirent de s'occuper d'agriculture et de

bâtir des villages.

Une garde de cette espèce eut été trop peu sure, et il eut

même été dangereux de laisser entrer dans les forts les

femmes et les enfants des Kirghiz. On ordonna donc au gou-

verneur de Sibérie de ne faire aucune attention à de sembla-

' Onkaseda collège dp» affaires étrangères, da j arril 1755.

13.
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hies doinainlcs '. Feu de temps apr^s , une partie de U
MoveiineHorde sollicita de nouveau d'être rerue sous la pro-

tection des lorts. Alors le gouvernement, d'après les repré-

sentations de Néplouief, et d(''sirant d'ailleurs traiter favora-

blement les kirglûz , leur permit de vivre en nomades pr^s de

la ligne d'Ouisk, et Ton ordomia en cas cpi'ils fussent atta-

qués, de les laiss<M' passer au delà des frontières, en leur pre-

nant seulement des otages pour gai^ntie de leur traïupiillité.

Cette laveur, (pii leur fut accordée à la fui de lyôG devint

inutile-; car alors les Zungars, les plus terribles ennemis des

Kirghiz-Kazaks, étaient presque détruits; ces mêmes Zimgars

cju'on avait vus, sous le règne de leurs kbontaidzis Hatour

cl (laldaneTsyrène, non-seulement répandre la terreur parmi

les faibles princi|)autés de TAsie centrale , mais encore iiis-

pii'er de justes alarmes aux em|)ereurs de la Russie et de la

Cbine.

Ce peuple passa avec une étoimantc i*apidité du faîte de

la |)uissance à une entière destruction: il pouvait encore, en

I -yZiS , sous les ordres de Galdane Tsvrène, causer une impor-

tante révolution dans toute l'Asie centi-ale. Sous les fds de

Caldanc, dont le génie n'approcbait pas de celui de leur père.

ce peuple perdit insensiblement toute son énergie; niais ses

voisins le redoutaient toujours. En i-joG il était déjà soumis,

dispersé, et on en avait exterminé une telle quantité, que ses

terres devinrent presque entièrement désertes.

Les causes principales de la cbute de l'empire zungar

furent, connue l'on sait, la discorde qui se mit entre ses

derniers cbefs, et les guerres civiles provoquées par l'ambi-

tion d'Amoursane, qui amenèrent la ruine de toute la na-

tion. S'étant brouillé avec Davatsii, qui lui disputait l'au-

torité, il se reconnut, en lyS/i, sujet de la Cbine, et ré-

clama de cet empile des troupes auxiliaires contre Davatsii.

L'empereur Tsian-Loung le reçut très-gracieusement et lui

' <)ukase du collège des alTaires étrangères, 3 17, 17.13.

* OuLase du sénat , du 2\ octobre 1 7 5G.
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donna une nombreuse armée, cliargée secrètement de l'ac-

compagner, no 1 pour lui assurer la suprême puissance, mais

pour soumettre les Zungars qui avaient si souvent incpiiétc le

gouvernement jhmois. Les intentions du bogdo-khan furent

remplies, et en 1756, les terres ravagées d<î la Zungarie,

furent réunies h la Chinée

Le sultan Ablai, aussi sage (pi'entreprenant, ne laissa pas

échapper foccasion de profiter des querelles des princes

zungars , et il travailla à les prolonger , sentant de quelle

utilité seraient, tant pour son propre repos que pour la sû-

reté des Kirghiz à Textérieur, l'alTaiblissement et le morcelle-

ment de leurs anciens ennemis. Dans ce but, non-seulement

il donna asile dans son aoul à Amoursane ^ et à Lobalcha

,

(autre prince zungar), mais il alla combattre pom' eiL\^, et les

aida à exterminer leurs propres compatriotes. Les aflaircs

avant pris une nouvelle face, et l'armée chinoise remportant des

avantages décisifs sur les Zunjjars, Ablaï se réunit aux vain-

queurs. Ce changement d'alliés ne lui fit pas changer de but:

et réuni aux Chinois, il continua d'exterminer ses odieux voi-

sins, comme il les exterminait quand il était réuni aiLx partisans

d'Amoursane. Mais quand la Zungarie fut entièrement sou-

mise, et que l'armée chinoise pour compléter son occupation

eut commencé à s'approcher des steppes des Kirghiz, Ablai

vint à sa rencontre, et se reconnut vassal du bogdo-khan.

Depuis ce moment ( 1 706), la vanité des Chinois les porta à

placer au nombre de leurs étals les pâturages d'Ablaï, et on

lui envoya sur-le-champ, de la part de Tsian-Loung\ une pa-

* Voyei les «traits de l'ouvrage chinois intitulé Si-ioaî-rouinc-hian-loa . placés

dans le Voyage de M. Timkofsky à la Chine, tome I, page i55.

« Amoursane s'étant détaché de la Chine erra parmi les hordes Lirghizes , et

chercha ensuite uo asile en Russie, où il mourut.

* Voycx les rapports du capiuine Jalovlef qui était alors à la Moyenne-Horde

,

el qui accompagna quelque temps Ahlaï qui suivait Amoursane et Lohatcha pour

combattre les Zungars.

* Cesl ce qu'écrit un Chinois, auteur du livre 5i-ioiu-roBinf-frian-/oo , et dont

nous trouYons un entrait dans le Voyage de M. Timkofsky, tome I , page aS.*^.
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trntr de prince, et un calendrier où étaient relatées les con-

ditions au\(ju(»lles on le reconnaissiiit j)our vassal.

Pendant qn'Ahlal et les faibh'S snltansde la Moyenne-Horde,

ses partisans, ravap;eaient avec lenrs sujets la /ungarie, la

lVtile-l!ord(* chnihattait ses coréii^ioiniaires, les Haclikirs.

Une insulte conunisn par elle produisit entre les deux peuples

une liaine qui, jusqu'aujourd'luii, n'est pas entièrement

éteinte. Pour mieux décrire cet événement, nous allons don-

ner un tableau de l'état du pavs des Barbkirs à cette époque.

Ce peuple, se trouvant sous la domination russe depuis

le régne d'l\ane (iroznoï , avait souvent levé l'étendard de la

ré\olte, et en avait été puni. Les maux que lui avait causés

la révolte de lySf) avaient à peine cessé en 17/42. Quelque

dure que fût la j)osition de cette contrée, cpii pendant le cours

de ces sept années avait eu à déplorer la perte et les soullrances

d'un nombre considérable di' ses babitants, cej)endant les

survivants ne restèrent pas long-tenq)s en repos. Ils se ré

voltèrent dr nouveau le 18 mai lySo. La sédition éclata

tout il cou[) et conmienea par le niassacre de tous les Russes

qui se trouvaient dans le pays, non-seulement le même
jour, mais presque ù la même beure. Cette révolte fut excitée

par les lettres d'un inollab nommé Hatyr-Cba, qui, en re-

procbant aiL\ fidèles musulmans leur obéissance à des cbré-

tiens, conjurait tout lidèle, croyant en Dieu et en Mabomet,

de prendre les armes» affirmant qiie ceux qui périraient dans

cette sainte querelle recevmient les réconq)enses éternelles

promises par le koran. De send^lables lettres furent aussi en-

voyées aux Tatars de Kazan et dans les bordes kazakes. Celles-

ci» profitant de l'occasion, commencèrent dans finstant à

faire des incursions sur les frontières russes, sous prétexte de

secourir les Bacbkii s.

La position de la ligne d'Orenbourg devint alors extrême-

ment critique. Elle s'étendait sur une longueur de plus de

mille verstes; elle était séparée des babitations de fintérieur,

et était enveloppée au nord par les Bacbkirs, et au sud par
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les kirgliiz; la |3lus grande partie des soi-disanl forleresses v\

postes fortifies n avaient point de fortifications; les garnisons

étaient faibles: en un mot, au moindre revers, tous les habi-

tants des frontières pouvaient périr, à fexception de ceux que

défendait la forteresse d'Orenbourg. Heureusement, ce pays

était alors gouverné par Néplouief. Sa présence d'esprit et son

activité détournèrent forage cjui le menaçait. Il réunit immé-

diatement les troupes qu'il counnandait sur les points où la

défense était le plus nécessaire; il fit venir des renforts de Ka-

zan; il en tira de cbez les Kozaks du Don, et de chez le

khan des Kalmouks du Volga; en attehdant, il anna contre

les Bachkii's, les Mestchériaks et lesTcètiars. Il promit grâce

entière à ceux des rebelles qui donneraient des marques de

repentir; et odVit de fortes récompenses pécuniaires |)our la

tête de Batvr-Cha et de ses principaiLx complices. Il envoya

dans les hordes kazakes, au nom de fakhoune d'Orenbourg,

des déclarations en langue tatare, par lesquelles ce doyen du

clergé mabométan manifestait son approbation de la révolte

des Bachkirs, mais en même temps sa crainte que , s'ils venaient

à se rendre indépendants de la Russie, ils n'attaquassent les

Kirghiz et ne finissent par les soumettre.

Lorsque les troupes auxiliaires *^"irent entrées dans le pays

des Bachkirs, ceux-ci n'étant pas assez forts pour résister aiLx

Russes, aux Kalmouks, aux Teptiars ci aux Mestchériaks

réunis, s'enfuirent au delà de fOural avec leurs femmes et

leurs enfants , au nombre de plus de cinquante mille personnes.

Un grand nombre furent détruits au passage du fleuve ; les au-

tres se cachèrent dans les hordes. Ceux qui restèrent dans

leurs habitations , demandèrent grâce ; mais leur repentir

n était pas sincère, ci ils attendaient une nouvelle révolte.

Pour la prévenir, et pour empêcher surtout les Bachkirs de

se réunir aux kirghiz, Néplouief fut obligé de prendre une

mesure cruelle, mais que les temps et les lieux rendaient in-

dispensable.

n sentit qu'il était nécessaire, pour la sûreté de la ligne
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cl'OrtMibourg , de jeter une haiii» irr(''conciliahle entre les

liaclilirs et les Kir(»hiz; <|iie sans cela leur réunion serait tou-

jours possible en tout temps, <.»t <|ue la suite inlaillible de cette

réunion, s(i*ait la ruine de tous les établissements russes sur

rOural. I^our atteindre ee but, il se détermina à remettre au

pouvoir des Kirgbiz Kazaks les fennnes et les enfants dos Ikicb-

kns qui avaient (piitté la llussie pour cbercber un asile parmi

eux. Le ministère d'Kli/abetb auniit voulu mettre la frontière

russe à couvert par un moyen |)lus conforme aux voies de

la douceur et de fbumanité; mais il fallut céder aux cir-

constances, et i\é|)louief, ayant enlin reçu les ordres (pi'il

a\ait demandés pour rexéculion de son projet, lit savoir sui*-

le-cbamp au klian, aux sulians kirgbiz, ainsi qu'aux anciens

les plus distingués, qu'en récompense de leur fidélité et de

leur dévouement à la Russie, l'impératrice leur faisait don de

toutes les fennnes et de toutes les lilles des Bacbkirs qui se

t'ouvaient parmi eux, à condition que les bonnnes seraient

rendus sur la ligne, ou tout au moins cbassés des bordes

kazakes. On promit en outre d'autres récompenses pour l'ex-

tradition des déserteurs.

ï^es voluptueux kirgbiz se bâtèrent de s'emparer des fem-

mes qu'on leur abandonnait. Les Bacbkirs voulurent défendre

leurs familles; mais trop peu nombreiLx, ils ne purent résister.

Une partie périt sur la place; quelques-uns furent livrés aux

Russes, d'autres revinrent d'eux-mêmes dans leurs fovcrs, at-

tendant avec impatience le moment de mettre à exécution la

ferme résolution qu'ils avaient formée de venger cette injure

sur les Kirgbiz.

La rage et la jalousie armèrent aussitôt chez les Bacbkirs

des troupes de vengeurs, qui demandèrent au gouvernement

la permission de traverser l'Oural. Néplouief répondit que

l'impératrice ne permettait pas de passer les frontières ; ce-

pendant il donna secrètement l'ordre aux conunandants des

forts et des cordons, de ne faire aucune attention aux gens

qui ])asseraient sans j)crmission dans les steppes au delà de
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rOurai. Profilant de ia prétendue négligence des gardes, des

bandes entières de Bachkirs traversèrent l'Oural , fondirent

sur les hordes, commencèrent le pillage et le massacre, et se

mirent à emmener les femmes et les enfants.

Le khan Nourali se plaignit : on lui répondit d'Orenbourg

,

que les Kirghiz avaient eux-mêmes attiré sur leurs têtes tous

ces malheurs , en recevant dans leurs aouls de perfides déser-

teurs , et que tous les Bachkirs allaient couiir à de sembla-

bles exploits. Les sujets de Nourali prirent les armes et com-

mencèrent à repousser les attaques de leurs ennemis; ceux-ci

les renouvelaient à chaque instant; et les deux peuples

continuèrent ainsi à se détruire mutuellement , jusqu'à ce que

Néplouiefjugea à propos d'arrêter ces désordres. 11 fut alors

sévèrement interdit aux Bachkirs de traverser fOural. On
proposa aux Kirghiz, pour leur sûreté, de se retirer au midi

de ce fleuve; en même temps Ton enjoignit aux chefs des fron-

tières de ne plus permettre le passage d'aucun côté , et l'on

renforça les gardes à cet eflet.

L'effusion du sang diminua; mais la haine entre les deux

peuples continue encore aujourd'hui; des représailles mu-
tuelles de temps à autre contribuent à l'entretenir.

Ces résultats peuvent faire accuser le gouvernement russe

de cruauté ; mais qu'on examine les circonstances: qu'enjetant

un coup-d'œil sur la position géogiaphique de la ligne et du pays

d'Orenbourg , on voie quels sont les peuples qui l'occupent

,

ainsi que ses environs ; que d'un autre côté on fasse attention au

petit nombre de troupes qui couvrait la frontière russe , et on

conviendra que la mesure prise par Néplouief était la seule ca-

pable de sauver le pays qu'il gouvernait , et peut-être la plus

grande partie du sud-est de la Russie. Les Kirghiz-Kazaks qui

habitaient au delà de la ligne militaire n'eussent pas été les

seuls à soutenir les Bachkirs. Ils pouvaient se réunir aux Ta-

tars de Kazan, d'Orenbourg , de Simbirsk , de Penza , qui habi-

taient dans l'intérieur de fenipire, et même aux Teptiars et

aux Mestchériaks , qui , d'après les sages mesures des autorités
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d'Orenbourg, au lieu de se révolter, servirent à punir les re-

belles. Tous ces peuples professent la niènie religion, et tous,

reeonnaissant Mahomet, ne voient dans les chrétiens <jue d(^

infidèles
( kaehlvr) , que devait-on attendre de leur réunion?

Kn considérant les choses sans partialité, on voit que la

Russie devait se résoudre à sacrifier ou les Haehkirs , ou les

Uusscs ; si elle a sacrifié les premiers |)oin* sauver les seconds ,

celle conduite ne |)eut lui mériter aucun hlàme.

Le khan Nourali, ainsi que ses deux frères Krali et Aït-

chouvak , contribuèrent beaucoup \ aider les autorités d'Oren-

bourg à retrouver et ;\ ramener sur les frontières les Bach-

kirs qui s'étaient enfuis au delà de l'Oural. Pour complaire à

la Russie, ils combattirent non-seulement les déserteurs,

mais encore ceux des kirghiz qui les défendaient. Quoique ce

zèle ne fût j)as tout à fait désintéressé, cependant, comme i!

Tut accompagné d'autres marques de boimes dispositions, le

gouvernement y eut égard, et ordonna, pour le récompen-

ser', de connnencer à domter à Nourali les ap|)ointements qui

lui avaient été assignés cinq ans aiq)aravant, et qu'on avait

retenus parce qu'il ne rendait pas les prisonniers russes.

Ensuite on lui accorda aussi, par forme de grâce, d'envoyer

tous les deux ou trois ans , les parents ou les plus distingués

des sultans ou des anciens à la cour. Ces voyages promettaient

d'un côté des avantages et des présents au khan et à ses

députés ; et d'un autre , ils étaient utiles au gouvernement.

Les envoyés, pendant leur séjour à la cour, pouvaient servir

d'otages ; et en apprenant, pendant ce st^our, à connaitre les

lois, les mœurs et les usages de la Russie, il était possible

qu'ils s'y accoutumassent et qu'ils répandissent dans la horde

les connaissances des Européens.

La haine et les hostilités mutuelles des Bachkirs et des

Kirghiz , en empêchant leur réunion , sauvèrent beaucoup de

Russes d'une perte certaine ; cependant elles n'assurèrent pas

' Par un ouLasc du j5 aoùl 1700 ou donna à ce sujet au Lban une lettre pa-

Icule.



i

PAUTIE II. — CHAPITUE V 235

la Iranquilljé des frontières. Les Bachkirs , brûlant du désir

de se ven^^er, ne cessaient, malgré les défenses de traverser

rOural , de faire des incursions sur les ])àlurages de leurs enne-

mis et de les ruiner; les Kirghiz ne cessaient pas non plus de

poursuivre et de punir ces ardents ennemis, jusque dans le

centre deleurpavs. Pénétrant dans cette contrée à travers la

frontière, ils combattaient les gardes et pillaient au retour

les habitations russes: ces événements étaient fréquents. Le

khan et les sultans , bien intentionnés , ne pouvaient calmer

leurs sujets; et avouant franchement leur impuissance, ils

écrivaient que le bas peuple les soupçonnait même d'entrete-

nir de secrètes liaisons avec les autorités d'Orenbourg,

pour soumettre toutes les hordes à la Russie '
. En consé-

quence, le gouvernement résolut d'augmenter le pouvoir

de Nourali, et de former en même temps un plan pour punir

les Kirghiz-Kazaks , de manière à ce qu'ils sentissent au

moins une fois les elTetsdc la force et de la puissance de l'em-

pire. On avait déjà donné Tordre de dresser la carte détaillée

de la partie occidentale de la steppe des kirghiz; on commen-

çait déj;» à chercher les meilleurs movens de faire une cam-

pagne au delà de l'Oural; tout annonçait un orage terrible à

la Petite-Horde*^, lorsque fouverture de la guerre de sept ans,

entre la Russie et la Prusse , vint le détourner.

Cependant une grande assemblée nationale qui eut lieu

dans la Petite-Ilorde, en lySG, sans doute dans le but de dis-

cuter les moyens de détourner le danger qui les menaçait

,

s'opposa, non-seulement à la demande du khan et de ses frères

de rendre les prisonniers russes et les déserteurs bachkirsï-^

' Le sultan Aïlchouvak, dans son i^lc pour la Russie, écrivit déjà en i75i,

à Néplouief, que les kirghiz du commun le soupt^onnaient ainsi que le khan d a-

voir des liaisons secrètes avec les autorités d'Orenbourg; et qu'en conséquence

il demandait, pour ne pas confirmer ses sujets dans cette idée, que, quand on lui

adresserait des réprimandes pour eux dans les lettres venant d'Orenbourg, on lui

en adressât pour lui aussi. Il disait des brigands connus, qa il pouvait les faire

connaître en secret, mais non les livrer, laissant an gouvernement russe la fa-

culté d'envoyer des troupes contre eox.

* Voyez Toukase du lojuin 1756.
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mais elle se chargea encore de les aider. I^es sultans Aîtchou-

vaL et Krali prirent dans cette circonstance les int(^rêts de la

Uussie avec beaucoup de chaleur.

Au connnencenienl de l'année i ySy, Doundouk Dachi

.

lieutenant du khan des kahnouks du Volga avertit le gouver-

neur dWstrakhan que tous les kirghiz-kasaks avaient l'inten-

lion de passer dans les possessions turques sur le kouban, et

(pi'ils en avaient déjà demandé ;\ la Portc-Ottoniane la permis-

sion par une and)assade envoyée à ce sujet. Celte nou\ elle était

diflicile à croire; cependant la prudence voulait qu'on recon-

luU le degré de probabilité qu'elle pouvait avoir et sur quoi

elle était fondée. D'après les informations cp^i'on reçut sur la

Petite-llorde, [)ar un officier ^ qu'on y avait envoyé exprès,

on sut que les kirghiz n'avaient aucunement pensé au kouban,

mais que Doundouk-Dachi et deux autres princes kahnouks

a\ aient eux-mêmes expédié au khan Nourali des gens de cou-

(lance pour l'avertir que les Tatars de Crimée avaient l'inten-

tion d'attaquer la Russie» et pour l'inviter à leur donner du

secours comme les kahnouks eux-mêmes étaient décidés à le

faii'e. Nourali n'avait pas rejeté la proposition , mais il avait

demandé qu'on l'avertît du moment où les Tatars exécute-

raient leur projet.

Cette duplicité de Douiidouk-Dachi , et la haine éternelle

des kalmoucks» ses sujets, contre les kirghiz-kazaks, firent

supposer que son véritable but était de déterminer Nourali à

marcher contre les Russes et à profiter de l'éloignement d'une

grande partie de la Petite-Horde pour attaquer ses aouls sans

défense.

Au reste, ceci n'est qu'une supposition, et l'événement ne

prouva pas qu'elle fût vraie; cai' en lySy, ni les Tatars de

Crimée, ni les kazacks n'attaquèrent la Russie, et en consé-

quence les kalmouks du Volga n'eurent occasion ni d'aider les

premiers ni de ruiner les seconds.

' Voyez, dans les archives de la commission des frontières, à Orenbourg. \r%

rapports (hi prince Ourakof, 17Ô7.
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La conduite de la Moyenne-Horde, en lySS, donna plus

d*inquiéliidc au gouvernement russe que les bruits de la réu-

nion de Nourali au khan de Crimée. L'ne partie de cette horde

ayant fait une irruption dans les frontières, se peniiit d'emme-

ner prisonniers deu\ cent vingt Tatars du district de Kouz-

netsk, connus sous le nom de Dvoëdantzy (Dvoëdantzy veut

dire qui payent double tribut ou deux tributs). Les Russes et

les Zungars prélevaient en même temps un tribut sur ce

peuple. Une autre partie de la Moyenne-Horde, et la plus con-

sidérable, sYtant emparée des terres des Zungars chassés

de leurs pays, s'était rapprochée de la Chine, et paraissait trop

dévouée à cet empire. Son chef, le sultan Ablaî , avait prêté

serment de fidélité à la Russie; mais ensuite il avait été sous la

protection de Galdane Tsyrcne, khontaldzi des Zungars, et

enfin il avait, comme nous l'avons dit, reçu du Bogdo-kJian

une patente de prince chinois. Ainsi donc les assurances de

soumission qu'il renouvelait de temps à autre au gouverne-

ment Russe, ne signifiaient rien, et il eût été d'autant plus

imprudent de s'y lier, que ses relations avec la Chine^étaicnt

assez fréquentes.

Il reçut, en 1 766, pour la première fois, un ambassadeur

chinois; en 1 ySy, un autre officier du Bogdo-khan vint pour

chercher à détenniner toute la Moyenne-Horde à se reconnaître

solennellement sujette de la Chine.

Ablaî se refusa à l'exécution de cette demande , non par

respect pour le serment qu'il avait prêté à la Russie, mais parce

qu'il trouvait cette double position très-avantageuse; d'abord,

elle lui assurait plus d'indépendance et de considération de la

part des deux empires; ensuite, il craignait de renoncer en-

tièrement à l'obéissance de la Russie, parce qu'une grande

partie de ses sujets vivait en nomade près de ses frontières

dans des endroits fort avantageux.

Cependant la Russie ne pouvait se contenter de cette ap-

parence de soumission. Outre les incursions des Kirghiz, elle

craignait alors les attaques d'un ennemi beaucoup plus puis-
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sant. L'ariTuV rliiiioise qui avait ravagé la Zungarie |)assa la

froiilièn* de Sibérie cl ii)ena(;ait de priiélrcr dans l'intérieur de

reinpire.

(^ette crainte se dissipa bientôt, caries Cbinois ne tard^rcnt

pas à se retirer dans leur pays, mais le rétablissement de la

paix ne parut pas solide entre les deux empires tartt (pi'on

n'eut pas terminé les dillérenls au sujet de la redd. ion du

prince zungar Amoursanc, qui s'était d'abord reconnu vassal

delaClhine, et avait ensuite cbercbé un asile en Russie. Sa

mort fit cesser la discorde; mais avant quelle arrivât et que

la tranquillité fût rétablie, l'autorité dOrembourg entra, par

ordre du gouvernenuMit, en relation avec les princes Kirgbiz

de la Moyenne et de la Petite-Horde, pour donner du secours

aux troupes Uusses contre la Cbine, et pour attaquer les pos-

sessions occidentales de cet état.

On doima à ce sujet au kban Nourali, le 19 mars lySS.

une lettre patente au nom de l'impératrice, pour l'inviter à

agir de concert avec les troupes russes, parce que les Cbinois,

ayant violé la paix, avaient fait une invasion sur les frontières

de Sibérie. On ne sait pourquoi cette lettre |)atentene fut pas

envoyée; on la coiïserve encore aujourd'bui à Orenbourg;

mais on voit par les alVaires de cette année, que Nourali dé-

clara h un officier russe qu'on lui envoya exprès, avec des pré-

sents et l'ordre de l'engager de vive voix à seconder la Russie,

qu'il consentait à faire la guerre aux Cbinois, et qu'il se tien-

drait prêt «I marcber.

Un autre officier déclara à son retour de la Moyenne-Horde

que le sultan Ablaï avait aussi promis de combattre pour les

Russes contre les Cbinois. Afui de coidirmer ses promesses,

il envoya deux députés qui assurèrent qu'il ne s'était jamais

reconnu sujet de la Cbine, mais qu'il était toujours demeuré

fidèle à la Russie; qud c'était uniquement par crainte qu'il avait

eu des relations avec les Cbinois et qu'il leur avait témoigné de

la soumisiion. Quoiqiril fut évident que ses assurances étaient

fausses, cependant an feignit à dessein d'être persuadé de
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leur siiicérilé' , et Ahlaî recul, nou-seulemeiil des éloges pour
sa couslanlc fidélité à la Russie, mais il reçut en récompense,

au nom de l'impératrice, un sabre précieux, et on lui lit espérer

d'autres faveurs par la suite.

Le khan Nourali reçut aussi du gouvernement russe plu-

sieurs marques de bienveillance à cause de son intention

d'aller combattre les Chinois 2. Ainsi son fils, qui était en

otage à Orembourg, étant mort, il devait sans tarder en en-

voyer un autre à sa place; mais il mit du retard, chercha de

mauvaises raisons, et enfin l'autorité locale reçut ordre de ne

pas l'y forcer. On lui prescrivit également de construire pour
lui et ses frères, aux frais de la couronne, des hangars et des

enclos près de fOui-al pour faire hiverner leurs bestiaux. Enfin

le khan et les sultans les plus distingués reçurent à cette époque
beaucoup de présents.

Afin de tranquilliser tous les Kirghiz-Kazaks du côté du
Nord, et de les mettre à fabri des attaques qui auraient pu les

arrêter, même pendant leurs préparatifs pour marcher contre

les Chinois, on renou\cla les défenses les plus sévères qui

interdisaient aux Bachkirs de passer fOural.

Quelques difficultés que présentât la construction des enclos

à bétail, pour le khan et les sultans, leurs demandes conti-

nuelles pour qu'on leur laissât passer fliiver dans les steppes

d'Astrakhan, et la crainte que cette concession ne fût la

cause de la ruine des Kalmouks du \ olga, portèrent le gouver-

nement à revenir, en
1 709, à fidée de bâtir une ville à l'em-

bouchure de fEmba. On supposait que si l'on ne pouvait

déterminer le khan et les Kirghiz à l'habiter constamment, ils

ne refuseraient pas au moins d'y passer Thiver pour conserver

leurs haras et leurs bestiaux; cependant ce projet est resté

' A cette même époque, le Iribanal chinois des afiaires étrangères écririt dans

une de ses feailies, ao sénat russe, que le sultan Ablaî s^était solennellement

reconnu sujet de la Chine.

* Nourali montra même le désir d^aider les Russes dans la guerre contre la

Perse, qnoiqull n*ei)t aucun moyen de mettre son projet à etéciilion.
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sans exécution jusqu'à nos jours, «le niônie que celui dont nous

avons |>arlé plus haut.

Appels la mort d'Anioursane et la cessation des relations

dt^agn'al)les (pii avairnt eu lieu ;\ son sujet entre les gouver-

nements russe et cliinois, les préparatifs de la Russie? |)our re-

pousser une attacpie de ce dernier, ainsi (pie les secours promis

par le khan Nourali et le sultan Ahlaï, devinrent inutiles; mais

la cour de Russie craignit encore longtenq)s que les Kirghiz

ne se retirassent des frontières dans les terres ravagées de

la Zungarie. La Movenne-llorde paraissait, h cause des liai-

sons d'Ahlaï avec la Chine, et des ell'orts des Chinois pour

fattirer dans son voisinage, déjà dis|)Osée à changer d'hahita-

tions. On supposait que si elle se retirait vers l'orient, la

Petite suivrait aussi son exemple.

Cotte émigration ne pouvait nuire à la Russie sous le rap-

port de sa sûreté; car les Kirghiz, deveims ses sujets, ne
discontinuaient pas leurs briganda:5es. et ravageaient comme
aupai-avant ses provinces froi»tières; mais l'éloignemcnt des

Kirghiz lui eut fait un grand tort sous le rapport du com-
merce , et c'était pour le prévenir qu'elle désirait retenir ses

sujets demi-sauvages dans leurs premières habitations.

Il était essentiel de maintenir dans ses bonnes dispositions

pour la Russie le sultan Ablaï qui acquérait tous les jours

plus d'influence sur ses sujets et devenait plus propre que

tout autre aies porter à quelque haute entreprise. Une grande

partie de la Moyenne-IIorde lui donnait déjà le litre de khan.

Lui-même, dans ses relations avec les autorités russes, ne se

donnait encore que le titre de sultan ; mais sa puissance et la

dignité de prince chinois à laquelle l'avait élevé Tsian-Loung,

lui facilitaient les moyens de changer son titre et de re-

prendre celui de chef suprême de toute la Moyenne-Horde,

sans aucune permission ni coopération de la part de la Russie.

Cette manière d'agir eût été contraire à la dignité de l'empire,

car la Moyenne-Horde était au nombre de ses sujets; mais il

était impossible d'empêcher un événement semblable par une
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défense : il eùl été Irop désavantageux d'en tirer vengeance les

armes à la main. Ainsi donc on décida de déterminer Ablaï

par la douceur et les caresses à demander lui-même, au nom
de son peuple, rinvestiturc du titre de khan. Dans l'attente de
cette demande, on lui assigna une pension annuelle, et on lui

envoya un officier chargé de lui montrer adroitement le

chemin qui devait le conduire à la dignité de khan , et de lui

déclarer que, pour y parvenir, il fallait qu'à l'imitation de Nou-
rali, il donnât son fils en otage.

Contre toutes les prévisions, Ablaï reçut fort mal l'envoyé

russe, et refusa de donner son fds; en outre on apprit bientôt

d'une source certaine qu'Aboul-Mahmet, créé khan de la

Moyenne-Horde par la Russie, vivait encore; on remit donc
à un autre, temps fexaltation du nouveau khan.

En 1760 les Kirgbiz-kazaks de la Moyenne-Horde atta-

quèrent les Kirghiz sauvages, ou Bouroutes, et leur firent

éprouver une grande perte; ensuite ils causèrent du désordre

dans.une partie des^ nouvelles conquêtes de la Chine, et v

firent quelques prisonniers. Les Chinois exigèrent d'Ablaï

leur restitution, et envoyèrent une armée pour soutenii

leur demande '. L'apparition de cette armée jeta la terreur

dans la Moyenne-Horde. Non-seulement on s'empressa de
satisfaire aux désirs du gouvernement chinois, maison rendit

sur la frontière de la Russie un grand nombre de Bachkirs,

de Tatars Barabines et de prisonniers russes.

Au reste la Russie fui moins redevable du retour de ces

prisonniers à la terreur inspirée par les armées chinoises,

qu'aux efforts et à la puissance d'Ablaï, qui, quoique sujet des

deux empires, cherchait par des vues politiques à empêcher
Jes incursions de son peuple sur la Russie; aussi cette frontière,

vis-à-vis de la Moyenne-Horde, fut-elle toujours beaucoup
plus sûre que la ligne militaire de l'Oural.

Revenons maintenant à la Petite-Horde, dont le khan, ainsi

• Voyei les rapports de Hnleipr^le Gordéief. atii archives de la commission
«les (rooti^res à Orenboarg.

iG
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que ses frères, semblait plus dévoué à la Russie que le sultan

Ablai.

Depuis l'ouverture du printemps jusqu'au milieu de Tété,

elle ne cessa de piller les habitations des frontières, parce que

les Kalmouks du Volga lui avaient enlevé beaucoup de bétail

pendant l'hiver précédent, et que la garde, placée sui* l'Oural,

les empêchait d aller sur le \ olga |)our réparer leurs pertes.

Peut-être à cette première raison s'en joignit-il une seconde,

qui était moins importante, mais qui pouvait aussi avoir de

l'iiinuence sur la conduite de la garde. Pendant l'autoiiMie de

lySg, le khan Nourali était venu à Orenbourg, ainsi que ses

frères; le gouverneur qui avait remplacé Néplouief les reçut

avec peu de politesse, et ce qui est encore pis, il ne leur ht

aucun présent: cela les aigrit à iu\ tel point (pi'ils ne voulurent

pas prendre congé de lui et refusèrent résolumi nt de satisfaire

à aucune de ses demandes.

Ces dispositions augmentèrent sans cesse l'audace de la

Petite-Horde; le khan s'excusait sur la faiblesse de sa puissance;

dans cet état de choses l'on envoya l'ordre de Saint-Péters-

bourg ^ d'obliger les kalmouks à rendre les chevaux qu'ils

avaient volés, et de punir les incursions des Kirghiz , en expé-

diant des troupes dans leur pays pour rechercher les coupables

et s'emparer de leurs biens , ou au moins pour arrêter leurs pa-

rents, sans toucher toutefois à ceux qui leur seraient étrangers.

En 1761 , une partie de la Petite-Horde attaqua de nou-

veau les frontières russes, et fut encore punie parla force

des annes. La raison de ses attaques ctait la même que l'année

précédente. Les Kalmouks n'avaient pas rendu les chevaux

volés, et on n'avait pas eu, pour le khan et ses frères à Oren-

bourg, les attentions qu'on leur devait
,
quoique au commence-

cément de l'année ils n'eussent pas pris part aux incursions.

En automne, les sultans Erali et Altchouvak se trouvèrent

tellement offensés de la conduite qu'on tenait à leur égard

,

' Oukase du colirge des alFaires étrangiTes, du 18 juillet 1760.
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qu'ils comniencèrcnl à arrêter les caravanes qiii se rendaient

à Orenboui*g. Aîtchouvak eut même lintention de se retirer

avec la race de Sémirodsk» vers les frontières de la Chine, sur

les tenues qui avaient appartenu aux Zungars. Pour mainte-

nir ces deux sultans dans les bonnes dispositions qu'ils avaient

auparavant manifestées pour la Russie, l'autorité supérieure,

malgré la conduite des autorités locales d'Orenbourg, leur as-

signa à chacun des appointements annuels.

Cette situation des alfaires de la Petite-Horde et la position

ambiguë, sans être du reste nuisible à la Russie, que gardait

le sultan ^\blaï, furent cause qu'à l'avènement au trône de

l'empereur Pierre ÏII , on envoya au khan et aux principaux

sultans kirgliiz les lettres d'infonuation sans leur demander

un nouveau serment. On croyait qu'ils le refuseraient; et on

résolut de ne remplir cette formalité que quand ils seraient

eux-mêmes à Orenbourg. Pour les maintenir dans la dépen-

dance et les détourner d'entretenir des relations amicales avec

la Chine, le gomernement continua à n'épargner ni dépenses

ni efforts. Dans les instructions données au commencement

de 1 762 aux autorités des frontières d'Orenbourg et de Sibérie,

il fut prescrit de flatter, de toutes les manières possibles , les

plus distingués des Kirghiz-Kazaks, de leur distribuer généreu-

sement des présents et des récompenses, et de bâtir pour

ceux qui le voudraient, des hangars et des étables dans le voi-

sinage de la frontière.

On ordonna d'envoyer sans délai au sultan Ablaî des in-

génieurs pour lui construire une maison avec les déj)en-

dances et les magasins nécessaires, le tout entouré d'un rem-

part afin de lui donner l'aspect d'un petit fort^ Une pareille

marque de distinction était très-flatteuse pour la vanité d'un

kirghiz.

Par ces moyens et d'autres semblables , le khan et les sul-

tans kirghiz se maintinrent fidèles à la Russie, au moins en

' On constmisit en effet nne maison an kban Ablaî, Tis-à-Tis le fort de Pétro-

paTlofak, mab seulement quelques années apr^.

16
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a|)|>arci)cc. Noiirali, AMaï vi Aïtcliouvak, a^aitt re<^u lea lettres

d'iiifoniiatioii sur ravriicinent au troue de riin|k^ratrice Cathe-

riue II ,
|)rètèreul tout aussitôt seruieut de lidélité.

Il est à remarquer qu'Ahlaï n'était pas le seul qui, devenu

depuis lon{^t(Mups vassal d(*s deu\ eni|)ires, eut piêté serment

ik l'iiupératriee de Russie, s;nis avoir pour cela l'intention de re-

noncer à ses liaisons avec la Chine; mais le khan Noui^i, ^

son imitation , se détermina , vers cette épocpuî , à entrer en re-

lation avec la cour de IVkin. Dans le cours de cette même an-

née 176*2, il envoya à Pékin une amhassade, qui partit pour

cette capitale avec les députés du sultan Batyr de la Movcnne-

llorde, et du sultan Ahoulfenze, Ids d'Aboul-MahniCt, klian

de la Horde-Moyenne. Us furent tous cond)lés de présents par

le Bogdo-khan, et surtout les députés du khan Nourali * qui,

enorgueilli de cette distinction, ne iil plus aucune attention

aux plaintes de la Russie. Ses sujets reconmiencèrent leurs

incursions contre les Kalmouks du Volga, et exigèrent ensuite

qu'on les laissât hiverner sur la rive droite de l'Oural. On
avait déjà plusieurs fois rejeté cette demande : un nouveau

refus les irrita tellement qu'il voulurent passer de force les

frontières pour hiverner en Russie avec leurs troupeaux et

leurs haras. Cette audace porta l'impératrice Catherine à

donner, le 18 mai 1763, à Oubachi, lieutenant du khanat

des kalmouks, ime lettre patente*^ pour punir à main armée

les Kiighiz de la Petite-Horde, dès qu'il recevrait l'avis du

gouvernement d'Orenhourg qu'une partie aurait passé la fron-

tière. On doima ordre d'autoriser les Bachkirs et les Kazaks

du Jalk d'en faire autant; mais personne n'en profita, car les

Kirghiz restèrent dans leurs steppes.

Le rusé sultan Ablaï, après avoir réussi à plaire pendant

quelques années à deux puissances d'intérêts opposés, fut à

celte époque appelé au secours d'une troisième, moins né-

• Voycx les rapports de Tinlerprète Gordéief à son retour de la Moyenne-Horde,

en 1763.

' ('cite lettre est restée à Orenbourg où on la consene encore.
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cessaire que les aulres à sa sûreté dans la horde, mais au

sort de laquelle le liaient également les lois du Koi^an el son

amour-propre. -^^

Les Chinois conquirent presqu'en même temps que la

Zungarie ce quon appelle la Pelite-Boukharie, et voulaient

encore étendre leurs conquêtes sur d'autres petits états maho-

métans de l'Asie centrale. L'attente de cette invasion et l'im-

possibilité de la repousser obligèrent les khans de Tachken!

,

de Kokane et leurs voisins, aussi faibles qu'eux, à réclamer

d'abord du secours contre la Cliine d'Akhmet, souverain des

Afghans, qui, à ce titre et comme musulman, devait prendre

sous sa protection ses coreligionnaires. Les habitants de

Kachgar, de Jarkène, et d'autres villes déjà soumises par

les Chinois, lui demandèrent de même de les délivrer de

la domination des infidèles. Animé par tant de demandes,

Akhmet envoya contre les Chinois une forte armée qui, s'étant

arrêtée entre Tachkent et Kokan , entra en pourparlers avec

les Chinois.

Pendant les coiTespondances et les envois de courriers,

les zélés mahométans se réunissaient de tous côtés A leurs

défenseui's , et par des lettres et des prédications ils excitaient

tout le monde à venir à leur secours. Aboul-Mahmet, con-

sidéré comme khan de la Moyenne-llorde, reçut aussi une

lettre d'invitation; mais comme depuis longtemps il ne gou-

vernait plus les Kirghiz, il transmit cette invitation à Ablaî '.

Celui-ci serait sans doute entré dans la ligue générale des

Mahométans , s'il eût été un peu moins lié aux Chinois. Mais

la cour de Pékin , dans le but de prévenir ses dispositions à

secourir ses coreligionnaires, avait envoyé , fort peu de temps

avant l'anivée de la lettre d'Aboul-Mahmet, une lettre patente

à Ablaî', qui lui permettait d'occuper les environs du fleuve

Ili cl lui assurait une protection constante; mais en même temps

' Le bachkir Térigoulof, envoyé à la Moyenne-Horde, apporta relie mcnir

année 1763 nne copie de ceUe Icllrc à Orenbourg.

* Voyei les rapports de l'inlrrprèle Gordéief.
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la cour de IVkiii prit en otage son beau [)ère, le sultan Sulta-

naniet , quelcjues anciens et Ieui*s enfants.

On proposa aussi à Noui-ali de se réunir aux Afghans: il

ne s'y refusa pas at)solunient; mais la position de sa liorde, et

les circonstances , ne lui pennettaient pas de marcher avec

une année vers les frontières de la Chine. Les Kalmouks d'un

côté, et les Barhkirs de l'autre, n'auraient pas mancpié de pro-

fiter de l'absence des Kirghiz-Ka/aks, et ils auraient non-seu-

lement pillé toutes leurs richesses, mais ils auraient encore

ennnené en esclavage leui*s fennnes et leurs enfants. Nourali

avait i^ison de craindre cet événement; car les Bachkirs con-

servaient un vif souvenir des injures qu'ils avaient reçues, en

I y 5 5, de la Petite! lorde, injures dont beaucoup n'étaient pas

encore vengées; et en 1762, les Kalmouks avaient reçu un

nouveau coup de la part des kirghiz, qui étaient venus sur le

Volga en traversant la mer Caspienne sur la glace. Cette

mênu^ année deux cents tentes de Tourkhmènes, qui avaient

longtemps habité avec les Kalmouks, avai«Mit fui au delà du

Jaïk. Les Kirghiz après les avoir laissés entrer siu' leur terri-

toire les réduisirent en esclavage et se les partagèrent.

Pendant les premières années du règne de Catherine, les

relations de la Russie avec les Kirghiz-Kazaks tendirent plus

que jamais aux deux résultats qu'on avait en vue: le premier,

d'établir des habitations dans les deuv hordes; le second,

d'assurer l'inviolabilité des caravanes.

On voulut, pour le premier point, renouveler le projet de

bâtir une ville forte à l'embouchure de l'Elmba, et d'y cons-

truire une maison pour le khan Nourali; mais comme ses

sujets craignaient de voir les Russes au milieu de leurs steppes,

on ordonna de bâtir, au lieu d'une forteresse, un camp en

forme de redoute, afm de couvrir les pécheurs qui venaient en

cet endroit ; et pour que cet établissement même ne pût effa-

roucher les nomades , on ordonna d'v ouvrir un marché

d'échange où ils pourraient s'approvisionner de blé de la cou-

roime au j)lus bas prix. On voulait aussi leur apprendre à



PABTIE II. — CHAPITRE V 2'i7

faucher le foin , et à construire des hangars pour leurs hestiaui

et des hahitations pour eux-mêmes s'ils ie demandaient; on

réitéra également les ordres donnés aux autorités des frontières

de construire, sur l'Irtych et au delà de rOural, des hangars

pour les bestiaux, et des maisons pour ceux des Kirghiz qui en

désireraient. Profitant du consentement d'un petit nombre de

Kazaks, on ordonna aux autorités de Sibérie, qui avaient l'avan-

tage de vivre en bonne intelligence avec quelques Kirghiz-

Kazaks, de bâtir, sur la petite rivière de koltchakly , un village

entier, et de lui procurer tous les avantages imaginables.

En un mot le gouvernement essavait par tous les movcns
possibles d'inspirer à ses sujets nomades le goût d'une vie sé-

dentaire; mais ils ont toujom*s eu pour elle, et ont encore

aujourd'hui un éloignement invincible , soit par suite de leur

habitude de la vie nomade, soit par crainte de peixlre leur

liberté sauvage, qu'ils estiment au delà de toute espèce de

biens.

Pour le second objet, la sûreté du commerce, il fallait

chercher de nouveaux moyens : car une expérience de

trente ans avait prouvé que ni les khans, ni les sultans ne

pouvaient olTrir aux caravanes, dans toute l'étendue de leurs

terres, une protection sûre et inviolable. La faiblesse de

leur pouvoir, et leurs fréquentes dissensions sont encore

des obstacles presque insurmontables pour la sûreté du

commerce, et jusquà nos jours ils ne laissent pas la possi-

bilité de rendre parfaitement sûres les routes des caravanes

qui amènent les marchands de Tachkent, de Kokan, ou

de leurs voisins orientaux. Quant aux comnumications avec

les Boukhares et les Khiviens, la Russie a une autre route,

celle de la mer Caspienne; c'était, avant que les hordes se

fussent reconnues vassales deTempire, la seule qui ser\MH pour

son commerce avec la Perse et avec TAsie centrale. Cathe-

rine ne tarda pas à tourner toute son attention de ce côté

,

et ayant renoncé à d'inutiles espérances sur les promesses

aussi vides que pompeuses des princes kirghiz. elle voulut
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concentrer à Astrakhan toutes les relations connmerciales de

ses sujets avec Khiva et la l^oukliarie ; niais ce projet ne

s'exécuta pas. d'unVùté, parce que les Asiatiques ne le trou-

vaient pas avanta*;<Mi\ pour eux, et i\v l'autre
,
parce que son

exécution menaçait d'une ruine complète Orenhourj;, Troltsk

et toutes les mines de cuivre et d(* fer établies dans leurs en-

virons.
I

Au reste les intentions du g(,uvernement russe, relative-

ment au conunercejavec l'Asie centrale, ne l'empêchèrent pas

de soutenir, par tous les movens possibles , le connnerce

d'échanj^e avec les Kin^hiz; il ne se faisait d'abord qu'à Oren-

bourg; on fouvrit ensuite à Troltsk, et en lyG/i, au fort de

Sémipalatinsk. Ce dernier f<.»rt fut dési«»né pour cet objet, à la

prière du sidtan Aboulfenze, llls du célèbre khan Aboul-Mah-

met,et frère de Polate, khan du Turkestan. Il connnandait

dans la Movenne-llorde à la puissante race de Nannane: il était

indépendant; mais il campait sin* les anciennes terres des Zun-

gars , ce qui lui avait fait rechercher la protection du bogdo-

khan. N'avant jamais juré fidélité à la Russie, ni entretenu de

relations avec elle, il put envoyer sans dissimulation aux auto-

rités A^ii frontières de Sibérie un ancien respectable pour ré-

clamer en faveur de ses sujets la liberté de commercer avec les

Russes à Sémipalatinsk : ce qui lui fut immédiatement accordé.

A celte époque le sultan Ablai demanda au gouvernement

russe qu'on lui envoyât dix cultivateurs ahn d'instruire ses

Kirchiz à l'agriculture. Catherine ordonna de satisfaire à cette

demande, après avoir pris à Ablaï de surs otages pour garantir

la liberté des Russes qu'on lui envoyait.

Le khan Nourali , lier de ses relations avec l'armée des

Afghans et la Chine , écrivit en i 76^1 diieclemcnt à l'impéra-

trice, tant pour l'informer de l'invitation qui lui avait été faite

par tous les musuhnans de l'Asie centrale, de prendre part k

la guerre contre la Chine , que pour lui faire connaître la ré-

ception distinguée qu'avait eue son ambassade à Pékin. Ces

deux circonstances enflaient sa \ anité . et dans ses rêves sur
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son importance, il crut pouvoir exiger plusieurs concessions

qu on lui avait déjà refusées. Cependant ses exigences réitérées

n eurent pas plus de succès que ses premières demandes. On
lui envoya de Russie des remercîmenls pour les nouvelles

«ju'il avait données sur les Afghans; on y joignit quelques pré-

sents avec une réponse aussi jiolie que peu satisfaisante. Ce-

pendant sa horde ne se tenait pas tranquille, et continuait ses

incursions, tantôt contre les Kalmouks du Volga, tantôt

contre les habitations russes situées sur la frontière , sans re-

noncer pour cela à ses dissensions accoutumées ,
qui ne méri-

tent pas une description détaillée. Ce fut ainsi qu'elle passa

les années 1 765 et i 766. En 1 767 , les troupes russes les pu-

nirent d'une manière sensible, en poursuivant les brigands

jusqu'au milieu de la horde.
|

Il n*y a pas de doute que ce châtiment n eut violennnent

irrité Nourali; cependant, comme il avait besoin des bonnes

grâces de Catherine, il dissimula longtetïq)s son ressentiment.

Craignant qu après sa mort la dignité de khan ne passât dans

une autre famille, il demanda qu'on lui désignât, de son vi-

vant, un successeur ou lieutenant, et que le gouvernement

russe élevât solennellement à cette nouvelle dignité son lils

aîné le sultan ïchim. Ce désir était nouveau, mais n'était pas

en opposition avec les vues de la Russie. Il est vrai qu'elle

|)ouvait désigner comme khan de la Petite-Horde quelqu'un

des frères de Nourali, à son choix; mais connue on n'avait pas

de raison alors pour les préférer aux autres sultans, et que

l'impératrice Anne, en promettante Aboulkhaïr de conserver

la dignité de khan dans sa postérité, ne s'était fixée aucune

règle pour le choix de ses successeurs, le vœu de Nourali

pouvait être rempli. Les qualités particulières du sultan Ichim

n'étaient pas un obstacle à l'accomplissement des intentions de

son père. Il fallait seidement savoir si la création d'un lieute-

nant du khan ne causerait pas de mécontentement aux Kirghiz,

et s'ils ne refuseraient pas de reconnaître leur chef futur. Il

riait aussi nécessaire de savoir quelles étaient les dispositions
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|)ersonnclles (rirliiin |)our la !\ussi(\ et si celle nouveauté ne

serait |)as |)our elle la sourr(» de (juehnies conséquences désa-

gréables. On ordonna de (aire ù la horde même des recher-

eiies sur tous ces points , et d'en envoyer le résultat à IVters-

boui'g. ]jOS autorités d'Orenhour^ répondirent cpi'aprés la

mort de N'ourali, la dignité do khan devait, selon l'usage des

Kir^hiz, passer à un de ses Irères et non à un de ses 111s; le

ministère répondit (pie la loi de succession dans la vie privée

ne pouvait s'apphcpier à la succession au titre de khan; car ce

litre passait toujours d'un honnne à un autre, par le choix du

peuple. Au reste, pour éviter les nuuinures et les dissentions,

on décida de porter les Kirghiz à choisir d'eux-mêmes le

sultan Ichim |)our lieutenant du khan, et à confirmer ensuite

le choix du peuple.

Pendant qu'on faisait des recherches à ce sujet, et que les

correspondances continuaient, vint Tannée 1771 ; la désertion

des kalmouks fil oublier les alVaires des kirghiz, non-seule-

ment au gouvernenuMit , mais aux Kirghiz eux-mêmes , connue

nous le verrons plus bas; c'est pourquoi le projet du khan

Nourali, pour faire élever son lils à la dignité de lieutenant,

demeura sans exécution.

Il aurait pu atteindre son but, si la mort de son fds, arrivée en

1769 à Orenbourg, où on le gardait en otage, ne feût vive-

ment chagriné, et ne feiit poussé à une opiniâtreté pardon-

nable à un père, mais désagréable au gouvernement russe.

Celait le second fds qu'il perdait à Orenbourg, et tous les

deux étaient morts enfants. Attribuant leur mort au défaut

de soins, il ne voulut aucunement donner un nouvel otage

pris parmi ses enfants; et lui-même refusa de se rendre à

Orenbourg, lorsqu'il y fut invité plusieurs fois par l'autorité,

pour des conférences. Des diflérends qui s'élevèrent entre lui

et ses frères vinrent augmenter ses chagrins. L'envie causée

par les marques d'attention qiie leur donnait le gouvernement

russe, en les employant plus que lui et avec plus de succès

dans ses relations avec la Petite-Horde; enfui le dépit de sa
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propre faiblesse ; tous ces sentiments le troublaient, lui otaient

le pouvoir d'agir de sangfroid , et en excitant son arrogance

.

éloignaient la cour de Pétersbourg de la pensée qu'elle avait

eue d'augmenter sa puissance sur les kirglûz-Kazaks: mesure

que l'on avait regardée un moment comme indispensable. De

cette manière ^oinali en vint au point qu'on eonnncnra à

lui témoigner moins de considération ; malgré les querelles de

ses frères avec lui, on leur envoya des sabres en récom-

pense de leur zèle , et sa demande d'ap|)oinlements fixes par

an fut mise de coté. On lui refusa même la permission

dVnvoyer des députés à Pétersbourg; on ordonna de ne faire

aucune attention à son entêtement sur fartiele de l'otage, en

lui déclarant toutefois que la Russie saurait maintenir sans

cela les Kirgbiz dans robéissance\ On écrivit la même cbosc,

dans cette année, au sultan Ablai , qui , espérant recevoir de la

Russie plusieurs avantages et privilèges, ollVil de donner un de

ses fils en otage, et vovant ensuite qu'on ne pouvait satisfaire

à la plupart de ses demandes , refusa , sous des j)rétextes

imaginaires, d'exécuter ce qu'il avait projiosé de lui-même.

Le renouvellement des incursions de la Petite-Horde sur la

frontière d'Orenbourg, en 1770, allait lui attirer encore un

châtiment- de la part du gouvernement nisse; elle ne dut le

bonheur de féviter qu'à la désertion des Kalmouks du Volga

,

qui fit prendre une autre direction aux afl'aires. Ce change-

ment donna une autre destination aux troupes russes, qui,

d'ennemies qu'elles étaient des Kirgbiz , devinrent leurs alliées.

Nous allons maintenant donner l'historique de cet événement^.

Le pays des Kalmouks, ou plus exactement des Torgoutes,

* Oukase du collège des aCTairc* étrangères, du 16 mars 1770.
* Le gouverneur d'Orenbourg, Relnsdorg, recul le 10 janvier 1771 un rescrit

de rimpératrice pour envoyer des troupes dans la steppe des Kirghiz, aGn de

punir les bandits et de délivrer les prisonniers.

* Nous regardons comme étant de notre devoir d'avertir nos lecteurs que la

description de la fuite des Torgoutes et de la bataille qu'ils livrèrent aui kirghii

est tirée de deux bonnes sources; savoir: 1* du Journal du capitaine Rylclikof, en-

voyé avec les troupes russes ^ la poursuite des fuyards, sou^ le commandeineul du
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dont les svcics vivent en nomades aujourd'hui sur la rive droite

du \'ol«,'a, dans le gouvernement d'Astrakhan. <''tait situ<^ dans
les possessions actuelles de la Chine, ;\ l'occident. Ils le quit-

tèrent à cause des attaques continuelles de leurs voisins les

Zun«^ai*b
, dont la puissance n'avait cessé de croître depuis le

counnencement du \vn* siècle, et qui menaçaient de les

soumettre cMitièrement. I^e manque de forces pour se venger

de leurs erâuemis , et la ci-ainte de tomher un jour dans leurs

fers, portèrent les Tor«^outes à quitter leurs ancieimes |)osses-

sions, et à se retirer à l'occident.

Ils vinrent en i63() en Russie, et le tzar Mikliaèl Féo<loro-

vitch, les ayant reçus au nomhre de ses suj<'ts, leur donna
pour pâturages de vastes terres sur les deux rives du Volga.

Ai)rès la conquête de la Zungarie par les Chinois, en lySô.
et la destruction de la plupart de ses hal)itants , leurs faibles

restes, au nomhre de dix mille tentes, toutes composées
des rdccs de Derbet , de Kholte et de Khochoutc, se sou-

vinrent de leurs compatriotes du Volga, et oubliant leur an-

cienne inimitié , ils se réunirent à eux sous le conmiandement
^^e Chérène , un des plus zélés compagnons d'armes du prince

zungar Amoursane
, que nous avons déjà fait connaître.

Chérène et lesKalmouks,ses sujets, des trois races que nous

avons nommées , apportèrent de la Zungarie des sentiments et

des désirs entièrement difTérents de ceux qu'avaient les Tor-

goutes, depuis cent vingt ans qu'ils habitaient la Russie. Les

premiers étaient habitués aux guerres civiles et aiLx combats

,

et les derniers à la paLx, que troublaient quelquefois les pil-

lages des kirgbiz-Kazaks.

Les premiers aspiraient secrètement à se venger des Chi-

nois qui les avaient chassés d'une patrie qu'ils espéi-aient re-

conquérir par les amies; les seconds habitaient la terre où
ils étaient nés, et où ils jouissaient de la paix. Selon l'ordre

général Traul)€nl)erg; 7* la Description de cetle fuite par le prince chinois Tsichi,

ouvrage dont nous devons la traduction à M. Li|K)lsof.
( Vovez le Nouvelliste Sib«*-

riiii, i8ao.
)
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des choses, il semblait que ces nouveaux sujets de la Russie,

fatigués par les malheurs d'une longue guerre , venant se réu-

nir à un nombre bien plus considérable d'anciens habitants du

Volga , consentiraient avec joie à demeurer toujours en lieu de

sûreté. L'immense espace qui séparait le V olga de la Zungarie
,

la réunion de ce pays à la Chine , la barbarie avec laquelle il

avait été ravagé par les troupes du bogdo-khan, contribuaient

à fortifier l'opinion, qu'il était impossible aux Kalmouks venus

en Russie , de jamais retourner dans leur patrie ; mais l'expé-

rience prouva le contraire. Chéréne et ses compagnons les

Derbets, les Khoïtes et les Khochoutes, non-seulement ne

renoncèrent pas au désir d'aller vivre en nomades sur leurs

anciennes terres , mais ils le firent naître encore dans le cœur

de leurs compatriotes nés en Russie.

Ayant répandu divers bruits sur les soi-disant mauvaises

intentions et même sur des projets barbares formés [)ar le

gouvernement russe contre les Kalmouks, Chéréne et ses tur-

bulents complices réussissent à se rendre maîtres de l'esprit

faible cl crédule d'Oubacbi, chefdes Kalmouks. Il mit à profit

les différends qui existaient entre lid et les autorités russes les

plus voisines ; il le flatta de l'espoir de changer son titre de

sujet pour celui de souverain indépendant, et il réussit enfin à

l'engager à se retirer dans fancienne Zungarie , à travers les

steppes des Kirghiz-Kazaks.

Le bas peuple , effrayé par ces biniits , et écoutant avec une

aveugle superstition les instigations de son clergé , ne put op-

poser de résistance. Oubachi prit son paili , et après avoir

tenu conseil avec les princes et les lamas
(
prêtres

)
, on fixa

l'époque du départ pour le moment où le \ olga se couvrirait

de glace. Cette disposition était nécessaire , parce que , quoique

Oubachi lui-même se trouvât sur la gauche du fleuve, une

grande partie des Torçontes se trouvaient sur la rive droite,

et ne pouvaient se réunir à lui , avec ce qu'ils posstxlaieiît>

qu*en passant sur la glace.

Cette circonstance est cause quaujourd'Iiui encore une
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grande partit» des liahitaiits crAstrakhaii est coiiipo-W-'e de Kal

inouïs; car Tluver <lo 1770 avant viv rliaiid, 1rs rivières de la

Uussie nuM'idionale ne gelèrent pas, et Ouhatlii, aprt'S avoir

inutilement attendu juscprau mois de janvier la réunion des

Kalmouks de la rive droite, fut oblij^é de les ahandonn«T et de

partir seulement avec ceux qui se trouvaient sur la gauche.

Ils partirent le 5 janvier , au nombre de trente mille

tentes

^

Connue ils approchaient du Jalk, le gouverneur d'Oreii-

houi-g avertit le khan Nourali (pi'ils allaient attaquer les Kir-

ghiz Kazaks. Kn conséquence il lui conféra, au nom du gouver-

nement suprême, le droit de les combattre et de leur eidever

autant de butin qu'il pourrait, à condition de les faire ensuite

revenir dans leurs premières habitations en dedans de nos

frontières. Le gouvernement des frontières de Sibérie transmit

le même avis à laMovenne-Uorde, par le sultan Ablal et d'au-

tres chcTs. Pour conliinier ces déclarations, on donna, le

37 janvier 1771, une lettre |)atente impériale au nom de Nou-

raii et de tout le peuple kirghiz , afin de retenir les Torgoutes.

Toute espèce d'instigations ou de conseils était superflue

pour l'accomplissement de semblables dispositions. Chaque

Kirghiz regardait comme un bonheur particulier la possibilité

de coiitribuer à lein* exécution; et animés d'une haine violente

contre toutes les races de kalmouks, héritage de leurs pères et

de leurs alcux les plus reculés, ils se hâtaient d'aller les com-

battre et les dépouiller. En moins d'un mois, les hordes ka-

zakes furent sous les armes, et toute l'étendue du pays, de-

puis les bords du Jalk jusqu'aux frontières de la Chine, fut

couverte de trou[)es do guerriers attendant avec impatience

l'apparition d'un peuple, qu'ils bridaient d'innnoler aux in-

jures qu'ils en avaient reçues et aux inimitiés que soidevaient

contre lui son nom seul et son origine. Nourali répondit à la

lettre patente que, non-seulement il était prêt à se confonner

' C'est ce que dit Ir Journal de RytchLof; mais le Dictionnoaire géographique

de Tenipire de Buuie n'en met que vingt-huit mille cent soixante-deux.
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aux désirs du gouvernemcnl russe, mais qu'il s'était dt-jà mis

on marche avec ses sujets coutre les fuyards. Ou reçut eu

même temps la nouvelle qu Ahiaï et sa horde étaient prêts au

Combat. Aïtchouvak et d'autres sultans écrivaient dans le même
sens, et Kaip, qui avait été khan à Khiva, et qui habitait dans la

Petite-Horde depuis son expulsion par ses sujets, promit de

se réunir aiLx troupes russes. A l'orient des steppes des Kir-

ghiz, les Kalmouks étaient attendus par les sultans Aboullenze,

fds d'Aboulkaïr-khan, et Erali, sultan de la Grande -Horde,

et enfm, par les Kirghiz sauvages, ou Bouroutes, qui surpas-

saient tous les peuples voisins en audace et en férocité.

> Quelle effroyable série de combats ne devaient pas sou-

tenir les Torgoutes! Quel enchaînement d'attaques, de

meurtres^ et de pillages se présentait sur leur route jus-

ques aux bords de l'Ili oii ils voulaient se rendre, voyageant,

non comme une armée toujours prête à combattre, mais traî-

nant avec eux leurs femmes, leurs enfants, leurs troupeaux et

tous leurs biens !

On destina sur le champ plusieurs détachements de troupes

i-usses pour contenir les Kirghiz-Kazaks , mais différentes cir-

constances les empêchèrent d'agir de manière à répondre à

Tespoir du gouvernement; on perdit dès lors tout espoir de

retenir les Kalmouks, et l'armement de toutes les hordes

kirghizes ne senit qu'à externu'ner une grande partie des

Torgoutes , sans contribuer en aucune façon à leur retour en

Russie.

La première barrière qu'on aurait dû leur opposer, était

Tannée des Rozaks de l'Oural (Jaik), dont ils traversèrent

les teiTcs. Après leur passage on lui ordonna bien de se mettre

à leur poursuite , mais alore elle se souleva et refusa ouverte-

ment de quitter ses foyere.

Un second détachement était composé de Kozaks d'Oren-

bourg. Il entra dans la steppe des kirghiz et se réunit au khan

Nourali dans la première moitié de février ; mais les chevaux

étaient tellement épuisés par le manque de nourriture, qiie ce

[
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d<4arhrm<Mil resta en arrière cl lut onlin obligé de passer en

llussie.

On destina des troupes n'^u!i»Tes j>our le remplacer. Le
même manque de fourraj;es dans les steppes au del;\ de TOu-

ral pendant l'hiver, et la pert<' d'un temps précieux en corres-

pondances et en préparatifs, furent cause que ce coq)s, sous

le connnandement du général- niajor Trauhenherg, ne sortit

de la forteresse d'Orsk que le 12 avril. Il avait ordre de se

joiiuln» au khan Nourali et d'atteindre les Kalmouks sur l'Ir-

tych, mais il n'arriva sur cette rivière cpic quand ils étaient

d«'Jà sur la Tourgaï. Ayant perdu, de cette mainère, la possi-

bilité d'agir autrement que sur les derrières des fuyards, les

Rasses réunis aux troupes de Nourali ' et de Kaip -, marchè-

rent ixipidement à la |)Oursuite des Torgoutes. Aux environs

des monts Oulou-Taou, la disc^tte et les mauvaises eaux

ré[)andirent parmi les soldats les maladies d'enflure; les che-

vaux se fatiguèrent et conniiencèrent à périr en grand

nombre. Cependant les fuvards s'éloignaient de plus en plus,

et l'impossibilité de les atteindre devenait de jour en jour plus

évidente. EnHn, le généi*al Trauhenherg fut obligé de tour-

ner de l'orient au nord, et de revenir en Russie par le IbrI

d'Oulsk, comme étant le point de la frontière le plus proche.

Les Kirghiz-Kazaks seuls ne pouvaient retenii* les Kal-

mouks, et ils n'en avaient pas besoin. Ils remplirent mieux le

but de leur coopération par leurs attaques sans cesse répé-

tées, leurs pillages et l'enlèvement d'un grand nombre de

prisonniers. Le sultan Aitchouvak en battit une paiiie sur le

Saghiz; Nourali fit éprouver un violent échec à une autre partie

vers l'orient; il remporta sur eux, en outre, plusieurs victoires

près des monts Mougodjar et sur richime. Ablal les com-

' Nourali, dans ceUe occasion, fil parade de 500 dévouement à la Russie en

|>résence du chef des trou}>es russes, et se plaignit qu on ne lui eût pas demandé

de secours pour la guerre Je Prusse et celle de Turquie.

• Ce fut à peu de dislance des lacs Aksakal-Barbi que Nourali opéra sâ jonc-

tion avec les troupes russes, et kaïpe sur le karaganly-Tourgai, à sept cent cin-

quante-quatre verstes du fvrt d'Orskaïa.
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battit toujours avec succès. Il agit de concert, en quelques en-

droits avec le sultan Aboulfenze, et leurs forces réunies causè-

rent un tort immense aux Kalmouks, surtout par le nombre
des prisonniers qu'ils firent sur eux.

Erali, sultan de la Grandc-IIorde et en même temps pala-

din de la cour de Pékin , invita plusieurs fois Ablaï à se réunir

à lui contre les Kalmouks. Celui-ci lui refusa son secours, ce

qui ne l'arrêta pas dans l'exécution du projet qu'il avait formé.

Erali trouva d'autres alliés et fit éprouver aux fuyards de

grandes pertes en hommes, en bestiaux et en objets mobi-

liers. Nous avons vu les détails de cet événement dans la des-

cription historique de la Grande-Horde.

Délivrés enfin des Kirghiz-Kazaks, les Kalmouks tombèrent

entre les mains des Bouroutes, et le mal que ceiLx-ci leur firent

dépassa de beaucoup tout ce qu'ils avaient eu à souffrir aupara-

vant, surtout pour ce qui regarde la perte en prisonniers. Les

Bouroutes, aussi avides que féroces, les poursuivirent jusqu'à

la frontière de la Chine, jusqu'à la nouvelle ligne établie sur

les terres des Zungars, sur lesquelles Oubachi entra, non,

comme il l'avait imaginé en quittant le Volga , en souverain in-

dépendant, mais en humble sujet qui veut sauver sa vie. Il

n'amena à la Chine que moins de la moitié des Kalmouks qui

avaient quitté la Russie avec lui ; les autres périrent en route.

En 1773 et 1774 la révolte de Pougatchef agita violem-

ment les provinces du sud-est de la Russie. Les contrées

que baigne rOural , presque depuis sa source jusqu'à son em-
boucluu'c, furent les plus exposées, parce que les Kozaks du

Jalk furent les premiers complices du faux Pierre, et les

Bachkirs, ses premiers alliés. Les troupes qui formaient la

garde des frontières furent réunies dans les principaux forts

pour les défendre contre les rebelles, et les frontières restèrent

sans défense. Personne ne pouvait les mettre à couvert des

incursions des ennemis extérieurs, car chacun songeait à se

soustraire à Tenncmi du dedans infiniment plus dangereux.

C'est pourquoi on eut rabon de craindre alors que les Kirghiz

»7
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ne se nHinissonl aux rrhollos, qu'ils nVutitissiMil dans Trinpirtî

el qu'ils no pillassent et no ruinassont loulos los liabitatioiis

do la froiilit^re. Cola n'arriva |)as |>arro quo los Koz^iksdu JaiL

ot los Ikiohkirs qui rouiposaiont r;»nnoo do Poug-alohof /laioiil

onnoinis dos Kii'^lu/.-Ka/aks.

Au rosto si ootto liaino los ompôoha do so r/'unir pour mar-

cher dans l'intoriour, <»llo no mit pas los frontioros à l'ahri

dos pillaj^os aoooutumés ot d(*s incursions quo la l^otito-IIoixlo

répéta souvent pondant la révolte de l'ougatehef.

Nous voyons par un rap|)ort du oommandant qui so trou

vail alors dans la ville d Saisie (aujourd'hui Ouralsk), que

Nourali arma un assez grand nomhro de ses sujets, mais qu'il

ne fit aucun mouvement, attendant dans le voisinage di^ la

frontière l'issue des alVaires. On pourrait supposer, d'après los

assuranoes qu'il donna et le zèle qu'il mit à l'extradition de

quelques rehellos qui avaient fui, que son intention était de

prendre parti pour le gouvernement légitime, ee[)endant les

autorités locales eraignaiont vivement qiie, dans le cas où ta

fortune deviendrait favorable au chef de l'insurrection, Nou-

rali ne se réunît à lui.

D'après cette circonstance, et pour punir plusieurs incur-

sions partielles faites sur les frontières par les Kirgliiz, pcn

dant la révolte, le gouvernement d'Orenboui'g envoya, en

\']']fi, après la défaite des rebelles, un corps de troupe contre

la Petite-liordo; ces trou|)es réussirent à reprendre un grand

nombre do prisonniers, enlevèrent beaucoup de bétail, et

firent sentir à ces audacieux bandits la puissance de la

Russie.

A cette mémo époque eut lieu, dans l'intérieur de la Pe-

tite-Horde, un événenu'nt qui mérite de fixer l'attention :

quelques tiibus de Turkomans, qui vivaient en nomades aux

environs de la mer Caspienne, se choisirent pour khan le

sulian Pirali, second fils de Nourali. Le nouveau souverain

ayant aussitôt quitté son père, vint habiter au milieu de ses

nouveaux sujets sur la route qui conduit de Khiva à Saraïtchik
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el Gouricf. 11 s'y fil binilôt coiinaîlro par 1rs droits considé-

rables qu'il prélevait sur les caravanes marchandes.

En 1775, les Kirgliiz-Kazaks n'inquiétèrent pas la Russie. La

Petite-Horde resta tranquille , parce qu'elle sentait vivement les

suites du châtiment que lui avaient infligé les troupes russes l'an-

née précédente. La Moyenne-Horde donna des soupçons pen-

dant quelque temps, parce que le bruit se répandit qu'Ablaï, pro-

fitant des derniers troubles des Bachkirs, leur avait envoyé des

exprès pour les engager à passer sous sa domination; mais les

recberches que l'on lit prouvèrent que ces bruits étaient faux.

Dans les mois de juin et d'octobre de cette même année,

quelques anciens et sultans indépendants d'Ablal envoyèrent

des députés au commandant de la ligne de Sibérie, pour pro-

poser d'être reconnus sujets russes. Dans le nombre se trou-

vait le (ils du khan Aboul-Mabmet , Aboulfeïs, qui avait de-

mande qu'on lui assignat des appointements annuels; le fds et

le neveu d'/Vblaî sollicitaient la même chose.

L'impératrice Catherine en ayant reçu le rapport répondit

par un rescrit du 5 5 mai 1 7 76, au nom du gouverneur d'O-

renbourg, comme administrateur principal des alfaires des

Kirghiz, que les propositions particulières de se faire recevoir

comme sujets, de la part des Kirghiz de la Moyenne-Horde,

n'étaient fondées que sur le désir d'obtenir des présents;

qu'elles étaient complètement inutiles, car toute la horde s'é-

s'était reconnue sujette de fempire dès le règne de l'impéra-

trice Anne; que la satisfaction accordée à de pareilles de-

mandes ne ferait qu'en produire de nouvelles; que la fixation

d'appointements annuels deviendrait pour le gouvernement

une obligation , et habituerait les Kirgliiz à considérer comme
un devoir ce qui était Teflet de son indulgence ; qu'en consé-

quence il valait beaucoup mieux se les concilier par des pré-

sents non fixés. Ces idées prouvent une profonde connaissance

du caractère des Kirghiz; elles étaient le fruit d'une expérience

de quarante-six ans, depuis 1730 à 1776.

Imazar-Maksioutof, ambassadeur boukbare, qui vint en

•7-
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Iliissie en 177^), dans les conftTtMiccs qu'il cul sur 1rs moyens

d(* niettiv à l'abri de tout dauj^rr le coininrrce de caravanes

entre la Russie et la Ik)uklKui<\ renouvela l'idée de l)àtir une

ville nisse dans le steppe des Kir^lii/., à l'eniboueliure de

l'Kinha. I^e j^ouvernenicMit nisse se montra prêt à exécuter ce

|)roj(»t *; cependant il resta sans exécution, comme tous ceux

que l'on avait laits auparasant.

[/on voit dans les rapports des mois de mars et d'avril 1776,

du gouverneur d'Orenbour^, l\einsdorf, à l'impératrice, que

la Pelile-Uorde avait reconmiencé des actes d'bostilités contre

la Russie, et que, quoicpu^ après l'entrée des troupes russes

dans les steppes, en 177/1, il eut été défendu aux cbefs des

frontières d'envoyer des trou|)cs au delà de l'Oural , cepen-

dant le kban Nourali lui-même avait demandé des secours ar-

més pour mettre à la raison ses sujets turbulents.

Le sultan Ablal, au contraire, devenait alors de jour en

joiu" plus puissant, plus jgé, plus rusé, et ayant plus d'expé-

rience qu'aucun des princes kirj^biz contemporains; coniui

par son esprit, redouté par le nombre de ses sujets, illustré

par ses liaisons avec l'impératrice de Russie et le bogdo-kbaii

de la Cbine^, il réunissait tous les droits possibles à la di-

gnité de cbef de la Moveime-Uorde. Sur de son mérite, il sa-

vait s'attin^r des partisans par son im[)ortance et sa conduite

prudente. Il menaçait ses ennemis de sa puissance, et se

reconnaissant selon les occasions, tantôt sujet de la Russie

et tantôt de la Cbine ^, il était par le fait un souverain entiè-

rement indépendant ; on put surtout le remarquer après l'an-

née 1771, lorsqu'il cbercba moins à conser\ er les apparences

d'une soumission extérieure envers la Russie, et que devenu

moins bypocrite il prit ouvertement le titre de kban.

* En conséquence de Toulase donné à ce sujet le 17 décembre 1778, le géo-

désiste Vassllicf leva la carte des environs de THniba et des rivières qui s'v jettent.

' Le plus connu d'entre eux était sultan Dulr, fda de l^araL, qui se plaignit au

gouverneur d'Orenbourg qu\\blaî usurpait injustement le titre de Lban.

' Quelques Kir^biz qui venaient sur nos frontières assuraient qu'Ablaî parlait

chinois.
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Le gouvernement nisse lui demanda de quel droit il avait

pris le titre de khan; il repondit hardiment cpi'il l'avait acquis

par ses victoires sur les Torgoutes, et après la mort d'Ahoul-

Mahmct» par le choix non-seulement des hordes kirghizes

mais encore par celui des hahitants du Turkestan et de Tach-

kent; ajoutant qu'à l'exemple de ses aïeux indépendants et

des khans ses prédécesseurs, il voulait vivre à Turkestan, près

du lomheau de Khodja-Akhmet ^ Il était trop tard alors pour

rappeler à Ahlaï les obligations d'un sujet fidèle. 11 fallait au

moins soutenir dans les hordes l'opinion qu'on ne pouvait

devenir khan dans l'une d'elles sans le consentement de la

Russie; Timpératrice ordonna d'expédier à Ahlaï un oITicicr,

pour l'engager en paiiicidier à demander la confirmation de

sa nouvelle dignité par le gouvernement russe.

Il consentit à cette ])roposition , et promit d'envoyer à

Saint-Pétersbourg son fils , le sultan Tougoume.

Le 25 novembre 1777 on lui fit déclarer officiellement le

consentement de l'impératrice à sa demande, s'il l'adressait par

écrit et non de vive voix; on ordonna, dans le cas contraire,

de renvoyer 5on fils de la frontière à la horde.

Ablaï ne fil j)as la moindre difficulté d'adresser une de-

mande écrite; en conséquence le sultan Tougoume, qui l'ap-

porta à Saint-Pétersbourg, fut très-gracieusement reçu, et son

père fut confirmé khan par un diplôme, le 22 octobre 1778.

On expédia ce diplôme à Orenbourg, accompagné dune

pelisse de robe, d'un sabre cl d'un bonnet; on invita .\blai à

s y rendre pour les recevoir cl pour prêter serment à Oren-

boui^, à Troîtsk ou sur la ligne de Sibérie ; mais ayanl refusé

de venir, ie gouvernement russe consenlil à ce qu'il prêtât

serment à la horde en présence d'un officier russe, qui lui

remettrait ensuite ces objets. Ablaï ne voulut pas prêter un

nouveau serment de fidélité, même à celte condition. Il

croyait que la demande qu'on lui faisait de ces marques exlé-

' ÏAis kirghit regardenl kho-lja-Akhniel , cnlerré à TurkcsUn , comme le plus

grand saini après Mahomet.
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riourt's de soiiinissioii avail pour l)iil âv. le rendre susj^ecl

aux Cliiuois, au\(iurls il était alors partiruIitMvnu'nl attaché.

C'est pounjuoi toutes les |)roj)()silions que lui (il la Kussie

furent sans succès, et le di|>lc)me et les niaKjues de la dij^nité

de khan restèrent au fort de PétropaxlofsL, vis-à-xis lecjuel il

demeurait dans la maison que le gouvernement russe lui avait

lait bâtir.

La désobéissance d'Ablai devint plus j)atente lorsque, le

gouvernement russe ayant décliné la demande d'mi secours

en honunes pour faire la guerre aiLx Houroutes, il refusa ou-

vertement de rendre les prisonnniers russes (pii se trouvaient

à sa horde, ainsi que les Turkomans, que les Kalmouksdans

leur fuite avaient enunenés du gouvernement d'Astrakan, et

(pii étaient restés chez les Kirghiz kazaks. Le gouvernement,

justement irrité de l'audace et de linsolence d'Ablal , lui re-

trancha ses appointements, et chercha à l'abaisser en soute-

nant contre lui quelqu'un des sultans ses ennemis. On avail

dtjà pris des mesures à cet elVet. On crut même un instant le

faire prisoimier et l'envoyer dans l'intérieur de la Uussie.

Mais il rassend)la des troupes à cette époque, attaqua les Bou-

routes, leur fit éprouver un violent échec, leur prit des otages,

et retourna vivre en nomade dans les environs du Turkestan.

Pendant qu'il y demeurait, il bâtit à son fds, le sultan lïa-

dil, une maison entourée d'un renq)art sur la |)etite rivière de

Talach, près des monts Oulou-Taou ; à la prière des Kirghiz

de la Cirande-Horde, qui lui étaient soumis, il fonda tout au-

près un village qu'il peupla de Karakalpaks habitués à l'agri-

culture. Quant aux Bouroutes qu'il avait faits prisonniers, il les

fit passer au nord de la Moyenne-Horde, où ils vivent encore

aujourd'hui avec leurs enfants , et y conq)osent la tribu de

Djany ou Iany-Kirghiz ,
qui veut dire Nouveaux kinjhiz.

En 1781 Ablaï revenait vers les frontières iiisses, mais il

mourut en chemin , âgé de soLxante-dLx ans . et fut enterré à

Turkestan. Aussitôt que cette nouvelle fut arrivée à Pékin , le

gouvernement chinois envoya à la horde un offieier de dis-
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qui réimil la famille du défunt et lit célébrer avec

|)Oiii|)e en sa présence un service funèbre.

Ainsi se lerniinèrenl les relations d'Ahlai avec la Russie.

Quoique la désobéissance de ce prince , dans les dernières an-

nées de sa vie, fût ouverte, elle n'eut cependant aucune suite

importante. La Petite-Horde dont le kban paraissait idors en-

tièrement dévoué à la Russie, ce qu'il prouvait par sa con-

duite, incommodait beaucoup plus les frontières en continuant

ses incursions et ses brigandages accoutumés. L'impératrice

avait, conmie nous l'avons vu plus baut, défendu en lyyS

d'envoyer des troupes au delà de l'Oural pour cbatier les

Kii^biz, et quoique non-seulement les autorités d'Orenbourg,

mais le kban lui-même, eussent sollicité de nouveau l'em-

ploi de cette mesure en 1776, cependant elle ne fut pas suivie;

le gouvernement suprême ayant pris le parti de remplacer la

sévérité par la douceur. Ce système si favorable aux Kirgbiz

ne dura pas longtemps; leurs brigandages forcèrent à le cban-

uer. Noui'ali lui-même avoua une seconde fois l'uri^ence abso-

lue de la punition des coupables. En conséquence, le 4 octobre

1779, l'impératrice ordonna au gouverneur d'Orenbourg,

par un rescrit, non-seulement de poursuivre les bandits à

main armée , mais comme autrefois de s'emparer de leurs pa-

rents en cas de besoin, ou même de leurs voisins , afin que les

familles de ces voisins fissent leurs efforts |)our livrer les cou-

pables, ou au moins pour faire rendre les Russes retenus pri-

sonniers.

Selon la tradition, la partie méridionale de la Moyenne-

Horde éjM'ouva, après la mort d'Ablal , un tenible écbec de la

part de la Grande-Hoixle , qui l'attaqua et lui enleva beaucoup

de bétail. Ceux qui avaient souffert ne restèrent pas en rej>os ,

et se vengèrent de leurs ennemis. La partie septentrionale de

la Moyenne-Horde ne participa point à ces représailles. Cette

horde choisit pour succéder à Abla'i son fds Vali, qui, met-

tant du prix à la protection de la Russie, ne voulait pas se

brouiller avec elle; en conséquence il lui demanda la confuma-
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lion i\e sa iioiivrllr di^nitr. Sa (Irinaiule lut arcordt'C, cl en

lySa il fui prorLiiiir khan âc la Moyenne Horde |>ar le lien-

tenanl général Jacobs, dans le fort de INtropavlofsk. I^es cér<^

inonies observées dans celte rirronslanee furent les niênies

(|ue celles (pie le gouvernement russe obsenc ;\ cbaque ins-

lallalion de kban. Nous en avons déj;\ parlé.

l/élection i\o Vali |)ar les kirgbiz sujets d'Ablal » cl sa con-

fuinalion par la Russie, n'enipécbcrent pas un autre kban de

paraître dans la même borde. Il fut cboisi par la i*ace de Naï-

nianc cl conlirmé par le bogdo-kban de la (Ibine. Les descen-

dants des anciens Nannaiies , (pii se sonl fondus dans la masse

du peupb* kirgbiz actuel obéissaient, du tenjps d'Ablai, au sultan

Aboulfenze, (ils d'Aboul-Mambel, et frère de l^oulate, kban du

Turkestan ; et (pioi(pril eut (piekpu's n^lations avec les autorités

d'Orenbourg, etcpiil eût même demandé des appointements,

il était cependant sujet de la Cbine. Il mourut en 1783, lais-

sant nn fih nonmié Houpou, et un beau-lils, le kban kbodja,

fds de Harak, que nous avons fait coimaître. Ln de ces

[)rinces devait bériter du pouxoir d'Aboulfenze ; niî\is cbacun

d'eux avait ses partisans, qui ne pouvaient s'accorder sur le

cboix, et (pii, j)ar leurs querelles, mirent en mouvement toute

la race des Naimanes. La pluralité des voix ayant été en faveur

du kban kbodja, ce prince devint souverain des anciens su-

jets d'Aboulfenze, et les troubles furent terminés. L'empereur

de la Cbine l'ayant appris, lui envoya par un de ses grands

ofliciers le diplôme de kban. Le ministère de Pékin regarda

cette mesure connue nécessaire, parce qu'il considéi^it toute

la Moyenne! lorde connue sujette de la Cbine, et qu'il nom-

mait Ablaï, prince cliinois. Voyant que son lils \ ali se donnait

i\ la Uussie, il se bâta, pour la dignité de renq)ire, de le rem-

placer par un autre prince kozak qui fùl soumis.

A l'exception de Vali, les autres lils et les procbes parents

d'Ablai eurent peu de relations avec la Uussie. Quclqucs-iuis

se reconnurent bautement sujets de la Cbine.

Ce fut la conduite que prit le sultan Tcbingbiz , qui , en
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l'jSli , vint a^^cc une armée levée dans les steppes, pour

apaiser une révolte qui s'était déclarée à Tarlikent. In autre

frère du khan Vali , le sultan Tyz, aussi dévoué à la Chine, ne

nous est connu que par sa haine contre les Houroules.

Tyz n'attaqua pas seul ses sanguinaires voisins : plusieurs

sections ou branches de Kirgliiz-kazaks
,
qui habitaient prés

des frontières de la Chine, continuèrent à soutenir contre h's

Bouroules la guerre connnencée par iVl^lai : mais les Bou-

routes, accoutumés à des combats continuels, n'étaient pas

faciles à vaincre. Les Chinois éprouvèrent aussi plusieurs fois

les cflets de leur valeur, et furent quelcjuefois battus par eux ;

il n'est donc pas étonnant que le sultan Tyz, qui les attaqua

impnidemment avec une poignée de monde , eût été battu et

fait prisonnier. Il ne sortit de prison qu'à des conditions humi-

liantes, et en donnant des esclaves cpii lui appartenaient.

L'ancien Berdy-Khoja eut encore plus à souffrir des Bju-

routes ^
; gouvernant la partie de la Moyenne! lorde qui vit en

nomade près des frontières de la Chine , il combattit souvent

les Kirghiz sauvages, et obtint sur eux de fréquents succès.

En iy85 il remporta une victoire assez importante, mais

qui fut la dernière. Agissant comme auxiliaire de l'armée

chinoise, qui se dirigeait contre eux des bords de l'Ili , il

marcha rapidement des bords de l'Aiagouz , et leur fit sup-

porter un échec terrible. Encouragé par ce succès, il se mit de

nouveau en marche avec un petit nombre des siens , et arrivé

sur le Jidisse, il s'y arrêta pour attendre des renforts. Les

Bouroutes, profitant de sa faiblesse, fattaquèrent la première

nuit, le battirent et le firent prisonnier. Le malheureux ancien,

au désespoir, connaissant les mœurs de ses ennemis, ne pou-

vait plus se promettre de bonheur pour l'avenir et dans la re-

solution de hâter sa mort , il massacra un des Bouroutes qui le

' Ce mrme Bcrdy-Khoja vint aa mois de juillel 1785 au fort de Semipalalinsk

,

cl communiqua aux Russes les nolions que nous avons données ici sur les fils

(l*Ablaî el sur les Bouroutes. Elles furent imprimées pour la premi«Tr fois dans

le SibirsUi Ve$(nik, livre m, année i8îo, où nous les avons puisées.
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ronduisaient au chrf d(* sa tribu. L(\s autres ne purent &up

porter l'idtW' de laisser un instant cette action impunie. Ils s'ar-

rêtèrent en chemin, et mirent à mort li<'idy Klioja <le la ma
nière la plus harhare. Ils lui <oupèrent la tète, les pit^s et l(*s V

mains, puis ils lui ouvriront le ventre et y mirent tous les *

mend)res cc-upés.

La ven<j;eance cpi'on tira de cet exi^crable assassinat prouva

que si les Kirj^hiz le cédaient en valeur aux Houroutes,ilsneleur

ct'i^laient pas en iérocité. AL-Kaiak, frère de Uerdy klioja, et

ses fils Lépes et Tchoka, réussirent, dans un cond)at lieureui

contre les Bouroutcs, ;\ faire prisonnier le llls de leur ancien,

et à l'amener dans leur aoul. Li\, les fennnes de Berdy-Klioja

se jetèrent siu* le malheineux prisoimier. Chacune d'elles vou-

lait le tuer; c'était h qui lui ferait le plus de blessures, et i\ ex-

pira enlin sous leurs ccjiups.

llevenons à la Petite Horde: elle fut penda it dix ans, de

lySi à 1791 , l'objet des soins du «gouvernement russe 5

beaucoup d'égards. Cels soins avaient surtout pour but d'y

rétabhr le bon ordre et la tran^piillité; mais ils n'obtinrent

aucun succès, et on se trouva dans la nécessité de recourir

souvent aux armes pour punir les bandits qui, au mépris

de toute espèce de remonti^ance, ne cessaient de faire des

incursions sur la frontière d'Orenboui^.

Ayant pris la ferme résolution d'introduire chez les Kii^hiz

un ordre quelconque, et d'en venir ensuite peu à peu à des

règlements fixes, rinq)ératrice Catherine prescrivit, en 1782,

1" d'établir à Orenbourg une administi*ation particulière pour

les frontières, sous le nom d'e.xpt'ditioH des frontières, dont 1,

le devoir serait d'employer tous les moyens possibles pour ^ »i

exécuter les intentions bienveillantes de sa majesté envoies les

kirghiz-Kazaks; a° elle abolit la défense de laisser entrer le

bétail des Kirghiz en dedans de la ligne, pour passer l'hiver';

i^^elle recommanda sévèrement aux chefs de veiller conslam-

' Au rcslc, li CjI bon Hf remarquer que, maigre celle dcleuse, les kirgliu
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menl el avec fermeté au maiiitieu de la justice , voulaut

qu ils accordassent aux Kirgliiz toute la protection et tous les

secours possibles ^
; d^ on donna de grandes sonnnes d'ai'genl

pour construire sur les frontières d'Orenbourg et de Sibérie,

des mosquées auxquelles on joignit des écoles et des caravan-

sérails.

En réunissant tous ces établissements sur les points piinci-

paux de la frontière, rim|)ératrice se pro|)Osait non-seulement

de ra|)proclier les Kirgbiz des Russes, mais encore d'adoucir

lems mœurs.

Soins et dépenses, tout fut inutile; car les Kirgbiz ne mon-

trèrent pas la moindre envie de se civiliser. L'année suivante

(1783) ils (irenl tant de mal par leurs incursions, qu'il fui

impossible de ne pas employer la force armée pour les pu-

nii-, en conséquence, au mois de février 1786, on envoya

au delà de fOural un détacbement de trois unWc quaire cents

soixante-deux bomm es de troupes, qui, n'ayant |)as trouvé les

coupables, s'empai*a, pom* se faire rendre les prisomiiers, dequa

rante-trois Kirgbiz qui n'avaient pris aucune part aux derniers

brigandages; leurs parents, exaspérés de celle injustice, se je

lèrenl aussitôt sur la rive droite de l'Oural , ])our se venger. In-

dépendamment de cette attaque, les babitants des frontières

furent ruinés sur d'autres points, par Ip Kii'gbiz qui pillaient,

non par vengeance , mais par amour du pillage -. Un certain

Syrym Batyr se distinguait parmi eux ; nous le signalerons bien

tôt comme un bomme cboisi pour être finstrument des révo-

lutions les plus importantes cbez les Kirgbiz. En attendant

nous dirons que ses brigandages et ceux de ses partisans obli-

gèrent les Russes d'envoyer, au commencement de 1 785, deux

passaient souvent TOural en cacheUe et venaient hiverner avec leurs bestiaux

dans les steppes d'Astrakhan.

* Cette volonté de l'impératrice Catherine est écrile de sa main, le 37 dé

cembre 178a, sur le rapport du chefd'Orenboui^, lieutenant général ApouLh

line.

* En 178A, les Kirghii firent prisonniers 176 Russes, el 176 en 1786; dr

plut, combien n'en onl-Us pas taés?
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tlt'taclïonioiits dv trou|H»s au d<'li\ de l'Oural : le premier, com-

pose^ de deux nulle sept cent soixante lioiunies , fut exp4''dié

de rOural vei*s les sources de IKuiha ; le second, de

douze cent cinquante Kosaks, se dirig<\i d'Ouralik vers rem-

l)ouehure de cette même livièrc. Les neiges empêchèrent

ces troupes d'aj^ir conformément à leurs instructions; cepen-

dant cette expédition ne fut pas entièrement iiuilile : elle

s'empara de deux cent treize iennnes et enfants, pour le radial

des(pi(*ls on rendit un<^rand nonihredeUusses faits prisoniïici's

auparavant.

On comprend que de send)lahles circonstances n'étaient

pas de nature à faire fleurir le commerce de caravane entre la

Russie et l'Asie centrale. Depuis longtemps on ne croyait plus

aux promesses des khans de défendre les caravanes. Une

longue expérience avait fait connaître leur faihiesse; on ne

|)ouvait espérer de ramener de longtemps les hrigands à la

raison ; c'est poin quoi on chercha les moyens d'étahlir par les

armes la sûreté du connnerce. On se proposa, dans ce hut , de

hàtirdes forts sur les rivières d'Kmha et deTémir , et des dé-

fenses sur la route de ces deux points à Iletsk , ou de ne faiie

qu'une seule fortification à Manghichlak, sur la mer Cas-

pienne, et d'expédier les caravanes de dourief par cette mer;

et d'Orenhour^ à Gomief, elles auraient suivi en toute sûreté

la route le long de la ligne de Nijne-Ouralsk.

Un de ces projets ne fut pas exécuté, en partie à cause des

difllcultés extraordinaires qu'il y avait à surmonter, et en partie

parce que les anciennes routes du commerce présentaient

aux Khiviens et aux Roukhares de grands avantages; cjiioiquc

les nouvelles fussent plus sûres , cependant elles n'étaient pas

encore entièrement à l'ahri des attaques.

La commission des frontières d'Orenhourg gouvernait les

allaires des Kirghiz , ou pour mieiLx dire elle prenait connais-

sance de toutes les relations du gouvernement avec ce peu[)le,

mais elle-ne 4Jouvait examiner les dilVérends particuliers qui

s'élevaient entre les hahilants des deux cotés de la ligne; l'im-
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p^ratricc, pour y remédier, conrul le projet d établir un tri-

bunal aux opéi*ations duquel les kirgbiz prendnMeiil la nirnic

part que les Russes, et qui leur ser> irait d'école de justice.

C'était au moins ce que pensait Catberine, en sij^nant , le

2 mai 178/i , l'oukase pour la formation du tribunal de fron-

tières. Il était composé, sous la présidence de l'ober-com-

mandant d'Orenbourg, de deux employés , deux marcbands
,

et deux paysans russes; un sultan et six anciens kirgbiz , un
député des Hacbkirs et un des Mescliériaks. Son devoir con-

sistait à prendre connaissance des afTaires litigieuses et crimi-

nelles qui pouvaient avoir lieu entre les kirgbiz et les babi-

lants des frontières.

On ordonna d'ouvrir en même temps que cet établissement

,

dont on attendait les plus grands avantages , les mosquées et

les écoles pour les enfants kii^gbiz '. Les mosquées furent ter-

minées à Orenbourg et à Troïtsk, en i 780 ; à la réception âr

cette nouvelle, Catberine ordonna '^ de bâtir sans tarder dans

les mêmes emplacements les écoles et les caravansémils ou
marcbés d'éclian^e.

Les soins persévérants que cette souveraine prenait de l'état

des Kirgbiz étaient guidés par son extrême attention aux af-

faires, et la connaissance parfaite de la véritable situation de
ses sujets à demi sauvages. Leurs éternels brigandages ne la

détournèrent pas de l'intention de leur domier le goût d'une

bonne organisation, parce que, d'un côté, elle leur pardon-

nait avec justice beaucoup de traits d'insolence , comme à des

hommes qui n'avaient aucune idée des avantages d'un ordre

public; d'un autre côte son esprit pénétrant ne tarda pas à

découvrir que les incursions des Kirgbiz n'étaient souvent que
dejustes représailles du tort et des violences qu'ils éprouvaient

de la part des Russes de la frontière , sans parler des Bachkire

,

qui, au mépris de toutes les défenses, passaient souvent l'Oural

et ruinaient leurs enneinis.

* 9 mai 178^-
* i septembre 1785.
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IWaucoiip (riiicursions, en effet, furent le fruit de !a Yen-

«eaiice; cepeiulanl les audacieuses entreprises d'un puissant

i^nias de hrij^aiuls , (pii se rassembla , en i 78^ » près d<s fron-

tières , n'appartienncMit pas au nonihre de celles (pii furent

provoquées. Celte bande se couiposait de trois mille bonnnes .

sous les ordres de Batyr-Syrym, dont nous avons parlé; elle

menara lonj^tiMups |)lusieurs forts de la lif»ne d'Orenboui^, et

enlin, ccWc bandt» audacieuse réussit à faire éprouver un échec

considérable au fort de Tanalytskoi et à un corps de troupes

«Mivoyé contre elle.

Kn 1^85 conniiença , dans l'administration intérieure de

la IVtite-Horde , une révolution très-remarquable pour Ibislo-

rien , et très-curieuse pour la politicpie. Le but dans lequel

elle fut entreprise tenait au plan conçu par Catberine et son

ministère, d'établir la paix chez les Kirghiz. Nous allons décrire

les moyens (pi'em[)loyèrent les autorités locales pour atteindre

un résultat si désirable. I^e baron Igelstrom, nommé alors à la

place de gouverneur j»énéral d'Orenboiu'g et de commandant

de toute la frontière russe , depuis la mer Caspienne jusqu'au

gouvernement de Tobolsk, trouva la Petite-Horde dans une

violente» agitation , et les frontières des provinces qui lui

étaient conliées, en danger. Des troupes de Kirghiz armés,

parcourant la rive gauche de l'Oiual , faisaient sans cesse

craindre quoique attaque , et ne permettaient pas aiL\ paysans

de s'occuper des travaiLx de la campagne; et là où ils en trou-

vaient l'occasion, ils enlevaient les bonmies, pillaient et em-

menaient les bestiaux. Le détachement commandé par Ualyr-

Syrvm se montrait encore plus audacieux.

Son attaque sur le fort de Tanalytskoï fut un des premiers

événements qui eurent lieu après larrivée du baron Igels-

trom à Orenbourg. Profitant de cette circonstance , le khan

\ourali se hâta d'uiformer le nouveau gouverneur, que tous

les brigandages se commettaient par des Kiighiz qui mépri-

saient ses ordres; que, non content de méconnaître son auto-

rité, Syrym soulevait contre lui toute la horde; et que, pour
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prévenir de plus grands désastres , lanl pour la Russie que

pour les Kirgbiz , il était indispensable de |)unir les rebelles

par les armes, et d'éloigner de la borde les fauteurs du dé-

sordre. Le kban concluait comme auparavant en reconnais

sant sa faiblesse et en demandant du secours pour ranger les

bandits à leur devoir.

Tout cela était juste; mais on n'y fit jias attention, parce

qu'on ne croyait pas, à Orenbourg , à la sincérité de Nourali

,

et l'autorité nouvelle , prévenue contre lui , regardait le réta

blissement de la tranquillité comme impossible dans la borde,

sans cbanger son administration ou au moins sans un nouveau

kban.

Le premier sur qui s'arrêta le baron îgelstrom, pour le

cboix d'un nouveau kban, fut Kaïp, fils du sultan Batyr, qui

avait régné à Kbiva , et en avait été cbassé pour sa rajiacité et

sa cruauté. Nous avons plusieurs fois parlé de lui ainsi que de

son père. Le gouvernement suprême ne pouvait ignorer les

actes d'bostilité qu'avait commis ce sultan contre les Russes,

ni sa conduite à Kbiva ; aussi son élection fut-elle remise jus-

qu'au moment oii on aurait réussi à rassembler sur son compte

des notions détaillées^; et en définitive elle n'eut pas lieu^.

Kaîp fut présenté deux fois pour cette dignité. Sa première

présentation avait eu pour cause deux projets composés par

le baron îgelstrom, qui s'était fermement décidé à intro

duire dans la Petite-Horde une nouvelle forme de gouver

nement.

'] Dans l'un de ces projets, il proposait de partager la borde

en trois parties , selon le nombre de ses races , qui sont celles

de S(»mirodsk, de Baîouline et d'Alimoul , et de donner

un kban à cliacune, en limitant l'autorité de ces nouveaux

cbefs, de manière à ce qu'ils ne portassent qu'un titre bonori-

fiquc, et ne fussent, en effet, que les exécuteurs des ordres du

chef suprême du gouvernement d'Orenbourg.

* Rescril àe rimpéralricc au baron Igelstrom, da sS novembre 1785.

* Rescrît semblable du 3 novembre 1786.
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I /autre projet consLslait à abolir riiti^rrmnil la dignité

do Iwlian dans la IVtite-Ilorde, ol A (''Iriidre pru i\ |)cu sur elle

l'ollrt du c{h\v doniu^ par Catherine pour radiiuiiLstratioii des

gouveriieniiMits.

Cette (h'rnii'^re pensée ayant été puisée dans un des ouvraf»es

chéris de l'inipéi^atriee, et en même temps l'un des plus re-

marquables , tut particulièrement approuvée et conlirmée A

Saint-Pétershourg.

On i\v s'arrêta pas ;\ réfléchir sur la possibilité ou l'impos-

sibilité de mettre cette nu^sure A exécution, parce cpie l'ad-

ministi*a'ion d'Orenbourg, l'ayant proposée elle-même, de-

vait avoir les moyens de l'acconiplii'.

Ayant reçu l'approbation de la cour, le baron Igelstrom

connnenra à l'instant à introduire le nouvel ordre de choses.

Sa première démarche eut des conséquences qui s'accor-

daient parfaitement avec le résultat qu'il ambitioimait.

Il envoya par toute la horde, sans l'intennédiairc du Llian,

des déclarations solennelles, dans lesquelles, sans parler du

khan ni des sultans, il engageait les anciens et le peuple à for-

mer une assemblée, pour s'entendre sur les moyens de main-

tenir l'ordre dans la horde, et de vivre dans fobéissance due

au gouvernement russe; il leur conseillait de renoncer au bri-

gandage, aiLx incursions, d'attendre le pardon que leur méri-

terait leur repentir, ou de sévères punitions pour les crimes

qui troublaient l'ordre public. Ces déclarations détruisirent

presque entièrement les derniers restes de la faible puissance

du khan. Beaucoup de Kirghiz, partisans du khan, fabai^don-

nèrent, se réunirent à ses ennemis, et tous ensemble formè-

rent une assemblée nationale, où il ne se trouva aucun sultan,

et à laquelle Batyr-Syi*ym, dont nous avons parlé, présida

deiLx fois en qualité de chef.

La confiance que le peuple montra à Syrvm, dans cette cir-

constance, est très-commune, et s'accorde parfaitement avec

les idées des Kirghiz sur la grandeur d'àme; mais, qui ne

s'étonnera pas de la considération qu'obtint à Orenbourg cet
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homme qui, un an auparavant, avait été chef d'une troupe de

brigands, à la tête de laquelle il avait attaqué les troupes et les

forts russes?

Toutes les actions de S\ rym prouvent que n'était un homme
d'un esprit vaste, mais inquiet, remuant et vindicatif; d'ailleurs

d'un caractère entreprenant, qui se trouve rarement chez un

peuple à demi sauvage. Après s'être illustré ])armi les bandits,

il ne tarda pas à se distinguer au conseil réuni pour rétablir la

tranquillité générale, lorsqu'il crut y voir pour lui des avantages

nouveaux et brillants. Eimemi irréconciliable du kban, non
pas tant à cause de ses différends particuliers avec iSourali que

par l'envie que lui inspiraient les privilèges héréditaires qu'il

tenait de sa naissance, Syrym chercha à persuader finutilité

de la dignité de khan, cl à suppléer en lui au manque d'aïeux

illustres par le mérite personnel. J/assemblée nationale, sous

son influence, prêta, sans la moindre opposition, serment

de fidélité à fimpératrice de Russie, promit de cesser ses in-

clussions, d'employer ses efforts à maintenir la paLx dans la

horde, et d'obéir ù tous les ordres du gouvernement russe;

mais elle demandait pour gage de la protection de la Russie

que les descendants d'Aboulkhaîr, sans excepter Nourali lui-

même, perdissent à jamais le droit d'être khans de la Petite-

Horde.

Peut-on ne pas reconnaître dans cette demande fambitition

de Syrym? Nourali et ses frères étaient de mauvais chefs par

leur faiblesse, et non par leur cmauté: ils ne pouvaient donc

s'être attiré la haine de toute la horde, au point de fobliger à

regarder leur éloignement du pouvoir comme indispensable

à son repos. Le gouvernement fit alors même cette remarque;

il ne dépendait plus de lui de changer le cours des aflaires,

parce que l'idée de l'abolition de la dignité de khan avait été

adoptée longtemps auparavant. En outre les dispositions pa-

cifiques de l'assemblée nationale, et la conduite nisée de Sy-

rym, paraissaient favorables au rétablissement de la tranquil-

lité dans la horde.

18
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En efTet l'année 1786 se distingua i\v toutes les autres,

et particulièrement des deux préc(''<ientes, par le calme qui

r(^gna pei dant sa durée, et par l'augineniation des relations

entn» les llusses et les Kii^gliiz.. Il est vrai qu'il y eut aussi

quclqiu^s désordres provenant de rabaissement dans lequel

étaient tombés tous les sultans, et surtout les descendants

d'i\l)()ulklian'; cependant cela n'empêche pas do remarquer

que ce fut en i-jHG et 1787 qu'eurent lieu sur la ligne les

plus grands échanges en bestiaux', et que, dans l'espace de

ces doux années, on enleva sur la frontière moins de prison-

niers que dans les treize années qui s'écoulèrent du com-

mencement de l'jSi \ 179A*; de même, en 1 78G, jusqu'au

moment où on déporta Nourali de la borde, aj)rès avoir fixé

à Oufa le lieu de son exil , et jusqu'à la détention de son frère

Aïtcbouvak à Ouralsk, ses sujets délivrèrent un assez gi*and

nombre de Russes de l'esclavage. Cette même aimée, qua-

rante-cinq milles tentes bivernèrent en dedans dos frontières

russes, et repassèrent l'Oural au printemps, sans s'être permis

la moindre infraction à la paix.

Ces premiers ellets du nouveau système d'administi^tion

de ia Pelite-Horde ne pouvaient manquer d'être agréables,

' Voyez la table que dous avons placée à Tarticle statistique sur la quantité de

bétail échangé par les kirghii avec les Russes depuis 174^5 justju'en 1850.

* Nous plaçons ici, comme pièce justificative, la table suivante pour ces treize

années.

Les Kirgbiz firent prisonniers, sur la ligne qui s'étend du fort de Zvéhnogo-

lofskaïa jusqu'à Gourief, en 1782 3i bommes.

1783 2i

178^ 176

1785 175

1786 u
1787 1

1788 43

1789 53

»79o 90

»79» 34

179a 4o

1793 60

1794 43
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et à rimpératrice qiii désirait ardemmenl (rétablir Tordre chez

les Kirghiz, et au chef supréine de la frontière, qui marchait

au but qu'on lui avait marqué, d'après les conseils de sa sou-

veraine, et qui voyait la possibilité de lui plaire en assurant

la prospérité de tout un peuple. Rempli de ces pensées, le

baron Igelstrom oublia non seulement lancienne conduite

de Batyr-Syrym, mais il le prit sous sa protection spéciale, le

choisit pour l'instrument de ses opérations, entretint avec lui

une conespondance immédiate, et eut des conférences avec

lui, comme s'il eût été le chargé d'affaires ou le représentant

de toute l'assemblée nationale. I.e khan informé de ces dé-

tails écrivit que Syrym était un fourbe qui le trompait; qu'il

ne pensait aucunement à rétablir le bon ordre, mais qu'il son

geait uniquement à ses propres intérêts; qu'il attribuait à l'as-

semblée entière ses propres opinions; que, dans son ame, il

était l'ennemi juré delà Russie, etc. Le temps justifia ces accu-

sations; mais venant de la bouche d'un souverain faible et hu-

milié, et dans des circonstances qui démentaient formelle-

ment ces accusations, elles ne pouvaient paraître justes; aussi

les laissa-t-on en oubli. Il est vrai que Nourali y joignait

quelques marques non équivoques de son dévouement à la

Russie : car il renvoya à cette époque quelques prisonniers

russes qu'il avait délivrés à la horde; il proposa ses enfants en

otage, et se remit lui-même à la disposition du gouvernement;

mais il était trop tard. Ce n'était plus sa soumission personnelle

dont on a^ait besoin; on voulait la force du pouvoir ou du

génie, seule capable d'agir sur la horde.

Syrym avait déjà acquis cette force par son esprit, par son

influence sur le peuple, et par la protection des autorités de la

frontière; il promettait donc en apparence plus d'avantages

que le khan , qui ,
pendant trente-sept ans , n'avait montré que

de la faiblesse. Le sort de ce malheureux prince était digne de

pitié; mais, d'après l'opinion formée sur son compte, et le sys-

tème adopté, le baron Igelstrom ne trouvait plus possible

de le garder à la horde; il demanda donc la permission de le

18.
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lain» voiiirtMi llussit», et l'ayant n'riie', il mil d'aiitaiit moins itr

rt'lard à on profiter, cju'il s«» piV'senta hioiitôt une occasion d'en

faire usage.

Les partisans de Synni, autant pour lui |)laire (juc |>our sa

tisfaire leur propre avidité, ne se contentèrent |)as de com-

mettre envers lui toutes sortes d'insolences; ils fmirent par atta-

ipuM-lesaoulset par piller tout ce (pii s'y trouvait. Nourali, sans

défense, eut recoins à la puissance de la Russie, et «lemandaaux

autorités de la frontière une «^arde année; se voyant refusé, il se

décida, afm de sauver sa vie, à se retirer |)our un temps à

Orenbour»;; de cette ville, il fut transporté h Oufa, où il mou-

rut au bout de (pialre ans. Son frère Altcbouvak fut détenu

pendant ce temps li\ ;\ Ouralsk.

Il est inutile de décrire les impressions que ces événements

produisirent sur les enfants de Nourali et les autres descen-

dants d'AboulIvbair. L'ainé, et le plus com)u, par son esprit et

sa valeur, était le sultan Ki^li, cpii, connue nous l'avons vu,

avait eu de frétpuMites relations avec la Uussie; mais, sL\ ans

auparavant, il avait fait la conquête des Karakalpaks, et \ivait

avec eux sur le S\r-. H connaissait parfaitenu^nt le principal au-

teur des malbeurs de ses frères; il savait ce qui leur avait fait

perdre la |)roteetion de la Uussie, dont Aboulkbalr et sa race

avaient joui plus d'un demi siècle. Jaloux de venger les griefs

de sa famille, il résolut d'attaquer Syrvm, et marclia contre lui

avec une armée peu nombreuse, mais sur laquelle on pouvait

conq)ter. La fortune favorisa le sultan Erali dans cette expédi-

tion. 11 lit prisonnier le représentant de rassemblée nationale,

titre que se donnait Syrvm.

A cette même époque d'autres tribus de la Petite-Horde, qui

n étaient pas attacbées à la famille d'Aboulkbaîr, mais qui ne

voulaient pas non plus suivre les impulsions deSyrym ni de ses

principaux conq)lices , accoutumées d'ailleurs à avoir des kbans,

' Par un rescrit de l'irapéralrice, du 3 juin 1786.

* Bellchourlne, iiilerprt'lc d'Orenbourg, traversant le Syr eo 1781, y trou>a

déjà le sultan Erali souverain des Karalalpaks.
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. . . L
élevèrent plusieurs fois à cotte dignité Kaïj), dont nous avons

déjà parlé. Une troisième partie de la hérde ne voulait pas re-

connaître Kaîp; mais elle prétendait, comme ses sujets, que

les Kirghiz-Kazaks devaient avoir un klian ; que leurs aïeux l'a-

vaient trouvé nécessaire, et qu'ils ne voulaient ])as s'écarter d'un

usage consacré j)ar le temps. C'est pourquoi ils demandèrent

ou le retour de Nourali, ou un autre klian à sa place. Pendant

ce temps là, Syrym était toujours prisonnier d Erali.

Les circonstances ébranlèrent la fermeté du chef d'Oren-

bourg, et le baron Igelstrom, dans la crainte de laisser les

kirghiz se livrer à de nouvelles dissensions, demanda la con-

firmation de Kaîp comme khan de toute la Petite -liorde.

L'impératrice pensait tout difleremment : ayant une fois pris

la résolution d'introduire dans les steppes, au delà de fOural,

une foiTne de gouvernement d'accord avec lorganisation des

provinces de l'intérieur , elle ne voulait pas changer de plan

sans une nécessité indispensable, et elle répondit, avec sa fer-

meté accoutumée , par un refus formel au baron Igelstrom

,

le 12 novembre iy86.

Sans examiner le bien ou le mal que pouvait produire l'au-

torité du khan chez les Kirghiz, nous nous bornerons à dire

qu'après toutes les déclarations faites à la Petite-Horde, en

fjSô et 1786, l'exil de Nourali en Russie, et beaucoup

d'autres mesures prises pour introduire clioz les Kirghiz une

nouvelle forme de gouvernement, Catherine ne pouvait, sans

faire tort à sa grandeur, renoncer à un plan à peine essayé

,

et par conséquent sa réponse était beaucoup plus confonne à

la dignité de fempirc que la proposition du gouverneur d'O-

renboui'g.

Au reste, quand même l'impératrice eut consenti au rétablis-

sement de la dignité de khan , elle n'aurait pas préféré Kaîp aux

autres sultans qui avaient beaucoup plus de droits que lui.

Plusieurs circonstances s'opposaient à l'accomplissement de

SCS vues ambitieuses : Ton fit alors même rappori à Oren-

bourg, qu'habitant sur le Syr, après son expulsion de Khi va ,
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il avait souvent pillé les caravanes, et avait témoigné une liaine

ouverte ^ la Uussie '; a* un second obstacle venait de la pro-

messe donnée par l'inipératrice Aiuie à AhoulLliaïr de ne

clioisir les khans cpie parmi ses successeurs; 3* Nourali avait

dans son jKirli, non-seulement ses parenis, mais encore les

plus |)uissants princes de la Moyeime-llorde
,
|)armi lesquels

tenait le premier rang le sultan Khoudaï Meiidi, aussi distinj^ué

par son esprit i\vir par le grand nombre de ses j)artisans, et

l'autorité (pi'il s'était ac(piise sm* eux.

Prenant beaucoup de part au sort de Nourali, et s'intéres-

sant vivement |)our lui auprès du gouvernement russe "-» Vali-

khan écrivait la même chose et défendait avec chaleur les

descendants d'Aboulkhair, cpi'il nonnnait le père de tous les

khans kirghiz soumis à la Uussie, cl le premier auteur de la

soumission de la Petite et de la Moyenne-Horde^; enlm, en

1 "ySy, une grande partie de l'assemblée nationale, par respect

pour la mémoire d'Aboulkhaïr , regardé comme un saint par

beaucoup de Kirghiz, témoigna le désir de revoir Nourali à la

horde. Toutes ces circonstances parlaient en faveur de Nourali,

mais ne promettaient pas la tranquillité parmi les Kirghiz pour

l'avenir; aussi on n'en poursuivit pas moins l'exécution des

dernières intentions du gouvernement russe, pour introduire

(lans la Petite-llorde une organisation conforme à celle des

gouvernements de l'intérieur.

Cependant Batvr-Svrvin recouvra sa liberté et commença

à inlîuencer de nouveau le peuple, d'accord avec les projets

des autorités d'Orenbourg, qu'il seconda tant qu'elles ne furent

pas contraires à ses vues. Sous l'apparence du dévouement à la

Russie et de la reconnaissance pour l'autorité locale qui l'avait

choisi pour son instrument, Syrym aida beaucoup le baron

Igelstrom dans les réfonnes qu'il fit dans la Petite-Horde,

en 1 787 , et que nous allons décrire.

' Voyex les rapports tlu baron Ii^clstron» , dos aS septembre el 1 S octobre 1 786.
' Voyex le rapport du baron Igelslroui, du 18 décembre 1786.
* Voyei un antre rapport du baron Igelstrom, du 79 septembre 1787.
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La plus importante est rétablissement de tribunaux sous le

non de rasprava. On ouvrit deux de ces raspravas dans les

races d'Alimoul et de Baïouline, à cause du nombre de ceux,

qui les composent; la race de Semirodsk n'en eut qu'une.

Chaque rasprava était composée d'un président et de deux

membres, qui étaient obligés de se réunir tous les jours, d'exa-

miner, tous présents, les suppliques qu'on leur adressait,

d'y donner leurs décisions , de faire satisfaction aux offensés et

aux opprimés, et de laisser aux mécontents la faculté de de-

mander appel au tribunal de la frontière , siégeant à Orcn-

bourg; mais comme les membres de ces tribunaux ne savaient

pas lire, toute la partie de? écritures fut confiée à un mollah,

ou secrétaire , qui se trouvait attaché à chaque tribunal avec

un aide; son devoir était de marquer les papiers qui entraient,

de les inscrire au journal, de composer les notes, les proto-

coles, de faire les interrogatoires, de tenir les registres, d'éta-

blir, d'inscrire les heures d'audience , de composer les rap-

ports, les communications, les ordres : le tout selon les formes

données par le gouvernement d'Orenbourg.

En outre, dans chacune des trois races de la Petite-Horde,

on choisit un ancien principal et quelques-uns de seconde

classe pour veillera la conduite du peuple.

Batyr-Syr^m, qui appartenait à la race de Baïouline, fut

choisi pour l'un des trois principaux anciens.

Tous ceux qui furent élus pour remplir pendant les trois

premières années les places que nous avons nommées, furent

appelés à prêter serment de servir avec fidélité; ensuite ils

furent confirmés * par l'impératrice, et on leur assigna des

appointements considérables, tant en blé qu'en argent.

Après ce commencement, le baron Igelstrom, qui re-

gardait, sur les assurances de Syrym, rétablissement de la

tranquillité comme indubitable dans la Petite-Horde , se dis-

' La décision préliminaire de l'impératrice sur ronvcrturc des raspravas (ut

donnée au baron Igelstrom par un rescrit du 3 juin 1786, et la confirmation

des anciens nommés ans places, le 7 décembre «7^7.

1



280 llcmi)h:S KV SYWVKS i)VJS KIKGIIIZKAZAKS.

|K)sait drjà à !)à(ir, au iiiiliru <l<'s ste|)j)os , des villes , des mos-

qu(^es, des caravaiist^rails el des écoles. Il ei» fit son rapporta

Tinipératiice, et il projetait de se eoiiloriner en tout A l'oi^j^-

nisation des gouvernements de rintéiieur, el aux règlements

pul)liés en Uussie pour l'ir-struetion puhlicpie.

Ot espoir Hattj ur et eonsolant ne dura pas longtemps : dès

i'amiée suivante, i'y88,il connnenea à s'alVaihlir, et bientôt

il s'évanoiiit entièrement. I.e peuple, accoutumé dès long-

ttMn|)s aux agitations et aux hi igimdages , dégoûté de son

inaction, renouvela ses aneieimes dissensions, poussé d'un

coté par les parents de Nourali, d'un autre, par kaîp, et d'un

troisième, par Hatyr Svrym. Les partisans de celui-ci étaient

les plus nombreux et les plus remuants; les sultans ne pou-

vaient avoir aucun pouvoir sur eux, |)arce qu'ils n'en étaient

plus respectés. Les anciens cboisis pour surveiller la conduite

du peuple, et les cbefs des tribunaux, n'avaient aucune au-

torité, n'osaient connnander, et suivaient le torrent qui les

entraînait.

A ces circonstances intérieures s'en réunirent d'autres qui

agissaient du debors. Les Turcs, alors en guerre avec la Uussie,

cbercbaient à exciter les Boukbares contre les Russes; les

Boulvbaros soulevaient la Petite-llorde, et ce fut dans ce but

qu'ils proposèrent d'abord à Ki*ali des secours pour reprendre

de vive Torce le kban Nourali; ensuite ils entrèrent en rela

lion avec Svrvm, el lui envoyèrent, ainsi qu'à ceiLx de sa

race , un appel écrit conçu en ces termes :

<( Aux braves guerriers, beys et anciens , Sary taî bcy, Sn ry ni-

Balyr, Cboucourali-bey , Sadyrbek, Barak-Batyr, Dajdane-

Batyr, paix el bénédiction; et ensuite nos paroles. Gloire au

Dieu très-baul! par sa sainte grâce, toutes nos allhirescoidenl

beureusement; nous n'avons qu'une douleur. Il n'y a pas

longtenïps est venu vers nous un and)assadrur du souverain

Turc, vicaire de Dieu, avec une lettre qui nous informe que,

les infidèles Russes s'étaient rasseuïblés de tous cotés, et que,

s'étant réunis à sept états cbrétiens. ils s'étaient mis en marcbe.
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El comme vous demeurez plus près des Russes que nous, et

que, par conséquent, vous savez mieux les combattre , alors

nous proposons à tous les seniteursde Dieu, et aux sectateurs

de Mahomet qui espèrent en la protection de notre pro|)liète,

de se réunira l'aiTnée turque, de biens et d'esprit, et d'aller

frapper les infidèles; chose pour quoi on peut recevoir une

grande récompense. Et si quelqu'un manque, dans cette guerre,

de faire tout le mal possible aux infidèles, celui-là a à ci*aindre

de Dieu une grande colère, cl qu'il n'espère |)as en la protec-

lion de notre prophète; au reste, nous prions de donner foi

aux paroles de fenvoyé.

«Nous apprenons que vous, Kazaks, vous n'avez pas vos

propres sages en gens savants, c'est pourquoi vous ne pouvez

aucunement exécuter les lois de notre prophète. Et connue

le Seigneur Dieu a ordonné de connaître sa science et de prier

conformément à sa science, de tenir le carême et de fair<

l'aumône de son bien, alors la coimaissance des lettres pour

lire les livres appartient au service de Dieu. Il se trouve au-

jourd'hui panni nous une source de sagesse; car de tous les

peuples, cl savoir des Ouzbeks, des Tadjiks, des Arabes et des

Tourkhmèncs, il s'en trouve beaucoup qui étudient dans nos

écoles; et de vous, peuple si nombreux, il ne se trouve pas

un seul écolier. Dans le Koran, notre prophète a prescrit

que tout fidèle, non-seulement le mari et la fenmie, mais

encore les petits enfants, étudiassent la loi et ci^aignissenl

Dieu, et que, quand ils seraient en état, ils s'avertissent les

uns les autres; et c'est pourquoi nous vous conseillons d'en-

voyer ici, de chaque tribu, deux ou trois honmies pour y être

insti-uits. S'ils n'écoutent pas vos conseils, alors prenez par

force, de chaque tribu, deux ou trois hommes : ils recevront

de nous leur subsistance , et lorsqu'ils auront fini leurs études

et qu'ils seront habiles dans la loi, ils reviendront dans leurs

maisons avec des principes de piété et avec l'habitude de la

prière et du carême. Et si vous, peuple kazak, ayant le moyen

d'exécuter notre proposition , la laissez sans exécution, alors
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vous deviendrez dans ce monde traîtres à Dieu, et au jour de

la n^surrection vous brûlerez dans le feu de l'enfer. Si nous

ne vous proposions pas cette vérité, nous mériterions nous-

mêmes, dans ce monde, le nom d'infidèles, et nous nous

exposerions, pour le monde futur, au i'vu étern.lde l'enfer.

M Au reste, nous sommes avec respect, l'an de l'Iiégire 1202

(
I -jSS (\c la nati\ité de J. C. ). •»

\ c(»tte lettre était apposé le cachet en noir de l'atalyk

boukhare (premier ministre de Shah-Mourate ).

Syrvm. malj^ré ses liaisons avec les autorités d'Orenboui-g.

répondit à l'ataUlv que lui-même et ses partisans étaient prêts

ik obéir aux conunandements de Dieu, mais qu'ils ne pouvaient

commencer la guerre que (piand les lioukbares et les autres

peu[)les asiatiques seraient entrés en Russie.

Cette démarche vint à la connaissance du gouvernement

russe; on commença ;\ soupçonner Svrvm, à découvrir sa

du|)licité, et on perdit en lui toute confiance. Lui, de son

côté, ne voulait pas souffrir d'abaissement, et quoiqu'il parut

encore (jurhpie tenq)s dévoué, cependant il ne se montrait

plus aussi disposé à seconder les vues du gouvernement

d'Orenbourg; cependant ses partisans |)illaient déjà les Russes

connue autrefois. Les incursions sur les frontières augmen-

taient de jour en joui*; les dissensions prenaient à la borde

beaucoup plus de force; les sultans et une partie du peuple

demandaient un khan; les anciens» chargés de veiller à la con-

duite du j)euple, de même que les mendires des tribunaux,

n'exécutaient rien, ne s'assemblaient jamais, ne prenaient pas

connaissance des allaircs, ne venaient à Orenbourg que pour

recevoir leurs appointements, et n'avaient aucune influence

sur la horde.

Dans cet état de choses, il n'y avait plus rien à faire que

d'en revenir à l'ancienne administration, et de rétablir la

digiutédi^ khan. Il se présenta un heureux prétexte pour ce

rétablissement, lorsque Nourali, à sa mort, ordonna, par ses

dernières volontés à ses enfants, de rester fidèles à la Russie.
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Le seul désir du gouvernemeni russe de désigner un nou-

veau khan pour la Pclile-IIorde fut un coup de foudre pour

Syryni , et arracha le masque dont il se couvrait. Voyant ses

plus chères espérances anéanties, et ayant perdu toute son im-

portance, il n'avait phis la volonté ni le besoin de se con-

traindre; c'est pourquoi il en revint à ses premières occupa-

tions et recommença ouvertement ses brigandages. ^

Ce fut en 1790 qu'il commença à donner les preuves les

plus fortes de sa haine; mais avant de les décrire nous crovons

de notre devoir de rappeler quelques règlements faits par

l'impératrice Catherine pour le bien des hordes, à l'époque

où l'établissement de la tranquillité y paraissait possible et

prochain.

Le I 3 août 1 y86 , à l'occasion de la demande que fit Khou-

daï Mendy , sultan de la Moyenne-Horde, d'une concession de

terres, il fut ordonné aux autorités des frontières, non-seule-

ment de lui en délivrer à lui, ainsi qu'à ses sujets, mais encore

de distribuer en pur don, à chaque famille qui désirerait s'éta-

blir, des secours en argent.

Le i5 juillet 1 788, il fut permis de donner des terres aux

Kirghiz-Kazaks qid se transporteraient en Russie , sans deman-

der pour cela aucune décision.

Le 28 février 1789 on confuTna le personnel des écoles

kirghizes sur la ligne d'Orenbourg, et on fixa les appointe-

ments des maîtres et les dépenses de nourriture des élèves

aux frais du gouvernement. On ordonna, en outre, de donner

à leiurs pères, comme encouragement, des feuilles d'éloge,

des présents, etc.

Le 3o avril 1789, le baron Igelstrom reçut ordre de

composer pour les Kii^hiz-Kazaks un projet de constitution ,

basé sur les usages populaires, sur les mœui^ et les lois

orales.

Quoique la Russie eut déjà reconnu Tindispcnsable nécessité

de rétablir la dignité de khan dans la Petite-Horde, cependant

on nen avait pas encore élu lorsque Syrym rompit toute
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esj)èce de liaison avec le gouverneur d'Orenbourg, et se dé-

clara le premier ennemi des Russes. Non content de soulever

ses compatriotes et d'attaquer les habitants de la rive droite

de l'Oural, il cbercba des secours en Uoukharie; et, en 1790.
il envoya i\ cet elVet des ailidés dans cv pays, l^'atalyk du kban

Répondit que le secours serait e\|)édié, mais dans quelque

temps; et en attendant il lui conseilla de continuer ses incur-

sions sur la frontière russe. Un des envoyés qui avaient reçu à

lioukbai*a cette réponse fut ensuite fait prisoimier par les

Kazaks de l'Oural, et donna lui-même, sur son ambassade, les

détails les plus certains.

En 1791, au mois de mars, Syrym espérant engager toute

la Petite-liorde à une irruption en Russie, convoqua, à Teni-

boucliure de l'Kmba, une grande assemblée nationale, et lit

distribuer partout des lettres pour soulever la nation. Cette

entreprise n'eut pas un plein succès, parce que les sultans et

surtout les descendants d'Aboulkbalr, informés des intentions

de l'impératrice de rétablir parmi eux la dignité de kban,

cborcbaient à plaire au gouvernement russe. Quant aux in-

cursions partielles, les adhérents de Syi*yni les continuèrent

presque sans interruption pendant sept ou huit ans.

Les principales eqrent lieu après l'élection du sultan Erali

ù la dignité de kJian, accomplie en 1791, d'après l'ordre de

l'impératrice. Ayant appris la mort de Nourali, elle ordonna

le 29 janvier de nonnner Erali son successeur, et de lui en-

voyer la patente de kban de la Petite-Horde, sans attendre

aucunes représentations. En exécutant la volonté de sa souve-

raine, le cbef de la province d'Orenbourg avertit sar-le-cbamp

le Hlsd'Aboulkliaïr de l'honneur qu'on lui faisait, et l'invita à se

rendre à la lin de l'été sur la frontière pour en recevoir l'inves-

titure solennelle. Erali s'approcha de l'Oural au temps dési-

gné, avec ses partisans, et le 4 septembre il fut proclamé

khan à quinze verstes de la forteresse d'Orsk.

Voici comment eut lieu son élection : au jour et à l'heure

désignés, le lieutenant général Péoutling, chef suprême du
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pays frontière d'Orcnboui'g , escorté d'un corps de troupes,

se rendit vers les kirj^hiz-Kazaks assemblés, et ordonna avant

tout de leur lire le diplôme impérial , dans lequel il était dit

qu'Erali était désigné khan, tant à cause de son mérite per-

sonnel que parce qu'il était le plus ancien de la famille d'/Vboul-

kalr; ensuite on engagea le peuple à procéder à l'élection selon

ses anciens usages.

Dans ce même moment parurent des députés de Batyr-

Svrym, du sultan Aboulgliazy - Kaïp, et de quelques anciens,

qui déclarèrent qu ils ne consentaient pas à l'éleclion d'Erali :

on leur répondit qu'il était désigné par la volonté de l'impé-

ratrice. Le lendemain, après la proclamation du khan, c'est-

à-dire le 5 septembre, on choisit sL\ députés que l'on en-

voya à Saint-Pétersbourg pour demander qu'il fût confirmé

Le 6 septembre on reçut une lettre du khan de Turkestan,

Pirali , fds de Nourali , dans laquelle ce prince ,
qui , dès l'année

1784, avait sollicité de passer sous la suzeraineté de la Russie

,

renouvelait sa demande. Sa lettre fut envoyée à Saint-Péters-

bourg, et le 3 1 octobre de la même année on donna un oukase

pour le recevoir comme vassal de l'empire.

Cependant Syrym découvrit de plus en plus son désir de ven-

ger l'anéantissement de sa puissance et la perte de l'influence

dont il jouissait à la horde, dans le temps où l'on regardait la

dignité de khan comme inutile. A cette époque la considération

de ses compatriotes ,
qu'il devait à sa pjrcmière importance et

à sa bravoure personnelle, n'était pas encore entièrement per-

I
due. Il avait encore assez de moyens] de faire du mal à la

Russie et aux sultans qui lui étaient dévcjués, surtout quand il

eut réuni les restes de son parti aux sujets de Kaîp, qui était

mort peu de temps avant, et qui avait légué à ses enfants toute

la haine dont il avait hérité de son père
|
et de son aïeul, pour

la postérité tfAboulkhaïr. Après la mort de Kaip, les Kazaks

qui avaient reconnu son autorité passèrent sous celle de ses

fds, les sultans Aboulghazy et Bourkane\ Syrym fit alliance

« Leur Iroisi^c frère, Chirgiiy, éuil alors aa scnrice de RoMÎe ; il técnt long-
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avec eux et sut, j>ar la sin>^riorité de son esprit, les rendre

les instruments de ses desseins.

Ne pouvant se passer de leurs seeours, Syrym cessa d'ins-

pirer au peuple du nirpris pour la dignité de khan en général,

connue il faisait auparavant; mais il publia partout que l'élec-

tion d'Krali était illégale, prétendant que le baron Ig( Istrom

avait ronclu avec la Pctite-llorde une convention par laquelle

il avait promis, au nom du gouvernement, d'éloigner h jamais

les descendants d'Aboulkliair de la dignité de khan. Kmployant

contre la Russie toutes les annes possibles, il n'oublia pas

d'appeler à son secours le Koran, en expliquant qu'il y est dé-

fendu aux nuisulmans de se soumettre aux puissances chré-

tiennes. Ce fut dans le même but qu'en 1791 il chercha à en-

gager les Kirghi/. i\ cesser leurs échanges avec les Russes, et si

cela était possible, de se retirer dans rintérieur des steppes;

il répandit le bruit qu'il attendait l'armée boukhare que lui

avait promise le khan de ce pays; il envoya son llls, en 1 y 93,

demander un semblable secours à khiva, et quoiqu'il eut reçu

un refus formel, il se vanta cependant du succès de son am-

bassade; il adressa, en 1791, A Péoutling, chef delà vice-

royauté d'Oufa, une lettre de la d(»rnière insolence, dans

laquelle il ne se contentait pas de l'insulter par les expressions

les plus grossières , il y attaquait aussi l'impératrice; enfin , dans

sa rage, il déclara solennellement la guerre à la Russie. Les

conséquences de cette déclaration furent quelques nouvelles

incursions de brigands, faites par Syrym sur Ilczkoïgorodok,

le fort Kalmouk, et quelques autres places de la ligne d'Iletsk.

Le klian Erali ne put mettre son ennemi à la raison; c'est

pourquoi il réclama, en 1 79a, un envoi de troupes à la horde

pour punir les coupables. L'impératrice n'accorda pas cette

demande; méprisant avec raison la méchanceté de Syrym, elle

temps à P^tenbourg, «habitua k lYclat de la cour de Catherine et semblait être

devenu Européen; mais de retour à la horde, au commencement de ce siècle,

il se montra le digne descendant de ses sanguinaires ancêtres. On ne sait rien

de remarquable sur ses autr«*5 frères.
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ne voulait pas verser le sang des Kirghiz, d'autant plus que Vè-

chec violent qu'ils avaient éprouvé en 1 790, au milieu de leurs

steppes, de la part des Kozaks de l'Oural, n'avait nullement

répondu à ses intentions humaines ni à l'attente du ministère.

Au milieu des agitations qui troublaient à cette époque la

Petite-Horde, nous devons remarquer la demande que fit

Elrali, quon lui bâtit une maison prés du fortd'Orsk, et celle

du sultan Icbim, de la construction d'une ville au milieu des

steppes. Les circonstances ne permettaient pas alors de satis-

faire à cette dernière, mais celle d'Erali eût été accordée,

s'il ne fut pas mort au mois de juin 1794, après avoir gou-

verné la Petite-Horde pendant trois ans.

Ce klian ne put se distinguer en si peu de temps et dans des

circonstances aussi épineuses; mais son esprit, réuni aux dis-

positions qu'il avait de seconder le gouvernement russe dans

ses vues, pouvait le rendre vraiment utile à son peuple.

A la réception de la nouvelle de sa mort à Saint-Péters-

bourg, l'impératrice ordonna de s'infonuer auprès des Kirghiz

de celui qu'ils désiraient avoir pour klian, mais surtout de re-

connaître leurs dispositions à l'égard du sultan Ichim, fils aîné

deNourali, connudepuis longtemps pour son attachement à la

Russie, et qui, autant pas ses qualités personnelles que par la

considération du peuple , méritait d'hériter d'un rang qui

avait appartenu à son père, à son aïeul et à ses ancêtres les

plus reculés.

Les circonstances contribuèrent à donner plus de force à

ses droits; la Petite-Horde s'était divisée en deux parties : la

première, sous le nom du sultan Aboidghazi, obéissait à Syrym,

son allié et son rival ; Ichim gouvernait la seconde. La Russie

ne pouvait compter siur la première, car ayant déjà eu beau-

coup de mal à en souffrir, elle ne pouvait encore en attendre

que des actes d'hostilités; la seconde partie comprenait les

sultans et les anciens les plus attachés à la Russie ; on ne pou-

vait donc Tempécher de la préférer, ni se dispenser de donner

des privilèges k son chef.
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Il faut cepeiufaiit ronianjuer que même cette partie de la

horde ne voulait |>as rlioisir Irhim j)our kliaii, sans conditions;

elIcdtMnandait qu'il devînt souverain indr|)endant (autocrate) ;

qu'il ne recoiun^it pas la suzeraineté de la Russie, et qu'à cet

elVet il se retirât dans le fond des steppes, vers le Syr-Daria.

Ichim, habitué i\ fonder toutes ses espérances sur la protec-

tion des souverains russes, avertit lui inéine l'autorité d'Oren-

bourp; des demandes de son peuple, ajoutant que non-seule-

ment les |)artisans de Syr^m IV^upèchaient de rechercher et

de poursuivre les bandits, mais qu'en outre ils exigeaient de

lui le koune, ou le payement de deux mille moutons, pour

avoir, peu de tenq)s auparavant, envoyé à Orenbourg deux

kirghiz connus par leurs brigandages. Cette sincérité d'Icliim

et la promesse qu'il fit de ne pas s'éloigner des frontières

russes portèrent le gouvernement à employer tous ses eflbiis

pour le faire élire khan. A la mi-septembre 179^, ses partisans

s'assemblèrent, d'après une invitation, près d'Orenbourg, et

le 17 il fut élu et proclamé klian. Ils y jurèrent alors sur le

Koran de vivre en paix entre eux, et de ne pas inquiéter les

frontières russes.

L'élévation d'Ichim ne diminua rien de son attachement

pour la puissance qui lui avait donné un nouveau titre. Devenu

Llian, il ne cessa de satisfaire, autant que possible, aux désirs du

gouvernement nisse, contre les vœux de son peuple, ce qui lui

suscita beaucoup d'ennemis. Pour détourner les dangers que

lui attirait la sévérité avec laquelle il recherchait les crimes,

ainsi qiie les intrigues de Syrym et de ses partisans, l'impé-

ratrice Catherine se décida à lui envoyer un détachement de

troupes pour le garder et pour l'aider en même temps à faire

exécuter les sentences contre les coupables.

En outre on décida d'établir près de lui un divan ou conseil

du khan, pour le seconder dans l'administration de la Petite-

Horde. Les membres de ce divan , choisis par le peuple, parmi

les sultans les plus distingués et les anciens, devaient exécuter

les volontés du khan , l'assister, faire des représentations et ha-
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biler avec lui dans dos maisons qu'on ordonna de leur cons-

truire dans les steppes sur le lerriloire de Taïssougane.

Ces projets ne purent s'exécuter parce que, au mois de no-

vembre 1797, Syr^m-Ralyr attaqua Icliim près du poste

fortifie de Krasnoîar, et l'ayant fait périr cruellement, il pilla

tout ce qui lui appartenait.

Ce crime de Syrym épuisa la patience du gouvernement

,

mais où et comment le punir, à moins d'attirer le coupable en
Russie? Sans doute on pouvait envoyer des troupes contre

lui; la difîiculté des rcelierelies , l'entretien des troupes au delà

des frontières, la perle des bommes par la faim et la soif, la

destruction même des paitisans de Syr\m, ne promettaient

pas encore le succès des poursuites qu'on entreprendrait :

nous n avons donc pas beu de nous étonner que ce fameux bri-

gand ait évite le cbâtiment de toutes ses attaques contre la

Russie.

Au reste tous ceiLx des Kirgbiz qui suivirent son exemple

et pillèrent alors les frontières ne restèrent pas sans puni-

tion. Pendant fbiver de 1797 à 1798, un fort détacbement

des Kozaks de fOural passa ce fleuve, et non-seulement battit

les pillards, mais en écbange des baras qu'ils avaient enlevés

en Russie, il leur enleva plusieurs milliers de cbevaux, qiii

furent distribués à ceitx qui avaient eu des pertes à soulTrir.

Peu après ils furent attaqués par les Bacbkirs
, qui leur enle-

vèrent cinq mille cbevaux.

On conçoit que les Kirgliiz ne laissèrent pas ces deux pertes

sans vengeance. D en résulta de nouvelles incursions , de nou-

velles représailles, et de nouvelles insultes de part et d'autre.

Pour faire cesser ces désordres on établit sur les frontière»

des commissions composées de députés des peuples Bacbkirs,

Kirgbiz, Kalmouk^, ainsi que des Kozaks de fOurai et d'Oren-

bourg. Ces commissions devaient examiner les plaintes qui

leur viendraient de tous côtés, et y faire satisfaction autant

que possible, et tacber d^étoulTer à jamais les demandes in-

justes ou impossibles à satisfaire.

>9
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Ces commissions iic rcmplimit pas Tohjct de !eur réunion,

et mrme ne se mirent prescph- pas en devoir de satisfaire aux

ohlif^tions qu'on leur avait impos/^es, car personne ne parut

au tribunal.

A cette (époque, beaucoup de Kirgbiz de difTérentes bordes

demand(^rent à sV'tablir j)Our toiijours en l\ussie. On r<^pon-

dit A leurs demaïules par un oukaze du 3o se|)tcmbre 1797,

par suite duquel douze mille tentes de la Moyeniu* Horde seule

se sont établies en divers lieux jusqu'aujourd'bui.

Le gouvernement de la Petite-Horde, apr^s la mort d'ï-

cbim, fut confié à un conseil composé du sultan Aïtcbouvak.

fils d'Aboulklnïr , comme président, et de six conseillers,

cbaqiic tribu en ayant donné deux. Ils furent tous cboisis par

le baron Igolstrom qui, ;\ cette époque, commandait pour la

seconde fois dans le pays frontière d'Orenbourg, et avait de

nouveau donné au gouvernement fidée de la possibilité de

maintenir les Kirgbiz sans l'intermédiaire d'un kban. Ayant

reçu de fempereur Paul la confirmation de ses demandes, il

fixa la rivière kbobda pour résidence perpétuelle du conseil

,

et fouvrit dans cet endroit par le mufti Mobammed I>jan

Hussein, envoyé d'Orenbourg en 1797. Les conseillers prêtè-

rent serment de fidélité, et jurèrent de remplir leur devoir

avec zèle, et le mufti resta lui-même quelque temps avec

eux pour observer leur conduite. Sa surveillance fut bientôt

inutile, parce que les nomades ne voulaient pas avoir de con-

seil, ne s'adressaient pas à lui dans leurs alVaires, et deman-

daient un khan.

Pour se conformer à leurs désirs , on ordonna , cette même
année de procéder à l'élection du successeur d'Ichim. La

plus grande partie de la horde voulait élire le sidtan Karataî,

fils de Nourali; mais son dévouement à la Russie était dou-

teiLx. Le sultan Aîtchouvak, fils d'Aboulkliaîr, oncle de Karataî,

et qui avait pi ésidé ce conseil , inspirait plus de confiance au

gouvernement et avait beaucoup plus de droits à cette dignité.

Au mois d'octobre 1797» les Kirgbiz rassemblés près de la
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frontière le proclanièrcnt , cl Taiinre suivante, rempereur Paul

le confirma chef de toute la Pctitc-llorde. Le conseil fonné

pour gouverner la Petite-IIorde après la mort d'Ichim reçut

Tordre de rester constamment auprès du klian Aïtchouvak

,

et fut nomme conseil du khan.

On voit par les archives d'Orenhourg cpi'Aïtchouvak se dis-

tingua souvent, non-seulement par son attachement à la

Russie, mais encore par son influence siu* les Kirghiz lorsqu'ils

étaient gouvernés par Nourali; son élévation semhiait donc

promettre des avantages. Cependant la suite ne justifia pas

cet espoir. Accablé d'années , le khan ne pouvait agir comme
auparavant, et n'était quun chef très-faible. Les dissensions

intestines, les Bouroutes, le pillage des caravanes, les incur-

sions sur la frontière russe, surtout contre les Bachkirs; les

vengeances qui s'en suivirent, les recherches et les punitions

mirent la Petite-IIorde dans un désordre aflreux. Les commis-

sions formées de députés de différents peuples, comme nous

favons dit plus haut, ne purent agir, et on prit le parti de les

dissoudre. Le klian n'avait assez de puissance ni pour punir

les coupables, ni pour protéger les opprimés. Le désordre et

fanarcliie, qui plus ou moins avaient toujours régné chez

les Kirghiz, augmentaient de jour en jour; enfin les troubles

s'étendirent partout.

Ces circonstances produisirent des suites très-importantes.

Beaucoup de Kirghiz-Kazaks qui vivaient en nomades près de

l'Oural s'éloignèrent dans le fond des steppes, et refusèrent

obéissance aux descendants d'Aboulkhaïr. Les uns se fondirent

avec quelques races de la Moyenne-Horde , et se choisirent des

habitations beaucoup plus à forient que les premières. D'autres

se retirèrent à fembouchure du Syr, et ayant ruiné les Kara-

kalpaks, ils se choisirent pour klian le sultan Aboulgazi Kaîp.

Une troisième division attaqua lesTurkomans , et les ayant

forcés de concéder une portion de leurs terres , ils occupèrent

une grande partie de l'isthme qui sépare la mer d'Aral de la

mer Caspienne. Aïtchouvak lui-même et quelques sultans avec

'9-
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lui furent ohlig<^s, pour sauver leur vie, de passer TOural et

de rester en Uussic jusqu'à ce que cette fcmientation g<^n(^ralc

fût calnuV.

Le sultan Roukel, fils de Nourali, qui occiipait la place de

président dans le conseil du khan , fit de même mais en suivant

une marche dilTérentcIlahitant près des frontières du gouver-

nement d'Astrakhan, et sachant qu'après le départ des Kal-

mouks il y était resté beaucoup de terres entièrement désertes

et propres au pâturage, il se décida, en 1799, à quitter pour

toujours les slepjjcs au delà de l'Oural, et à passer sur le terri-

toire nonnné lUn IVski. Dans cette résolution , et dans l'espoir

de devenir bientôt khan indépendant , Houkeï s'adressa au gêné-

l'ai Knorring, gouverneur généi*al de (jéorgic et d'Astrakhan,

en le priant de lui faire accorder la permission d'occuper les

terres qu'il avait choisies entre l'Oural et le \ olga et la liberté

d'y transporter des Kirghiz-Kazaks dans ses aouls, en lui assi-

gnant cent Kozaks avec leius oflicicrs pour maintenir le bon

ordre.

On ne pouvait négliger une proposition si avantageuse et

si utile. Le gouverneur Knorring la porta à la coimaissance de

l'enq^ereur I*aul qui, par un oukaze du 1 1 mars 1 80 1 , ordonna

de la mettre à exécution.

Sans perdre de tenq)s Boukel se prépara, dès l'automne de

cette même aimée, à se transporter en Russie. Les Kii'ghiz qui

le suivirent appartenaient pour la plupart à la race de Baïou-

line; il y en avait peu de celle d'Alimoul, et presque personne

de celle de Semirodsk. Tous ensemble fonnèrent environ

dix mille tentes. Ayant occupé le Ryn-Peski, ils devinrent

promptement une preuve sensible et frappante des effets d'une

vie paisible. Pendant que Icui^ compatriotes d'au delà de l'Ou-

ral , ruinés et épuisés par leurs dissensions , venaient vendre

leurs enfants dans les villages russes, les sujets de Boukeï restè-

rent non-seulement tranquilles, mais s'enrichirent encore

au point que leurs troupeaux et leurs haras se décuplèrent

presque dans l'espace de sept à huit ans. Il semblait qu'un
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exemple aussi allrayanl pour tout peuple nomade aurait du

inspirer aux Kirgliiz le désir de l'imller, mais leur amour

pour leur sauvage liberté et pour leur patrie eut plus de force

que tous les exemples.

D est temps d'en revenir à l'histoire de la Moyenne-IIorde,

que nous avons interrompue au moment où Vali, fils d'Ablaï,

devint khan. Notre silence sur cette partie du peuple kazak a

pour cause, i" la liaison non interrompue des événements

,

qui ont eu lieu dans la Petite-IIorde dans les vingt dernières

années du siècle dernier; 2" la tranquillité monotone de la

Moyenne-Horde pendant cette époque; 3** parce que cette

même tranquillité rendit fort peu remarquables les relations

de la horde avec la Russie, aussi bien que les événements

qui eurent lieu dans son sein.

L'exposé de ces raisons fera naître sans doute à tout lecteur

le désir de savoir pourquoi la Moyenne-Horde a joui et jouit

encore aujourd'hui de plus de tranquillité que la Petite,

quoique toutes les deux ne fassent qu'un seul et même peuple.

Deux circonstances, selon nous, produisirent cette diffé-

rence : la situation des terres occupées par les deux hordes et

la différence de mœurs provenant en partie de cette position

géographique, et en partie d'autres causes. Nous allons nous

expliquer avec plus de détails.

La Petite-Horde n'a ses compatriotes pour voisins qu'à l'o-

rient; mais au sud elle est souvent attaquée par les Khiviens.

Au nord elle a les Bachkirs , ses ennemis irréconciliables , et â

roccident elle avait autrefois beaucoup à souffrir des Kozaks

de rOural. De celte manière, ayant à soutenir des attaques

violentes de tous côtés , elle ne put longtemps rester en paix

,

et s'habitua aux troubles et aux incursions sur les teiTes voi-

sines. Les khans cependant se sont toujours distingués parleur

faiblesse. La Moyenne-Horde, au contraire, occupe des con-

trées que borne à l'occident la Petite-Horde; à l'orient, ils ont

de même leurs compatriotes de la Grande-Horde , et les éta-

blissements de U frontière de la Chine; au nord, la ligne de
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SiWrie dont los hal)itaiits sont l^^s- tranquilles; au midi, de

nouveau la (irande-llorde ou les sujets du khanat actuel de

Kokan. y compris ceux de Tarlikeiit, de Turkestan. etc..

tri^s peu hal)itu(^s à la j^ueiTe, et peu portés à faire des incur-

sions sur les peuples kaz.aks. Avec ce voisinage, la Moyenne-

Horde n'est exposée qu'aux attaques des Barlikirs aux(piels elle

eonfuie du côté du fort deTroitsk, et au sud à celles des liou-

routes; mais l'étendue sur laquelle ces peuples pourraient lui

luiireest si petite, comparée à celle de ses terres, qu'on peut

ne pas convenir des avantages de sa position géographique.

conq)arée à celle de la Petite-Horde, et en conclure pourtant

qu'elle est beaucoup moins troublée que celle-ci au dehors.

Après avoir éclairci notre première pensée , nous regardons

comme trés-facilc d'expliquer aussi la seconde. Car, il n'y a

pas de doute qu'un peuple, quia moins souvent à se défendre

contre des attaques extérieures, et qui est moins souvent

poussé à la vengeance, acquiert des mœurs plus douces que

celui qui est toujoiu-s aux prises avec ses ennemis. Remar-

quons, en outre, qiie les khans et les sultans de la Moyenne

Horde ont toujours eu plus de pouvoir et d'influence sur leurs

sujets que ceux de la Petite-Horde. Sous ce rapport la longue

administration d'Ablal, d'abord comme sultan, puis comme

khan, fut d'une utilité particulière.

Les Kii'ghiz qui obéissaient k Ablaï , s'étant habitués sous

lui à la tranquillité et à l'obéissance qu'on peut attendre d'un

peuple à demi-sauvage, restèrent tranquilles sous sou fds

Vali ,
quoique ce kliaii n'eût pas le mérite de son père pour

se concilier le respect général, et que, d'un autie côté, il af-

fectât de ne jamais rechercher la protection de la Russie;

qu'il ne fit aucune attention aux demandes des autorités des

frontières de Sibérie; qu'il eût refusé de rendre les Turko-

mans qui avaient fui avec les Kalmouks du gouvernement

d'Astraklian, et avaient ensuite été retenus par Ablaï , et qu'en-

fin il persécutât les anciens qui étaient dévoués à la Russie.

En 1789 un grand nombre de ceux qu'on regardait comme
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ses sujets passèrent en Russie avec lougoume, sultan de la

Grande-Horde» pour s'y établir à pci^péluilé, et ils reçurent

pour leur établissement des terres aux environs du fort d Oust-

Kamenogorsk.

En 1793 le lieutenant général Strandnian, commandant

de la ligne de Sibérie, envoya dans la steppe des Kirgiiiz un

corps de troupes quidélivTa les Turkomans prisonniers; Vali

fut si affecté de cette perte qu'il s'en plaignit à fimpératriec. Il

reçut pour toute satisfaction la permission de venir à Saint-Pé

tersbourg pour expliquer tous ses besoins et ses demandes

,

mais il n en profita pas
,
parce qu'il craignait de quitter la borde.

Ejifin après la mort de son frère Tcbingbiz, il déclara que

toutes ses plaintes venaient des conseils de son frère ; il se ré-

concilia avec les autorités locales et promit de les aider en

tout.

Cette démarche cependant n'était pas une preuve d'im dé-

vouement parfait à la Russie. Il voulait » à l'imitation do son

père, maintenir ses relations avec la Chine; dans cette inten-

tion, pendant l'hiver de 1 796 à 1 798 il envoya son fils au bog-

do-khan pour lui témoigner sa soumission , et il continua d'op-

primer les chefs de tribu, excepté ceux qui étaient attachés à

la Russie. La conséquence de cette conduite fut qu'au mois

de janvier 1795, deux sultans, dix-neuf anciens , quarante-trois

mille trois cent soixante de leurs sujets et soixante dix-neuf

mille différents autres Kirgiiiz donnèrent à l'impératrice une

supplique pour les délivrer de la puissance de Vali , et pour les

recevoir sous ladomination immédiate du gouvernement russe.

L'exécution de cette demande était trop pénible et ne pro-

mettait aucun avantage à la Russie. Dans finter\'alle Vali

montra du repentir et fit espérer de le voir se réconciher avec

les mécontents; c'est pouitjuoi les choses restèrent dans leur

premier état.

Quant à cette partie de la horde qui borde la ligne de

Verkhné-Ouralsk , et avait, comme nous l'avons dit, les Bach-

kirs pour vobins, elle donna, en 1 798, la preuve la plus con-
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vaincante de la v<^ri(é de nos iVRexions sur les causes qui

rendent la Moyenne-Horde plus tranquille que la petite. A Yé-

pocpie où les tribus et les sections de Kirghii KaraLs qui lavoi-

sinent faisaient paisiblement le connnercc d'échange avec les

Russes sur la ligne de Sibérie, elle fit quelcpies incursions dans

les districts de Tcbéliabinsk et de Verkbné-Ouralsk, y ruina

quehpies villages, fit beaucoup de prisoiuiiers, et enleva un

assez grand nombre de haras , pour se venger des vols et des

ollenses conmiis contre elle par les BacliLirs. Enfin elle se

dé( ida à se retirer dans le fond de ses steppes, et ne consentit

À se rapprocher des frontières russes que sur l'invitation du

général \ iazmitinof, chef suprême du pays d'Orenbourg.

En 1798 on ordoima d'établir, à l'evemple de la Petite-

Horde et à la demande du khan Vali, dans le fort de Pétro-

pavlofsk, un tribunal pour le jugement des procès et des diiîé-

rends entre les kirghiz-Kazaks de la Moyenne-Horde, et les

habitants de la frontière de Sibérie. En 1800 ce tribunal,

composé des députés des deux peuples, fut oi^anisé; mais les

membres kirghiz furent quelques années sans y paraître; c'est

pourquoi il ne fut ouvert qu'en 1 806.

Nous mettons fin ici à la description détaillée des hordes

Kirghiz-Kazaks. Après avoir exposé tout ce qui s'est passé

chez ces peuples jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, nous ne

parlerons pas des événements du dLx-neuvième. Le temps qui

s'est écoulé depuis son commencement est encore trop près

de nous, et les jugements que nous pourrions porter sur cette

période pourraient paraître ou partiaux, ou déplacés, oudou-

teax.

Cependant, nous regardons comme nécessaire, pour mar-

quer la transition du passé au présent, d'indiquer rapidement

l'ordre dms lequel les khans de la Moyenne-IIorde et de la

Petite-Horde kirghizes se sont succédés.

Vali, qui avait succédé à son père en 1781, régna jusqu'à sa

mort arrivée en 1818. Cependant, dans ses dernières années

il ne fut pas seul khan de la Moyenne-Horde; car à cause de
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SCS démêlés avec plusieurs chefs de tribus, et d'après les de-

mandes de plusieurs Kirgliiz, rempcreur ^Vlexandre désigna

,

en 1816, pour cette horde un second klian , Boukeï , fils de
Barak, et qui mourut en 1818.

Avec lui s'éteignit le titre de khan dans la Moyenne-IIorde;

aujourd'hui elle est partagée en districts et gouvernée par un
règlement particulier que nous placerons à la fin de cet

ouvrage.

Aïtchouvak gouverna la Petite-Horde jusqu'en i8o5; il

abdiqua de lui-même à cette époque pour cause de vieillesse

et de maladies.

Son successeur fut son fils Djantioura
, qui fut assassiné par

ses cousins, fils du klian Nourali et leurs complices.

Après sa mort, la Petite-IIorde fut plus de deux ans sans

avoir de klian; en 1812, on éleva à cette dignité son Crère

Chii^hazy, qui vit encore, mais ne gouverne plus la Petite-

Horde, car elle est aussi partagée par le gouvernement, en

trois districts, dont les chefs sont indépendants du khan.

En même temps que Cliirghazy, c'cst-a-dire en 1812, on
nomma le sultan Boukeï, fds de Nourali, khan de ceux des

Kii'gliiz-Kazaks
, qui étaient venus avec lui de la rive gauche de

rOural dans le gouvernement d'Astraklian , et qui avaient dès

lors reçu le nom de Horde de Boukeï.

Boukeï mourut en 181 5, laissant plusieurs fils, dont l'aîné

Djanghir fut nommé khan^en 1824. Il gouverne encore au-

jourd'hui les Kirgliiz-Kazaks qui habitent le gouvernement

d'Astraklian.

Ici finit la liste de khans Kliirgliiz-Kazaks reconnus et con-

firmés par le gouvernement russe. Nous ne plaçons point

parmi eux ni Barak, ni Batyr, ni Kaïp, ni son fils Aboulghazy,

qui, connue nous l'avons dit en son endroit, ne furent élus que
par un petit, nombre de leurs partisans. Le dernier, malgré

son titre, était, d'après des témoins oculaires\ presque réduit

* Vojei les Mémoires en docteur Boicboî, (ah prisonnier par les Kirghix en
i8o3.
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à la nnendicit<^. Son pouvoir cl son influence sur le peuple

étaient si faiblos après lîatyr-Svryni, cpie nous n'en aurions

jKis nicn»e parlt^ si luimême, ses frères et ses enfants, pamii

lesquels on doit distinguer surtout le sultan Aroungliaii, n'a-

vaient continué A se distinguer |>ar leur haine hércîtlitaire pour

Ja race d'Aboulkliaïr. Nous avons suivi la marche constante de

cette haine mutuelle entre les deux familles pendant un siècle

entier. Nos lecteurs savent que, dès le commencement du

siècle dernier, elle existait déjà entre Aboulkhair et Kalp.

Elle passa d'eux à leurs enfants, à leui*s petits-enfants, et

arrière-petits-enfants, entre lesquels elle dure encore aujour-

d'hui, et qui la transmettront soigneusement à leur postérité,

peut-être encore pour un siècle ou même davantage.

Les principaux descendants de Kaïp sont désignés dans la

table généalogique que nous avons composée pour eux, ainsi

que pour les descendants d'Aboulkliaïr, comme complément

des tables de Tevkélef, dont nous avons pailé en temps

convenable.
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TROISIÈME PARTIE.

NOTIONS STATISTIQUES SUR LES KIRGHIZ-KAZA&S.

CHAPITRE PREMIER.

POPCLATION.

Lorsqu'on parle d'un peuple peu connu, les premières

questions qu'il semble naturel d'adresser sont ordinairement :

Quel pays habite-t-il? quelle est sa population?

La réponse à la première se trouve ici dans la description

que nous donnons de la contrée qu'occupent les Kirghiz-

Kazaks, dont nous fixons en même temps les frontières; la

solution de la seconde nous paraît impossible. Si beaucoup

de pays civilisés de l'Europe ne peuvent connaître exacte-

ment le nombre de leurs habitants, comment y parvenir

lorsqu'il s'agit de nomades à demi-sauvages , qui n'ont aucun

principe d'administration, qui se transportent continuelle-

ment d'un lieu à un autre et chez qui le seul mot de dénom-

brement peut suffire pour occasionner une révolte?

Nourali, klian de la Petite-Horde, voulut connaître le

nombre exact des Kazaks soumis à son obéissance, et il

chargea de cette opération ses fils qui gouvernaient les diffé-

l rentes tribus de ce peuple : mais plusieurs obstacles l'arrê-

tèrent dès les premiers pas; il n'atteignit pas son but, et ne

fit qu'exciter des murmures et des soupçons graves.

Une grande partie des Kii^hiz-Kazaks qui , en 1 80 1 et 1 80 2 ,

s'étaient établis à perpétuité, sous les ordres du sultan Bou-
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kéï, clans los sites les plus favoi-ahies dugouvememenl d'As-

trakhan, repassèrent l'Oural en i8ao. parce que le bruit »c

rt^pandit parmi eux qu*on voulait en faire le dénombrement

et les établir à poste fixe.

Qu'on joigne i\ ce trait du caractère national la vaste éten-

due des steppes occupées par les bordes kazakes, la division

de ces hordes en plusieurs parties, et Ton sera pleinement

convaincu qu'un dénombrement exact de ce peuple est de

toute impossibilité.

11 faut donc se contenter des notions, sans doute bien in-

certaines, qu'ils ont eux-mêmes transmises aux Russes, et qui

sont loin de reposer sur des données suflîr ntes. lien résulte-

rait que les trois bordes se composent d'à peu près ^00,000

tentes ou familles; que, sur ce nombre, la grande en a en-

viron yS.ooo, la Moyenne 1 65, 000, et la Petite 160,000'.

Le nombre d'individus habitant sous chaque tente n*est

pas toujours égal; mais on est fondé à croire qu'on ne s'é-

carterait pas de la vérité en le portant h cinq ou six, terme

moyen. 11 suit de ce calcid que la Grande-Horde aurait de

3-75,000 h Zi5o,ooo âmes; la Moyenne, près d'un million; la

Petite, environ 900,000; et les trois ensemble, de 2,000,000

à 2,Aoo,ooo âmes des deux sexes.

CHAPITRE II.
I

DIVISION DU PEDPLE.

Quelle que soit Idi différence d'origine attribuée aux tribus

qui composent la nation des Kirghiz, elles se sont toutes fon-

dues en un seul peuple qui habite une même contrée , et qui

* La Petite-Horde a fait, depuis le commencement du xiv* siècle, des pertes

considérables en hommes, tant par suite de disseotions intestines que par suite

de mésintelligences avec ses voisins.
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jadis fut soumise un chef unique. La langue, la religion, les

habitudes, les mœurs, partout uniformes, en sont la preuve.

Les traditions le confirment; elles ajoutent, de plus, qu'à

la mort d'un de leurs khans qui régnait sur toute la nation , ses

trois fds la partagèrent entre eux, et que, d'après l'ordre de

naissance de leurs chefs respectifs, ces trois parties adoptèrent

les dénominations de Grande ^ Moyenne et Petite-Horde; que
la différence de population entre ces parties a eu pour cause

la guerre et ses succès divers, et qu'en s'augmenlant progres-

sivement, chacune d'elles se subdivisa en plusieurs races cpji

prirent les noms de leurs chefs, ou qui conserv èrent ceux de

leurs antiques aïeux, tels que les Naïmanes, les Kiptrliaks,

etc. Les races se subdivisèrent à leur tour en tribus; celles-ci

en sections , les sections en branches et les branches en par-

ties, n est presque impossible d'énumérer toutes ces subdi-

visions. Les travaux indispensables ^ pour une entreprise de

cette nature exigeraient trop de patience , et surtout un long

séjour parmi les Kirghiz, non-seulement dans chaque tribu ou
section, mais encore dans chaque partie de section.

Nous nous bornerons donc à énumérer les races et les tri-

bus, en commençant parla Petite-Horde, comme la plus voi-

sine de l'Europe. Nous nous baserons sur les Mémoires de

Tevkélef , écrits depuis près d'un siècle. (Voyez la partie his-

torique. ) Les renseignements renfermés dans ces Mé-
moires , autant par leur exactitude que par les circonstances

dans lesquelles ils ont été écrits, méritent la plus grande

confiance, d'après l'opinion des Kirghiz-Kazaks eux-mêmes.

PETITE-HORDE.

La Petite-Horde se composait, à son origine , de la puissante

race d'Altchine et de sept petites tribus qui, pendant les

' * Les antres hordes regardent la Grande coninie la pins ancienne.

* Qud lèle et qnel amoor ponr la généalogie ne fanarait-il pas avoir, ponr se dé-

terminera Térifier et compolser les rapports des Kirgliiz! L*on dit qae sa tribu se

dîme en cinq on six sections; an antre affirme qu'elle se divise en doue ; un troi-
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guerre» civiles el les représailles (baranta*). frétant pas as-

sez fortes pour résister h la race d'Altchine, supérieure en

nombre, furent réunies par le célèbre Tiavka> kiian des Ka-

zaks, en une seule race connue aujourd'hui sous le non> de

race des Sept Tribus (Sémirodsk). L'ancien nom d'Altchine se

retrouve encore dans la corrcspoiuîanccdukhan Aboulkhaîr

avec le gouvernement russe, dans la première moitié du der-

nier siècle. Celte race se composait de deux souches nom-

mées Aliniouly, ce qui veut dire les fils d'Alim, et Baîouly,

c'est-A-dire les fds riches. Par la suite, les nouvelles sous-

divisions qui eurent lieu dans cette horde firent tomber en

oubli le nom générique; mais les noms des deux souches

auxquelles celui de la race appartenait également, subsis-

tèrent : c'est pourcp^ioi la Petite -Horde se divise aujourd'hui

en trois parties principales, savoir :

I. La race des iVlimouly;

n. La race des Balouly ;

m. La race des Djétir-ouroug ou des SeptTribus (Sémirodsk)

.

1. La race des Alimouly est composée de six trilius dont

voici les noms : i** Kara-Sakal; a" Kara-Kissièk; 3* Kitiè; 4* Dôrt-

Rai^; 5" Tchoumckeï; 6' Tchikly.

IL La race des Baîouly se compose des douze tribus sui-

vantes :

1* Adaï; a* Djapas ou Yapas; 3* Alatcha; 4* Balbakty;

5*Maskar; 6*Berstch; ^"Tazlar; 8* Issentemir; g^Tcherkès;

10* Tana; i i* Kizyl-Kourt; la* Cliiklilar.

DL La race des Sept Tribus se compose des tribus qui se

nomment :

i^Tabyn; îi*Tama; 3*Kerdery; 4"Djagal-Baîouly; 5* Ké-

reît; 6" Tiiiaou; -7° Ramadane ^.

sième confond les sections de sa tribu avec celles des tribus voisines; un qiutnème

enGn, plus sincère que tous les autres, avoue franchement son ignorance.

* On donne, cbex les Kirghiz, le nom de haranta aux incursions qulls font

les uns sur les autres, le plus souvent par représailles ou par suite de vengeances

héréditaires.

* Quelques sections de la Moyenne-Horde campent avec la Petite ; et de même.
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HORDE yOTENNE.

Là Hordc-iSïoycnnc se divise en quatre races :

I. La race d'Arghyne;

IL La race des Naïmanes;

IlL La race de Kiptchak;

rV. La race d'Ouvak-Ghireî.

Celle-ci, de même que la race des Sepl Tribus réunies, fut

formée par le même khan Tiavka, de trois tribus qui seront

indiquées plus bas.

L Les tribus de la race d'Argbyne sont :

Kara-Kissièk , Karavoul - Kissièk , Tcbardjitim, Djandjar,

Tchaktcbak, Dôrt-Avoul, Atygaî, Altaï, Tébitch, Tabakly,

Bortchi, Karpak, Bassantiene, Aghych-Kalkaman , Kandjigali,

Koziougane et Koukchal.

II. Tribus de la race des Naïmanes :

Ak-Boura *,Boulatcbi, Kara-Ghireï, Tirs-Tamgaly, Dôrt-

Avoul, Kouk-Djarly, Irgliinièkly ; Semis-Baganaly ^ etSadyr.

IIL Les tribus de la race de Kiptchak sont :

Tori-Aïghyr, Touïoutchka, Kytabak, Boultoun, Karaba-

lyk, Koundeliène, Tana-Bouga, Ouzoïm, Kouk-Borone.

IV. La race d'Ouvak-Ghireï est composée des tribus

d'Ouvak, de Ghireï ou Kireï, et de Tarakly.

GRANDE-HORDE.

La Grande-Horde se composait, dans Torigine , des races

de Ouîsiun ou Ousiune, Toulataï et Sargam. Par la suite,

l la race de Ronkrat ou Rounrat se détacha de la Moyenne,

et se réunit à la Grande.

Des premières races sont issues les tribus suivantes :

Botboî , Tchimir, Djanis ou Yanych , Sik-Am , Abdaî-Sou-

des sections de la Petite se sont confondues avec la Moyenne. Cette circonstance

ne détruit pas la généalogie de la nation.

Âk-Bomra signifie le loap hlanc.

* Semis-Bmgumafy feot dire ^ai onî des mynemiuc ^rmi.
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vaiic. Sary Souly, Tchaiiytch-Kily . Kanly ou Kankly , Dja

laîr, etc.

II. I^ race de Konkhrat a formé les tribus suivantes :

Ïlaïlar-Djaiîdjar, Ouras^ilicldy, Kouidjrgatrii. Botcliniaii,

Tok-lk)ulal, lainan Fkiî, Koiira-Kousia. Etiinlièr, Kouyouch-

Raiisyz.

Cliacnne de ces tri!)us se divise en sections : une section

se compose de parties; ces dernières ont encore leurs sous-

divisions, et toutes ont des noms dilTérents. Par exemple, la

trihu de Maskar, de la race de Baiouly (de la Petite Horde), a

deux sections, savoir : Koutlou-Ciadam et Massak. La section

de Koutlou-Cadam est composée de deux parties qui se

nonnnont Rourman et Baba-Nasar. La partie de Rourman a

trois sous-<livisions, qui sont : Atamkan, Oumièr et Roudai-

goul; la partie de Baba-Nazar a deux sous-divisions : Abdou-

Cbokour et Djidik.

Quel volume ne ferait-on pas de la nomenclature de toutes

ces sous-divisions pour les trois bordes? Sans fatiguer le lec-

teur d'une pareille énumération, nous nous contenterons de

dire que l'accroissement de la population, cbez les Rirgbiz,

fait naître contiimellement de nouvelles sous-divisions, et

que les noms primitifs des races fmissent par se perdre. De
cette manière, les Baïouly et les Alimouly ont cessé de porter

leur nom générique d'yVltcbine; de là vient aussi qu'il y a des

Rirgbiz qui ignorent h quelle race ils appartiennent et ne

connaissent que le nom de leur tribu et de leur section.

On peut en conclure que, dans cent ans, la plus grande

partie des noms des brandies kirgbizes que nous avons citées

ne subsisteront plus que dans les arcliives russes et dans

la mémoire de quelques vieillards.

Au reste, ces sous-divisions ne regardent que le bas peu-

ple; la haute classe a une autre généalogie. Voilà pour-

quoi les Rirgliiz se divisent eux-mêmes en deux ordres, en

Kost blanc et en Kost noir. Le Kost blanc ne se compose que des

khans et de leurs descendants, qui ont le titre de sultans.
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Les zélés Mahométans rangent aussi dans celle classe les

kliodjas ou descendants des saints de la légende maliomé-

talle^ On appelle kost noir non-seulement le bas peuple, mais

aussi les anciens et les aulres chefs qui n'ont pas de dignité

héréditaire.

D'après cette distinction, l'on dit : Voilà un sultan de par

liost blanc, parce qu'il descend d'un khan, tant par la ligne mas-

culine que par la hgne féminine; et Celui-ci est de kost blanc

mêlé y parce que sa mcre est une femme du commun.

Ainsi on retrouve chez les Kirghiz les distinctions héré-

ditaires auxquelles on atlache tant de prix en Europe; des

sauvages savent comme nous tirer vanité des services ren-

dus par d'autres, et s'attribuer des privilèges comme récom-

pense du. mérite de leurs aïeux.

Nous ne rangeons pas dans une classe particulière lesTélen-

goutes ou serviteurs des khans ^, ni les kouls ou esclaves. Les

premiers sont pris parmi le peuple et jouissent des mêmes

droits; les seconds sont considérés comme biens meubles

ou marchandises, et ne sont pas Kirghiz. Ce sont des prison-

niers russes, persans, kalmouks, etc.

CHAPITRE IH.

PRINCIPAIX CAMPEMENTS DES RIRGHIZ-K\ZAKS.

Quoique les races et tribus des Kirghiz, sans cesse errant

d'un lieu à un autre, ne puissent, par cela même, avoir de

' M. Timlofsky, dans son Voyage à Pcking, donne à peu près la même signi-

fication au mot khodja. KJaproth, dans les notes qoi accompagnent la traduction

(hinçaise de cet onvrage combat Topinion de M. Timkofsky; quant à moi, je

répète ce que 'fû entendu dire nombre de fois de la boucbe des kirghiz.

* Les T^engootes sont d^origine mongole; ils ont été soumis par les Kirghii

et ont adopté la langue de leurs maîtres. Vojei, à ce sujet, U note de Klaproth

dans son Magasin asiatique, tome 1 , page 19.

30
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demeures fixes, ni, À proprement parler, posséder dei lenrci,

cependaiït, afin d'éviter les querelles, cliacune reste, autant

que possible, dans les mêmes lieux de campement, surtout

peiulant l'iuver. Des motifs de la plus haute imporlaiàce

peuvent seuls les fiirc contrevenir h cet usage.

Leurs cam|)ements actuels sont à peu près dans les lieux

suivants :

IT.TITF.-IIOIVDE.

La race d'Alimouly hiverne toujours sur le fleuve Syr, le

Kouvan, et sur le lit desséché du lany-Daria, ainsi que dans

les sables do Rara-Koum, Ik^uraouk, et à l'embouchure de

fEmba. Une petite partie seulement campe sur i'Ilek, l'Or

et l'Oural , depuis le fort de Rrasnogorsk jusqu'à celui de

V'erkliné-Ozernala. Leurs campements d'été sont sur les ri-

vières de Témir, Emba, Saghyz, Ouïl, Ilek, KJiobda, Or et

Irghiz, dans la chaîne des monts Mougodjar et les sables de

Kara-koum.

Les tribus de Baîouly sont : Adaï, Tcherkès, Tana, Baï-

bakty, Chikhlar, Maskar, Kizii-Kouit , Issen-Témir, une partie

de celle de Djappas, et la plus grande partie de celles d'Alatcha,

Tazlar et Rerstch ; toutes errent dans la contrée vis-à-vis la

ligne de l'Oural inférieur, et passent Tété entre l'Oural et

l'Emba , dans le voisinage des lacs de Karakoul et des rivières

de KoulJaghailty , Bouldourty, Oulenty, Djousaly, Tchoun-

gourlaou, Ankaty, Oullou, jusqu'à la Khobda. Ils campent

l'hiver sur la mer Caspienne , aux embouchures de l'Oural

et de l'Emba, sur les golfes vis-à-vis Gouricf, et quelques

paities de la tribu d'Adaï à Mankychlak. Le reste des tribus

de Tazlar , Alatcha et Bertsch , sont sur le Syr, le Kouvan

,

et dans les sables de Kara-Koum. La plus grande partie des

Yappas campent, en été, sur la Tobol et la Tourgaï, vis-à-

vis Troïtsk, et, en hiver, sur le Syr et le Kouvan.

En outre plusieurs parties de toutes les tribus de lu race

de Baîouly (la tribu de Yappas exceptée
)
passèrent, en i8oi

et 1802, comme nous favons dit plus haut, sous la con-
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duile du sultan Boukcï, dans le gouvernement d Astrakhan.

Us campent dans le canton nomme Ryn Peski et y forment

la horde connue sous le nom de horde de Boukel.

La trihu de Djagal-Baiilyv de la race des Sept Trihus hiverne

au\ environs de l'Irghiz, de l'Or, du Koumak, du Sou-

goundouk et des monts Karatcha; elle passe lYté près de la

frontière russe, depuis le fort de Vcrkhn6 Ozernala jusqu'à

Verkhné-Ouralsk , et sYtend au sud jusqu'à l'Irghiz.

Les campements d'hiver des tribus de Kerdcr et de Tama
sont sur le fleuve Oural, depuis Orenhoug jusqu'à Ouralsk,

et ceux d'été, sur les rivières Donghouz, Khobda, Kanlys

et Ilek.

La plus grande partie de la tribu de Tabyne campe dans

les environs des deux précédentes; une autre partie campe

sur la Tobol, la Tourgaî, le Syr, le Kouvan et l'Emba.

Le reste parcourt, avec la Horde-Moyenne, les bords de

rissel, Tsou, et les sables connus sous le nom d'Areméteî.

La tribu de Kéréït hiverne sur le Syr, et se rapproche en

été de rirghiz, des monts Karatcha et de Troïlsk.

Les tribus de Tilièf, ouTilièou et Ramadan, hivernent sur

le Syr et le Kouvan, près de celle des Kéréïts. En été, elles

passent sur la Tourgaî et dans les environs du lac Oiu-katch-

Kandykli.

IIORDE-MOVENNE.

La tribu d'Arghyne parcourt les environs des montagnes

d'Ouloug,Boyan-Ola,Iréimèn, Kizyl, Kouyoutcha, Mouktcha,

et les cantons de Oiu^tch-Bourlyk, Kyltchakty,Outch-Koundaii

,

Biktcbenteî , et les bords de laTourgaï , de la Noura , de la Tobol

,

de rirtych , du Sary-Sou , de l'Ichim , de l'Issel , de l'Ouba-

gan, de TOulkoîak, de TAyati, les sables de Kara-Toussoun

,

et les environs des lacs Kizyl, Kouijan , Tiba et Bich-Koun.

La plus grande partie de la tribu des Naïmanes occupe les

montagnes de Tarbagataî , les parties supérieures de l'Irtych

,

et quelques autres lieux vers les frontières orientales de Tem-

20.
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pire chinois. Le reste occupe les j>arties sup/'rieuresdenchim.

une |>artie des bords de la Tourgaï, du Kara-Ouzièk, du Syr.

du Kouvan, du I^ap-Sou, du Kouk-Sou, les environs du lac

Ak, cl des monts Oulouj^, de Kitclii, etc.

La race ^es kiptchak campe sur les hords de l'Issel, de la

Toup^ï, du Tcliakièk, de l'Ouhaj^an, do la Tobol, de TAyat.

du Mouyunli, de l'Ouya, Yis-;\-vis les forts de Troilsk, Stepnoî

et Oust-Ouiskol et dans les sables de kaii Roum, ainsi que

dans les cantons d'Aman-Karagal , Kbeleï, Yedis et Tirièkly.

Les campements de la race d'Ouvak-Ghireï sont sur les

rivières Oubagan, Icbim, Ouya, Tagouziic, Irtych, Issel

.

Sai-y-Sou, et Tsouï ou Tchoul, ainsi que dans les sables

d'Itch-Koungour, les environs du lac KetchoubaiTcharkar, et

vis-A-vis la partie de la ligne comprise entre les forts Stepnoî

et \'erkho-Ouralsk, ainsi que vis-à-vis les forts de Zvèrino-

golovskoï et Presnogorkovskoî.

en AN DE-non DE.

Les tribus dont nous avt)ns parlé campent sur les rivières

de Tchouï ouTsoui , de Tala-Sou , d'Ile , de Kouk-Sou, de Ra-

i*atal, de Tchirlchik, du Syr, de Sara-Sou, aux environs des

lacs de Rara, Ala, Al-Sou, Anamas, et des villes de Rouldja,

Rachkar, Roukan, Tachkent, Turkestan, dans le voisinage

des monts Rai^-Taou, Tarbagataï, Tchingliiz-Tsazan , et dans

le canton nommé les Sept-Rivières, ainsi que dans d'autres en-

droits aux environs de la frontière de la Chine, dans l'ancien

pays des Zungars. Quelques tribus habitent les villes de

Tachkent, Turkestan et les villages voisins.

Une partie de la race de Rounkrat parcourt ces mêmes

contrées; une autre campe avec les Naimanes.
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CHAPITRE IV.

MANIERE DE VIVRE.

La manière de vivre des Kirghiz est une image fidèle de

celle des patriarches. L'aspect d'un peuple entier de pasteurs,

qui ne vit pour ainsi dire que pour ses troupeaux; les habita-

tions ou aouls qui disparaissent d'un lieu pour se montrer à

l'instant dans un autre; la simplicité de ce genre de vie si

voisin de la nature : tout offre au romancier et au poète un

spectacle intéressant. Leur imagination riante revoit dans

les Kirghiz les heureiLx et insouciants pasteurs de TArcadie

,

ou les tranquilles contemporains d'Abraham; ils peuvent se

faire illusion sur le bonheur d'un peuple étranger aux vices

q^ii régnent dans les villes et chercher dans ces contrées des

sujets d'églogues et d'idylles. Mais le voyageur, plus réflé-

chi, ne voit dans les Kirghiz que des demi-sauvages, connue

les Scythes d'Hérodote, les Mongols de Tchinghiz, les Bé-

douins actuels, les Kourdes, les peuplades des bords de l'Enis-

séî, les Hottentots et autres races non civilisées de fAfrique

et de l'Asie. En effet les hordes des Kirghiz-Kazaks se rap-

prochent de ces peuples , autant par leurs mœurs que par les

nombreux troupeaux dont ils tirent leur unique subsistance,

et qu'ils suivent de place en place avec leurs maisons mobiles.

^
L'habitation du Kirghiz est une kibitka ou iourte . c'est-à-dire

une tente demi-sphérique, composée d'un treillis de bois re-

couvert de feutre, et munie à sa partie supérieure d'une grande

ouverture ronde, qui s'ouvre et se ferme à volonté. Elle sert

de fenêtre, et tient lieu de cheminée quand on fait du feu dans

la tente. Ces tentes , qui sont en tout semblables à celles des

Kalmouks, ont de quatre k huit archines ' de hauteur, et de

' L*archiiie Cût an peu plus de deiu pieds de France.
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Iiuit i quinze anilines de diamètre. On attache à des pieux

fixés en terre le mur de treillis au moyen de cordes de crin.

Les jïortes sont en bois et giirnies d'ornements en |>etit5 os

,

qui y sont incrustés; ({uelcpiefois un simple feutre tient lieu

de porte. Les cordons, (pii servent à lier et ù maintenir le

treillis, sont généralement en laine, et riiez les riches, en soie,

l^es parois intérieures sont couvertes, en été, d'espèces de ri-

deaux tressés avec de la paille et des (Us de diverses coideurs.

l^endant les gi*andes chaleurs on relève les feutres du bas :

ces rideaux laissent pénétrer l'air fi*ais et défendent l'intérieur

de la tente de la poussière et des ardeurs du soleil. Les tentes

des gens du commun sont de feutre gris ; celles des gi*ands el

des riches, de feutre blanc; et quelques sultans, des plus puis-

sants de la Moyenne et de la Grande-Horde, ont les leur

couvertes de drap rouge, etdoidilées intérieurement en étoffes

de soie. Les plus pauvres, au contraire, remplacent les feutres

par des nattes décorées d'arbres, des feuilles, et quelquefois

même ils emploient le roseau el le gazon.

Le fond de la tente, vis-à-vis la porte, est occupé par des

collVes couverts de tapis; ils servent à serrer les robes, les

pelisses et les autres vêtements. On suspend aiLx parois les

fusils, les sabres, les arcs, les flècbes, les selles, les harnois,

les poudrières, etc. ainsi que les essiiie-maiiis , les théyères,

les cruches, les toursouks (espèces de sacs de cuir), el souvent

aussi des morceaux de viande de cheval fumée. La terre, qui

sert de plancher, est couverte de tapis ou de feutres. On range

sur ces tapis les grands vases, les chaudrons, les chevets de

bois sur lesquels on place les oreillers, et des caisses d'un

genre |)arlirulier, qui sont ornées de dilTérentes manières.

EUles servent à placer les sacs qui contiennent le koumys.

Un Rirghiz enlève et replace ba teute dans une demi-heure

,

et il la transporte sans cesse, à dos de chameau, dans les lieux

où il trouve, pour ses troupeaux, un bon pâturage et de l'eau.

Il dépend donc do ses troupeaux et de ses haras, plus que de

toute autre chose.
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Nous donnerons par la suite une description détaillée de

l'étal de leurs troupeaux; mais nous devons dire ici que ce

genre d'industrie délennine toutes leur^ obligations et leurs

relations sociales; de sorte que, de quelque côté qu'on envi-

sage un Kirghiz, on ne voit en lid quun pasteur armé; et

riiabitude et le goiil de la >ne pastorale sont la source de toutes

ses actions, tant morales que physiques.
|

Les voyages continuels des kirgluz et le changement de

place ne les fatiguent pas; ils y trouveiit, au contraire, une

source de plaisir, et se considèrent comme heureux de ne pas

être attachés à la terre. Pendant l'été, la vie nomade est en

effet très-agréable; mais elle est insupportable pendant l'hiver.

Pendant cette saison, les Kirghiz, entourés de tous côtés de

monceaux.de neige, ne sortent presque pas de leurs tentes :

là accroupis autour du feu * , ils souffrent presque également

du chaud et du froid.

La violence du vent fait entrer dans la tente d'énormes flo-

cons de neige par la porte et par fouverture supérieure , et

quelquefois la tempête renverse l'édifice de feutre avec tous

ses habitants. Les enfants, à demi-nus, sortent de dessous les

feutres ou les peaux de mouton dont ils sont ordinairement

enveloppés ; ils se jettent sur la cendre chaude , se brûlent les

pieds et les mains, et poussent des vagissements qui percent le

cœur.

Afin de se garantir des malheurs et des désagréments que

fhiver leur fait éprouver, les Kirghiz choisissent, pour leur

hivernage, le milieu de quelque bosquet, les roseaux , les col-

lines, ou les sables de la partie méridionale des steppes.

Nous avons dit plus haut que leurs campements , tant d'hi-

ver que d'été, ne peuvent être exactement détenriinés , et ne

sont.pas toujours occupés par les mêmes habitants. Cepen-

dant ils sont assez constants dans le choix des premiers

,

parce que tous les lieux ne présentent pas également les con-

* Ui oà le bois roanqur , on emploie pour rhaufiage la firntr de5 bestiaux.
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ditioiis luVcssaires [>our un campenuMil d'Iiiver, et que la pro-

fond(*urde la neige ne permet pas de changer de place.

Quelques Kirgliiz. surloul ceux, qui sont le plus près des

fronlitres russes, font d'ailleurs, en automne, des provisions

de foin, creusent des trous en terre pour y retirer leur b/'tail,

et construisent, quand les localités le j)ci'mettent, des haies

en clayoïuiage pour se garantir du vent, surtout de celui du

nord.

Les souffrances que leur causent les gelées et les tempêtes

leur font célébrer avec transport le retour du printemps. Ils

passent la j)lus grande partie des jours d'été à dormir et k

boire du koumys; ils mangent fort peu de viande. La nuit

ils se réunissent pour jouir ensenJjle des plaisii^ de la table,

et se raconter des histoires, ou entendre des musiciens qui

jouent de la tchibyzga ou de la balalaïka.

Mais l'automne est pour eux le meilleur temps de l'année;

c'est à cette époque qu'ils entreprennent leuis plus longs

voyages '
; ils ont, pendant cette saison, leurs principales fêtes;

c'est aussi celle qu'ils choisissent pour exercer les barantas ^,

que favorisent à cette époque l'obscurité des nuits et la vigueur

des chevaux qui , s'étant refaits dans de bons pâturages pen-

dant une saison entière , n'en sont cjue mieux disposés pour

des courses longues et rapides.

Rarement les Kiighiz canq)ent en grand nond^re dans un

même endroit; car leurs troupeaux seraient trop à l'étroit;

mais ils forment des sociétés de quelques familles, unies par

les liens du sang, ou par des avantages réciproques. Ces sociétés

passent en corps d'un lieu à l'autre, et ne se séparent pas sans

de graves raisons. Ces villages mobiles se nomment aouls;

le nombre des tentes qui les composent dépend des circons-

tances.

Quelques Kii'ghiz habitent Rhiva, la Boukliarie, les posses-
/

* Nous ferons remarquer en passant que la superstition empêcbe les kirghu

d'entreprendre de longs voyages au déclin de la luue.

' Voyei, sur les barautas, la note i du chapitre ii, page 3o2.
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sîons chinoises , Tachkent , Kokan , et ils ont , dans ces iicux

,

des maisons, des terres et des jardins * , mais le nombre en est

fort restreint.

CHAPITRE V.

DE LA POSSIBILITÉ DE FAIRE ADOPTEU DES HADITtDES STABLES

AUX RIRGIIIZ-KAZAKS.

La division du territoire dont nous avons parlé» au sujet

du campement de chaque tribu , en rappelant jusqu'à un cer-

tain point ridée de la propriété territoriale, pourrait faire

croire à la possibilité d'établir à poste fixe chaque tribu ou

chaque race sur la terre qu'elle occupe; mais cette idée s'éva-

nouit quand on vient i\ considérer la nature du pays et les dis-

positions morales de ses habitants.

Le soin des troupeaux et leur propagation sont, comme
nous l'avons dit, l'occupation favorite et chérie des Kirghiz-

Kazaks, en même temps que la source de toutes leurs richesses.

Pour soutenir cette branche d'industrie dans fétat florissant

où elle est actuellement, de vastes pâturages sont indispen-

sables, et, vu l'inclination des peuples nomades pour le bri-

gandage , ces pàtiu^gcs ne peuvent avoir de limites constantes,

et en outre ils se divisent en deux classes , en pâturages d'été

et pâturages d'hiver. Une plaine découverte , imie et abondante

* On dit que dans les dernières années du xtiii' siècle, Karaboolat, riche

Kirghiz de la Irïhu de Durl-Kara, de la Pclile-Horde, bàlit, sur le bord du Syr,

un petit fort en terre glaise. Il construisit dans rinlérieur une petite mosquée,

aussi en glaise, et habitait tout auprès sous sa tente, au milieu d'un grand

nombre de ses parents et de ses arTidrs qui campaient avec lui. Ce fort, qui s'é-

croula bientôt, fut nommé Kara-Boulat-Tame , c'est à dire mur de Karaboulat.

Les caravanes visitaient cet endroit pour y acheter des vivres, et payaient un

léger droit au seigneur pour avoir le passage libre à travers ses pâturages. Il y

avait aussi dans le voisinage du fort quelques terres labourées.
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en pâture, est excellente |)our le h<^lail pendant l'été; mjôs

pendant Tlnver, il faut, snrtoul ponr les hrehis, des collines

resserrées qui puissent les mettre à l'abri des vents et des

tem|)êtes; des sables cpii absorbent l'eau, et sur lesquels |>ar

conséquent, la neige dure moins longtemps; des roseaui et

des bruyères, qui fournissent une nourriture abondante aux

cbameaux et un bon cbaullaire aux bcp'ers.

Voilà pourquoi clia(pie tribu a ses pâturages d'biver et d'été;

les premiers sont la plupart au sud. Ainsi, le liaganaly et le

JMaimaue, qui passent l'été sur l'Icbim ou la Toui*gaï, se retirent

en biver sur le kouvan-Daria, et le Djappas quitte, au mois de

novembre, le marcbéd'écbange de Troïtsk pour se rendre vers

les bords duSyr; on peut en dire autant de beaucoup d'autres.

On voit donc parla que les Kirgbiz doivent, ou avoir deux

campements différents selon les saisons ou diminuer le nombre
de leurs bestiaux. Dans ce dernier cas ils feront du tort, non-

seulement à eux-mêmes, mais encore à leurs voisins, dont les

relations commerciales avec eux n'ont pour but que fécbange

du bétail.

On ne peut, d'un autre côté, supposer que tous les Kirgliiz

puissent s'adonner à l'agriculture; car, indépendamment de

leur aversion pour ce genre de vie , ils ont trop peu de terres

labourables , comme on a pu le voir par la partie géograpliique

de cet ouvrage. Au reste, en supposant même que ces no-

mades s'adonnent à la cidture des terres, les produits qu'ils en

tireront compenseront-ils la diminution des troupeaux? Tous
les peuples qui avoisinent les steppes des Kii^biz ont besoin de

bétail , et ils produisent assez de grain pour qu'il soit toujours à

meilleur marcbé cliez eux que celui qu'on pourrait amener de

loin. Si donc ni les Russes, ni les Cbinois, ni les babitants du
Kokan , ni les Boukbares, ni les Kbiviens, ne pavent au Kii-ghiz

le prLv de ses peines, comme agriculteur, qu'auront-ils à lui

donner en écbange pour ceux des produits de lcm*s manufac-

tures, dont il ne peut se passer, et qu'il paye aujourd'bui en

bétail.
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Joignons à ce tableau celui des révolutions physiques aux

quelles est sujette la surface delà steppe des Kirgliiz. Le Dimas

et le Bascatis qui, selon Ptolémce, arrosaient ces contrées,

n existent plus; on ne trouve plus le Kenderlik, marqué dans

le Grand-Tracé; le kizil-Daria, dont il est si souvent question

dans yVbouIghazi-Baïadour-Klian , et qu on voit encore sur les

anciennes cartes, a entièrement disparu; le lany-Daria, né

pour ainsi dire de nos jours, a déjà cessé de couler; les lacs

Aksakal-Barby ont beaucoup diminué; les hauteurs de Sari-

Boulak et de Kouk-Tirnak qui, selon les vieillards kirghiz,

étaient baignées par la mer d'Aral, en sont aujourd'hui à huit

heures de marche; beaucoup de petits lacs et de puits se sont

entièrement desséchés. Enfin Ton voit, dans des endroits en-

tièrement dépourvus d'eau, de vastes ruines qui annoncent

Texistence antérieure d'une population nombreuse. Ces phé-

nomènes ne sont rien pour un peuple nomade, parce qu'il

change de place à chaque instant; mais ils sont destructeurs

pour un peuple sédentaire.

Rappelons maintenant le préjugé enraciné, mais malheu-

reusement bien fondé, répandu chez les Kirghiz, qu'ils per-

dront leur liberté* aussitôt qu'ils quitteront leurs tentes pour

habiter des maisons. Examinons ensuite les rapports moraux

des tribus et des races. Une vengeance exercée par un particu-

lier contre un autre, la part qu'y prennent leurs familles, leurs

aouls, leurs sections et quelquefois leurs tribus, les repré-

sailles perpétuelles cjui en résultent, obligent quelquefois des

centaines de familles de s'éloigner de leurs habitations, et de

se retirer à jamais beaucoup plus loin, pour éviter les per-

sécutions de leurs ennemis.

C'est ainsi que la nation entière des Karakalpaks, qui, sous

les oixlrcs de ses propres klians , vivait indépendante sur les

' Le gouvrmemenl russe conslmisil souvenl à ses frais tics maisons |iour les

suluns IJrghiz (comme pour Ablaî et d'autres), et employa tons les moyens de

persuasioo pour engager quelqu''un d^eui à s'y fixer, au moins |wur donner

Texemple. Tous ces soins furent inutiles.
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bords du Syr, |>erdil son existence civile dans les dernières

ann<^es du xviii* siècle, et fut forcée de se disj>erser par suite

des attaques fn^quentes des Kirgliiz, et des vengeances qu'ils

exerçaient pour laver d'anciennes injures.

En 1 y/io une grande partie de la IIoixle-Moyenne occupait,

avec son khan, .\boul-Maliniet, les rives oiientales de la

kliobda; Aboulkhaïr habitait plus souvent les bords du Syr ou

du kouvan; c'est pourquoi il c'crivait, en ly/ia, à NV'plouief, à

Orenboui*g : «Je suis avec la Petite-Horde sur le Syr, et la

Moyeinic est près de vous, génèi^al. » Aujourd'hui c'est le con-

traire; aucune des tribus de la Moyenne-Hoixle ne s'approche

d'Orcnbourg. De nicnic plusieurs aoulsdcla raced'Alimouly,

par suite de dissensions intestines, pendant lesquelles leurs en-

nemis furent soutenus par le khan de Khiva , vinrent, en 1821,

prendre leurs campements d'hiver sur l'Ilek, tandis qu'aupara-

vant ils les avaient toujours sur le Syr. A la même époque

quelques aouls, qui campaient habituellement près des fron-

tières russes, se retirèrent vers le pays de Rhiva. Tout ceci

nous porte à conclure que le genre de vie actuel des Kirghiz,

et la nature du pays qu'ils occupent, ne leur pemiettent pas

de former d'établissements permanents ; que , pour leur propre

avantage, ainsi que pour celui des états voisins, et surtout de

la Russie, il est à désirer qu'ils ne changent pas leur condi-

tion de riches pasteurs contre celle de pauvres agriculteurs,

puisque leurs steppes semblent pour ainsi dire formées

pour des peuples nomades. Ce n'est point en établissant des

villages cpi'on peut faire régner dans leurs tribus le bon ordre

et la tranquillité; on ne parviendra à leur faire apprécier

les heureuses conséquences de la paLx, quen les formant à

l'obéissance, et surtout en observant à leur égard les règles

d'une sévère équité.



PABTIE ni. — CIIAPITBE VI. 517

CHAPITRE VI.

QDALITl&S PHYSIQUES.

^extérieur des Kirgliiz prouve qu'ils ont une origine com-

mune avec les Mongolo-Turcs. Leur figure n est ni aussi plate,

ni aussi large que celle des Kalmouks; mais leurs yeux noirs

et peu ouverts, leur petite bouche, leurs pommettes en saillie,

ime petite touffe de barbe au bout du menton les dislin gucnt des

races turques, et les rapprochent des races mongoles. On peut

attribuer cette affinité à leur mélange avec différentes branches

de la race mongole, et à la préférence qu'ils donnent aux

femmes ka^moukes sur les leurs*; voisins, d'un côté , des Zun-

gars , et de l'autre des Kalmouks connus aujourd'hui sous le nom
de Kalmouks du Volga, ils leur enlèvent continuellement des

femmes afin de satisfaire leur goût. Les suites de ce mélange

sont plus remarquables chez les femmes que chez les hommes.

Les premières ont, en général, les cheveux noirs, et les

hommes, d'un blond foncé; elles ont aussi les yeiLx plus petits;

mais les deux sexes sont, en général, vigoureux et sains, d'une

taille moyenne ^, basanés dans leur jeunesse, en général bien

faits ; mais mous , lents , et rien moins qu'agréables. Nous avons

eu cependant occasion de voir parmi eux des hommes qui , par

leur taille, leurs formes, et les traits de leur figure, auraient

pu mériter le nom de beaux chez les Européens. Les beautés

kirghizes ne nous firapperaient pas. Leur teint est vif et animé;

elles ont les yeux brillants et pleins de feu ; mais leur forme

' Cette préférence tient autant à leur goût qnk la nécessité de payer le ka-

lym pour les femmes de lenr nation, comme nous le verrons plas bas.

* n parait qoe les Kirgfaii de la Grande-Horde sont d^ane taille plus élerée

que ceux des deux autres.
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dt^sagn^dble et leurs |)Oiiimctt« .s saillantes ne iV'iwiident pas

aux idi^es que nous nous faisons de la beaut<^.

Un geinc de vie i^approché de la nature, une nourriture

simple, l'absence de tout grave sujet d'incpiiélude, un climat

salubre, et Tair Irais cpic res|)ireiit continuelleinent les Kirgliiz,

leur procurent une bonne santé, une longue vie, et les rendent

propres ;\ supporter la faim, la soif et le froid. Les ardeurs du

soleil ne les épuisent pas; mais ils ne supportent pas la cha-

leur des a|)partemeiits; elle leur donne des maux de tête, et

surtout i\ ceiLV qui fréquentent peu les villes cl les villages de

notre frontière. La bonté de leur vue est admirable; ils dis-

tinguent, dans la plaine, de petits objets à la distance de dix

verstes et plus; et là où un Européen, avec de bous yeux, ne

distingue que des points, les Kii^gliiz reconnaissent les formes

et la couleur des objets.

Un Kirghiz reste sans difficulté un jour sans boire et deux

sans manger; aussi, à la première occasion, il boit et mange

poiu* trois. On ne peut voir sans étonnement ceux des Kirgliiz

qni ont la réputation de gros mangeuis. Ils dévorent, ou

plutôt ils engloutissent des quantités incroyables de viande et

de koumys. Un d'enli e eux , ayant mangé devant nous im agneau

de six mois, disait qu'il était prêt à en manger un autre, et ses

compagnons s'en portaient garants.

On peut donner comme preuve de leiu* force le jeu sui-

vant, auquel ils s'exercent dans les festins : un Rirgliiz attache

un mouton à la selle de son cheval et galoppe entie deux rangs

de spectateui^. Ceux qui veulent faiie preuve de leur force

doivent arracher les jambes du malheureux animal , pendant

qu'il est ainsi traîné à bride abatue.

L'exercice gymnastique le plus en honnem* est l'équitation.

Les Kirghiz s'y adoubent dés leur enfance. Ils naissent, pour

ainsi dire, à cheval, et manient les chevaux les plus farouches

avec une hardiesse et mie facilité remarquables. Les femmes,

ron-seulement ne le cèdent pas aux hommes sur ce point,

mais encore elles les surpassent quelquefois. Les ims et les
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autres se servent d'élriei^s exlrcincmcnt courts, et, seri'anl le

cheval avec leurs jambes courbées, ils se tiennent en selle avec

une force extraordinaire.

Ils manient avec adresse l'arc et les flèches; cependant ces

armes ne sont pas aussi communes parmi eux que parmi leurs

voisins, les Baclikiis. Les fusils, surtout ceux à batterie, y sont

fort rares, et ils ne connaissent presque pas les pistolets.

On peut juger d'après cela qu'ils ne sont pas habiles tireurs.

L'habitude d'être toujours à cheval, qui leur rend les

jambes tortues, et les bottes incommodes qu'ils portent,

leur donnent une marche lente et souvent pénible. Beaucoup

d'entre eux aiment l'exercice de la lutte, mais ils ne coimaissent

pas le combat à coups de poing.

Us ne sont pas très-soigneux sur l'article de la propreté , et

se lavent très-rarement.

La plus gi^ande partie de la Petite-IIorde, et bon nombre

de ceux de la Moyenne, aiment le tabac en poudre; ils ont

emprunté cette habitude aax Russes. Ils donnent à ce tabac le

nom de nossovoî (mot russe qui signifie nasal, du nez). Ils le

portent, ou dans des sacs à la ceinture, ou dans des cornes de

mouton. Ceux de la Grande-Horde en font peu d'usage; mais,

en revanche, ils fument beaucoup , à fimitation des Chinois, et

en cas de besoin, ils employcnt des os au lieu de pipe.

En général les Kirghiz parviennent à un «îge avancé. Les

râillards de quatre-vingts ans sont assez conmiuns, et on ren-

contre quelquefois des centenaires.

Les maladies contagieuses n exercent pas leurs ravages dans

les Hordes, et on y voit peu de gens contrefaits; mais ils

prennent quelquefois sur nos frontières le mal de Sibérie , et la

petite-vérole les décime cruellement de temps à autre; cepen-

dant ces deux fléaux sont loin d'être chez eux aussi destruc-

teurs que dans nos pays.

Quant aux autres maladies , celles quf incommodent le plus

les Kirghiz sont la fièvre chaude, des douleurs cuisantes dans

les yeux, occasionnées par la fumée, et surtout ce mal aflreiix
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qu*on dit, avec ou sans raison, avoir <^lé apporta' d'Amérique

avec des monceaux d'or par Cliristopîie Colomb, el qui, on ne

sait conniient , a p<^nétrc cliez ces demi-sauvages \ qui n'ont de

liaisons intimes avec aucun peuple européen. Ils craignent jwr

dessus tout la petite-vérole, et, sans donner aucun secours à

ceux qui en soiU atteints, ils s'en éloignent le plus vite pos-

sible.

Nous répétons cependant que ces maladies ne sont pas fré-

quentes; que les Kirgbiz sont sains, et que leur population

augmente rapidement depuis leur soumission à la Russie. La

raison de cet accroissement est évidente: jusqu'à l'aimée i ySo

ils étaient rcsseiTés, à l'orient par les Zungars, à l'occident par

les Kalmouks du Volga et les Kozaks de l'Ouïe , au nord par

les Bachkirs et les Kozaks de Sibérie; et tous ces peuples

étaient avec les Kirgbiz dans an état de guerre presque conti-

nuel. Depuis leur soumission, ceux des sujets russes qui les in-

quiétaient vivent avec eux en paix, et la monarcbic zungare

n'existe plus.

CHAPITRE Vil.

COMESTIBLES ET BOISSONS.

Une connaissance exacte de la nourriture et des boissons

d'un peuple peut quelquefois servir à déterminer l'état de sa

civilisation, de ses ricbesses, de son luxe, de sa délicatesse et

de ses mœurs en général ; de môme aussi , on peut connaître à

peu près , d'après le degré de civilisation d'mi peuple , le genre

de nourriture qu'il emploie. Cette observation admise en prin-

cipe , il sera facile d'en conclure que la cbère du Kirgbiz est

fort simple.

' Quelques-uns pensent que ce mal est né chez les Kii^hii de leur malpro-

preté même.
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Pasteur, et, quelque riche qu'il soit, restant toujours pas-

teur, parce qu il a peu de besoins , et par conséquent, une intel-

ligence bornée, le Kirgbiz ne se nourrit que du produit de

ses troupeaux, ignore l'usage du pain, et ne s'assujettit

point, pour ses repas, à des heures fixes; il boit et mange
quand il lui prend envie de le faire. Ses mets ordinaires

sont: de la chair de mouton, de clieval, de bouc, quelque-

fois de chameau et plus rarement de bœuf.

Ceux qui s'occupent d'agriculture ou se livrent au trafic

avec les peuples voisins se nourrissent d'un brouet clair, fait

de millet et de ce qu'ils appellent du balamyh. Le balamyk

n'est autre chose que de la farine frite dans de la graisse
, puis

délayée dans de feau. Ils font frire de môme et cuisent ensuite

à l'eau, du seigle, de l'orge, du froment et du millet non
mondé.

Le riz est un mets délicat réservé aux riches. La chair de

cbeval, et surtout les jambons fumés qu'on fait de cette chair,

sont aussi regardés comme un plat exquis, fort recherclié par

les pauvres qui, la plupart du temps, se nourrissent de mou-
ton et de kroute ', espèce de fromage qu'ils font de lait

aigri, de brebis ou de »acbe, à peu près comme se font nos

fromages secs.

Tout Kirgbiz, en se mettant en route, attache à la selle de

son cbeval un sac rempli de kroute; il en délaie quelques mor-
ceaux dans de l'eau, et apaise ainsi sa faim et sa soif tout en-

semble ^.

Les Kirgbiz ont une autre sorte de fromage nommé êrémei-

chUiy que l'on considère parmi eux comme une friandise; il

est doux et se fait de lait de brebis fraîchement trait, que l'on

Êdt cuire avec des ris de veau séchés.

Les pieds iumés d'un jeune poulain kirgbiz , bien nourri , ont

* U est assez remarqnable que le mot allemand Vraonie signifie cKoax aigres.

' Les Tatars-Mongols deTchinghiz-khan pré|>araîent et emplo3raient le kroute

de la même (a^n que les Kii^hiz, et lai donnaient aussi le même nom. Yoyex

le Voyage de Robmquis, chapitre in.

ai
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fort bongoiM, et la graisse qui les entoure est tr^»-d<^licate.

Nul (louto que ce mots. piV'paré |)ar un liabile cuisinier, ne

piit rip;uror avec honneur sur la ta!)l<'(lenos gastronomes, si le

préjugé ou l'usage ne faisait exclure de notre cuisine la chair

de cet animal si remanpiahle par sa pro[)reté d'instinct.

Le mets le plus connu des Kirghiz est le biche barmak '
;

il se compose de viandes hachées assez menu, mêlées avec de

petits morceaux dégraisse.

Les Kirghiz font aussi de bons saucissons avec la graisse et

la chair de divers animaux.

Ils font peu usage du sel dans leurs mets. Ils ne mangent

point de pain, et n'en sauraient cuire, n ayant point de fours.

Peu d'entre eux mangent <lu poisson; il n'y a guère que les

pauvres, habitarit les bords des lacs et des rivières, qui en

fassent usage. Du reste les kirghiz ne se soucient de gibier en

aucun genre, et ils ne sont pas plus chasseurs que pêcheurs.

Le koumys tient le premier rang parmi les boissons des

Kirghiz; ensuite viennent le vin, ou eau-de-vic qu'on distilc

du koumys, l'aïrane, l'arak, le saoumal et le lait pur.

Voici la recette pour la préparation du koumys : on verse

du lait frais de jument dans un toursouk ou sac de cuir; on y

ajoute un peu de kroute , ou bien un peu de lait de vache aigiî;

on laisse aigrir ce mélange, puis on le bat avec un bâton à l'ex-

trémité duquel est ajouté im rond de bois dans lequel sont

lïfatiqués des trous , ou avec un morceau de bois creusé par

dessous. Au bout de deux ou trois jours le koumys est prêt et

on commence à le boire en y ajoutant du lait frais de jument

en quantité égale à ce que l'on tire.

Cette boisson, ainsi préparée et entretenue, dure fort long-

temps. Les Kirghiz l'aiment beaucoup, et ne pouvant en faire

pendant Vhiver, s'en régalent si amplement pendant l'été qu'ils

s'en gonflent l'estomac, et ne sauraient prendre alors aucune

autre nourriture.

* Biche veul dire cinq, bannak, doigt; ce nom désigne fort bien Tobjel, car

le birhc-IjarmaL ne se mange |Mi$ autrement qu'avec tes cinq àoigls.
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Ce n'csl pas sans i-aisoii qu'ils Irouvciil le koumys sain cl

nourrissant; il contient en cfTcl beaucoup de sucs nutritifs, et

non-seulement des gens faibles de poitrine, mais des per-

sonnes menacées de plitbisie ont complètement rétabli leur

santé, grâce au koumys'.

On fait, avons-nous dit, du vin avec le koumys. A cet effet

on verse du koumys dans un cbaudron de fonte qu'on place

au-dessus d'un trou qui tient lieu de poêle ou de fourneau, et

on couvre le chaudron d'une coiffe faite d'une peau fmcbe-

ment écorcliéc.On lutc la coiffe avec de la glaise . en laissant une

petite ouverture pour un tuyau de fer, qui fait communiquer

le chaudron plein à un autre chaudron vide, couvert comme le

premier. Ensuite on fait du feu au-dessous du trou , et la vapeur

qui se dégage du koumys bouillant passe par le tube de fer

dans l'autre vase, où, en se condensant, elle produit un vin

trouble et aigrelet, qui doit passer lui-même deux fois à l'alem-

bic; il résidte de cette opération une liqueur spiritueuse qui

n'est pas désagréable.

Le saoumal est du koumys mêlé avec de l'eau et du lait

frais.

L'aîrane n'est autre chose que du lait aigri de vache ou de

brebis, que l'on conserve comme le koumys.

La boisson connue sous le nom d'arak est fort rare , et se

lire du riz par la distillation.

Les klians, les sultans et quelques riches commencent à

prendre du thé avec du sucre ou du miel; quelques-uns même
ont adopté l'usage du tlic en pains.

* Le konmys est la boisson favorite de la plus grande partie des peuples no-

mades, tant anciens que modernes. Tchinghiz-khan et ses descendants, avec leurs

richesses, aimaient le koump autant que les Kirghii. Plan-Carpin et Rubruquis

en ont été témoins. Voyei loars Voyages.

ai.
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CHAÏMTIIE VIII.

COSTIMK.

Le costuinc des Kirgliiz est, comme celui de la plupart des

Orientaux, long et anij)le, et ne paraît nullement propre à

l'exercice du cheval; et pourtant on pourrait presque dire que

le Kirj^lîiz passe sa vie h cheval.

Le vôtement des honnncs est composé: i" de la robe ordi-

naire ou anniak, qu'ils nomment tchapane; pendant l'été ils

en mettent une ou doux, et plusieurs pendant l'hiver; celle de

dessous sert alors de chemise; a° d'une ceinture à laquelle pen-

dent le couteau et la kalta ou petit sac , dans lequel ils tien-

nent leur briquet, leur amadou, leur tabac et leur cachet;

3° d'un bonnet rond et pointu sur lequel, quand ils vont en

voyage ou en visite, ils en niottent un autre qui, en été, est

de foutre blanc, fait de laine de mouton , avec les pans recour-

bés et tailladés, et en hiver de fourrure et à trois oreilles;

Ix" d'un ])antalon si largo, qu'on le met par-dessus la robe;

il est embelli de diflorents ornements en or; 5° de glandes

bottes pointues, dont la pointe se relève vers le cou-de-pied,

et qui sont ornées de dessins en broderies et montées sur de

hauts talons faits de telle manière , qu'à moins d'y être accou-

tumé, on ne peut marcher avec cette espèce de chaussure. Les

Kirghiz no portent point de chemises.

Les tchapanes ou robes se font de di*ap de velours , d'étoffes

de soie ou de coton fabriquées en Russie, en Chine, en Bou-

kharic , à Khiva et ;\ Tachkeut ou ;\ Kokan. Les pauvres por-

tent un drap grossier qu'ils fabriquent eux-mêmes et qu'on

nomme armiatchina (étoffe h anniak), ou bien du feutre et

môme dos nattes. Les collets , les pans et les bords inférieurs

des robes riches sont ornés de galons d'or et d'argent. La cou-
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leur la plus élégante est le rouge ou amaixinte. Pour l'iiiver on

les ouate avec du colon ou de la laine de chameau. Ils portent

en outre pendant les grands froids des pelisses couvertes de

différentes étoffes, et pour se garantir de la pluie et du vent,

ils s'affublent de iargaks et de kojancs ou djaïs. Les iargaks se

font de peaux de poidains et de chevreaux, avec le poil en

dehors; les kojanes de peaux de chevreaux roses, tannées, de

manière ^le riuiniidité ne puisse passer au travers.

En se mettant en route pour un voyage ou une expédition

contre leurs ennemis, ils cousent par derrière, sur leur habit de

dessus, un ou deux sachets contenant des prières écrites, qui,

à ce qu'ils prétendent, leur donnent du courage et les préser-

vent des maladies, blessures, etc.

Leurs ceintures sont de cuir ou de soie, avec différentes

plaques de cuivre ou d'argent et des cornalines pour ornement.

Les kaltas et les couteaux sont de même ornés de pierres et de

plaques d'argent.

Ils se mettent ordinairement sur la tête, comme bonnet de

dessous, du velours de soie ou du velours de coton , et du pas-

sement. Les bonnets de dessus pour Tété sont toujours du

feutre; ceux d'hiver sont de différentes fourrures; on les re-

couvre aussi en velours ou en étoffes de soie, et on les entoure

de passement.

Les pantalons sont ou de drap ou de peau.

Leurs bottes sont faites de différentes peaiw rouges et noires,

dont le côté qui est teint se tourne en dedans, et quelques-uns

les font de velours avec une doublure propre à soutenir

l'étoffe.

Les Kii^hiz se rasent généralement la tête; cependant quel-

ques jeunes gens se mettent les cheveux en tresses. Quant à la

barbe, ils se rasent ou ils s'épilent, mais seulement autour des

lèvres, dans ce dernier cas. Beaucoup percent à leui's enfants

de prédilection le cartilage du nez, et y passent des anneaux.

Le costume des femmes diffère peu de celui des hommes;

il est long et large comme le leur; mais il se boutonne jusqu'à
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la ceiiUure cl nVst pai ouvert, ce qui lui dounc Tair d'une che-

mise. Quelques-unes porttMit de sinq>les robes ou trliapanes,

et de la niêine uianit^re (jue les lionunes; elles en portent deux

,

trois, dès qu'il fait froid, et dv cpiatre S six en hiver. Kllrs font

ces robes de brocart, de velours, de ba/in en filoselle, cl

d elolFes moirées de soie ou de coton.

Elles ornent leurs bras cl leurs doigts d*anneaux de ba-

gues , de bracelets ; elles |)ortent des prndants et boucles

d'oreilles, et mettent sur leur sein des plaques m argent et des

cornalines de toute forme, et d'autres pierreries. Leurs cein-

tures sont de laine ou de soie; leurs botti's et leurs pantalons,

semblables ;\ ceirv des bonnnes.

La coilTure d'une fennne mariée se compose d'un haut bon-

net en forme d'un conc troncpié. La partie supérieure est enve-

loj)|)ée d'un voile de mousseline, de soie ou de toile, dont le

milieu descend en poiiite sur le dos, et les bouts tondicnt sur

les épaules. Sous le front, par-dessous le voile, elles attachent

une bandelette doublée de peau de loutre, et ornée de plaques

d'or ou d'argent, de perles, de coraux, et quelquefois même
de pierres fmes. Les lils cjui assujettissent ces ornements pen-

dent sur les joues, sur les épaules, sur la poitrine, jusqu'à la

ceinture, et quelquefois même jusqu'à terre.

Les jeunes filles portent des bonnets de velours ou de bro-

cart, en forme de pain de sucre, et send)lables à ceux des

honmies. Elles les ornent de plaques d'or ou d'argent, de pas-

scmeiîts et de perles; elles doublent la partie inférieure d'un

liseret de pelisse de loutre onde castor, et elles attachent au

sommet pointu des plumes d'oiseaiLx et des pompons.

Les femmes et les fdles portent les cheveux tressés. Les

femmes les mettent en deux ou trois tresses, deux desquelles

pendent sur les épaules avec dilTérents liens, ou bien elles les

roulent autour du bonnet, et la troisième tresse pend le long

du dos jusqu'aiLx talons. Quelquefois, au lieu de cette dernière

tresse, elles attachent un objet qui la figure, et qu'elles ornent

de pompons et de petits nœuds en rubans, etc. Les filles divi-
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sent leurs clicvciLx en beaucoup de peliles tresses, dans les-

quelles elles agrafent des plaquettes d'argent, des pierres figu-

rant des petites têtes de serpent, et elles attachent au bout des

pompons, des rubans, etc. Les unes et les autres font usage

de rouge cl de blanc beaucoup plus que les femmes d'Europe.

Comme nous avons dit plus haut que les Kirgbiz passent

en quelque sorte leur vie à cbeval , on concevra que les harnais

font aussi en quelque sorte partie de leur costume.

Les selles des hommes diffèrent de celles des femmes. Les

premières ressemblent plus aux selles ordinaires des kosaks ;

dans celJes des femmes, la partie de derrière est large et plate ;

ce qui les rend très-commodes.

Les selles des hommes sont pour la plupart de cuir, et fort

rarement de velours ou de pluche; les selles de femmes sont

au contraire plus souvent couvertes en velours et en étoffe de

soie, quen peau.

Les arcs sont ornés en argent, en turquoises, et en corna-

lines; les rênes, les brides et les recidements sont ornés de

damasquinure d'argent et quelquefois d*or, et de plaques de

métal avec des cornalines incrustées, ou d autres pierreries

plus ou moins précieuses. Les étriers sont d'argent, de fer ou

de bois. Le manche du fouet est communément monté en

lurent.

Les habits de parade et les plus beaux harnais sont em-

ployés (surtout par les femmes), non-seulement pour les

grandes fêtes et les visites, mais aussi toutes les fois que Ion

quitte un campement pour en aUer gagner un autre.

Les trois lithographies jointes à ce volume rcpréseniciU

fidèlement le costume du Kirghif.-Kazak , de sa femtne , et d'une

jeune fille.
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CHAPITRE IX.

ARMURE.

Les Kirghiz-Kaiaks coniballent avec la lance, le sabre, les

flèches, le fusil et le trhakaiie, et einployent pour armure dé-

fensive la cotte de maille et quelquefois le casque. Leurs fusils

n'ont point de batterie, mais ils sont pourvus d'une mèche;

contre le bois du fusil est un support ou fourchette, qui se dé-

tache du coté de la crosse et sert d'appui à l'arme au moment
de tirer. La mèche qui remplace, avons-nous dit, la batterie,

se lait d'écorce de spiiée, qu'on imprègne d« poudre et qu'on

allume au briquet.On conçoit facilement qu'un tel fusil oblige

le cavalier à mettre pied à terre, et que si le coup est néces-

sairement juste, il y a entre doux décharges un laps de temps

qui peut être funeste au Kirghiz; coniment pourrait-il ainsi ré-

sister h des troupes régulières?

Le tchakane est une petite hache h manche fort long; les

blessures qu'il fait à la tète sont la plupart mortelles. Les arcs

et les flèches fabriqués par les Kirghiz ne sont point bons; ce

qu'ils ont de mieux en ce genre, ils l'ont acheté soit aux Bach-

kiis, soit aiL\ Mongols ou aux Chinois. Ils ne savent nullement

fourbir les sabres, et sont obligés de se poiuvoir à Rliiva, en

Boukharie et en Perse, par la voie des caravanes, de sabres,

de fusils, de cottes de maille et de la plus grande partie de leur

poudre à tirer. Ils en font venir aussi de Tachkent et de Kach-

kare. La poudre que font quelques-uns d'entre eux est fort

mauvaise, parce qu'ils ne connaissent pas exactement la pro-

portion des substances qui doivent entrer dans la composition.

Ils trouvent sur les anciens tombeaux le salpêtre qui leur est

nécessaire pour cette fabrication. Le capitaine Rytchkof, qui

se trouva dans la steppe en 1771 avec les troupes envoyées à

la poursuite des Kalmouks fugitifs des bords du Volga, dit que
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les Kirghiz savent non-seulement faire la poudre noire, mais

encore de la poudre blanche, et qu'il regrette beaucoup de

n en avoir pu obtenir la recette. Ils coulent des balles dans des

moules d'ardoise et d'autres pierres.

En temps de guerre ou dans leurs incursions ils allument

des feux et font usage d'autres signaux pour transmettre rapi-

dement des avis et des nouvelles. Dans leurs marches de guerre

ils prennent quelques chevaux pour transporter les armes et

les vivres, et gardent les meilleurs pour les combats.

Les drapeaux fêtaient d'usage autrefois parmi les Kirghiz;

chaque tribu avait son étendard, et chaque section son dra-

peau, que l'on conservait avec soin pendant la paix; ils flot-

taient en temps de guerre; mais non lorsque cette guerre était

une baranta (vengeance de tribu h tribu, de horde t^ horde).

Afin de se reconnaître dans la mêlée, ceux d'un même parti

faisaient leurs drapeaux de la couleur du grand étendard, et

portaient déplus au bras, soit un mouchoir, soit du ruban, ou

bien encore ils attachaient à leurs vêtements des morceaux

d'étofle de cette même couleur.

C'est par la même raison que chaque tribu avait son mot

d'ordre particulier: usage conser\'é pour les combats et les

grandes excursions de brigandage. Ainsi , par exemple, le mot

d'ordre de la tribu de Taba, est Toastagane (tasse, coupe);

celui de la tribu de Kerderine, Koadj-Akhmct; celui de la tribu

de Tama, Kara-Boura; celui de la tribu de Tchoumakei, est

Daity etc. etc. Les khans et les sultans ont entre eux un mot

d'ordre particulier, exprimé par le mot Arkar, mot que le com-

mun ne peut employer sans se compromettre. Dans le cas

d'une insurrection générale, où les Kirghiz de toutes les classes

et de toutes les tribus se réunissent sans distinction ni excep-

tion , tous crient : Alatcha !

On choisissait en temps de guerre, pour garde du grand

étendard, l'un des sultans les plus distingués ou des plus an-

ciens, et il se trouvait le personnage le plus considérable,

iimnédiatement après le chefsuprême de l'expédition.
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CHAPITRE X.

RKLIGION ET SUPERSTITIONS.

Quelle est votre religion? disais-je un jour à deujt Kirgliix-

Kazaks. Je ne sais pas, me répoiulil chacun d'eux. Cest la ré-

j)onse qu'on doit attendre de la plupart de leurs compatriotes.

Kt en eflt't il est diflicile de décider si les Kii^liiz sont malio-

métans, manichéens ^ ou païens.

Tous, en général, reconnaissent une intelligence suprême

qui a créé le monde; mais les uns l'adorent selon les dogmes du
Koran, d'autres mêlent l'islamisme avec des restes d'ancienne

idolâtrie; d'autres encore croient, qu'outre un Dieu bon, qui

s'occupe du honheur des hommes, et qu'ils appellent Roudaî,

il existe un malin esprit ou Chaïtane'^ (peut-être Satan), cause

de tout mal. Les Kii^hiz croient en outre ii l'existence de

beaucoup d'autres esprits, ainsi qu'aux enchanteurs et aux

sorciers. Cependant, de toutes ces croyances, l'islamisme est

celle c[ui domine, et bien qu'elle ne suggère pas aux Kii^hiz le

même fanatisme qu'aux autres musulmans, ils n'en regaixlent

pas moins les honmies qui ne reconnaissent point le prophète

<le la Mecque connue des infidèles (kafirs), qu'on a, selon

eux, plein droit d'opprimer, et contre lesquels il est juste et

saint d'employer la force des armes. Ils ont professé ce préjugé

hostile, non-seulement à fégard des chrétiens, des sectateurs

de Dalaï-Lama, et de tous ceux qui ont d'autres cultes, mais

ils rangent même dans les classes infidèles les mahométans

de la secte des chiites; car ils se tiennent pour sunnites, sans

' Nous iruvons pas bc4>in tic rjpinler «n»e Mju^s rai>ail «gouverner le iiioodc

par «leux puibsaiircs cf;alcs on force, le l)l»'n cl le mal.

' Les (7it(i/(i/(>. mUtm «les Hébreux, Icn nninuns ilcs inai;ri, Us iblis «les Ma-

liomt'tans.
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bien (lislingucr en quoi consiste la dilTérenco qui conslilue le

scliisnic el le scandale ; ils se conlenienl de savoir que les Turcs

,

les Talars, les Boukliarcs, les Kliiviens el d'autres voisins, |)ro-

fessent les mêmes principes qu'eux, et ils regardent comme

schismatiqiies les Persans et autres sectateurs d'Ali. Par cette

i^on aucun sunnite ne peut être vendu dans les hordes , ou

retenu comme esclave ; tandis qu'un chiite , un chrétien ,
un

Kalmouk fait prisonnier, est un objet de tralic.

La polygamie est un des principes du Koran auquel les

Kii-ghiz se conforment le plus volontiers , lorsque leur fortune

leur permet de payer pour leurs femmes le kalyme établi par

i
les usages de la nation.

Ds n'observent ni les jeûnes , ni la pratique des ablutions

,

qui est mie des règles les plus sages de fislamisme ; ils trou-

vent pénible de prier cinq fois par jour. Ils n'ont ni mosquées

construites par eux, ni mollahs indigènes. Quelquefois les

vieillards lisent les prières au milieu d'un grand nombre d'as-

sistants agenouillés; mais la plupart du temps chacun prie où

et quand bon lui semble. Il en est qui ne se livrent à aucune

sorte de pratique religieuse. Le nombre des mahométans zélés

est si peu sensible panni ce peuple , que l'islamisme pourrait

s y éteindre entièrement , s il n'était soutciui par des prêtres

cpii viennent souvent de Khiva , de la Boukharie , du Turkes-

lan \ cl par les mollahs que le gouvernement russe place au-

près des klians et des chefs de tribus ,
pour y remplir les fonc-

tions de secrétaires. Les sultans les plus puissants preiment

eux-mêmes des secrétaires mollahs , et comme ils sont les

seuls interprètes du Koran , qui est le code des lois civiles

,

'

* On ne sait pas d'une manière précise quand rislamisme fui introduit clic/.

les Kirghix; mais nous dirons avec certitude que Koutchoum, dernier Uhan de

Sibérie, vint en celle contrée de la horde des kirghiz-Kazaks, elque, une fois

aflemii sur le trône, il commença immédialement k convertir m*s nouveaux sujets

an mahon.élisme qu'il professait lui-même, el son p^rc Mourtaia, pour seconder

ses efTorls, lui envoya an akhounc el une foule de moUahs.Oci eut licu,commr

|iersonne ne l'ignore, ver^» le milieu du wi' siècle. Vovri rilistoire de Sil*érie d«'

Fischer, introduction, pages 86 el suivantes.



552 IIORDFS ET STEPPES DES KlRGinZ-KAZAKS.

comme des lois religieuses , ils devieiuieiit nécessairement ma-

gistrats, juges, ou conseillers intimes des chefs delà nation.

Les Lliadjis , c'est h dire les religieux qui ont visité la Mecque,

et les autres pèlerins ou dévots enthousiastes de la même ca-

tégorie s'enrichissent rapidement en venant faire le service

divin dans les hordes de la steppe, et surtout au moyen de la

divination par le Koran , de prédictions favorables, et du débit

de talismans ou pieires écrites, auxquelles, connue nous l'a-

vons dit plus haut, la superstition des kirghiz leur fait attri-

buer la vertu de les rendre invincibles, braves, invulnéra-

bles; de les mettre à l'abri des attaques imprévues, de les em-

pocher de perdre leur chennn; en un mot, de les préserver

de toutes sortes d'accidents.

On trouverait diflicilement un seul Kirghiz qui soit allé à la

Mecque; mais ils regardent Turkestan comme un lieu des plus

sacrés, et beaucoup d'entre eux, ceux surtout qui campent non

loin de cette ville , y vont faire leurs dévotions sur le tombeau

d'un saint Lliadji, Kara-Akhniet, pour qui ils ont mic vénéra-

tion particulière. Ils sont d'ailleurs persuadés que plusieurs

tombeaux qui sont dans la steppe renferment des reliques de

saints ( avlia ). Us y vont en pèlerinage pour Lire des prières, en

invoquant le saint, et ils lui offrent en sacrifice du bétail dont

ils mangent eux-mêmes la chair sur les lieux
,
puis ils attachent

aux herbes ou aux roseaux , aux buissons ou h des pieux fichés

en terre , des chiffons , des cheveux ou des rubans*. Ils suppo-

sent que les âmes de ces saints liabitent dans les lieux fortu-

nés , au-dessus de leurs dépouilles mortelles; mais qu'elles

descendent sur leurs tombeaux, dès qu'elles sont invoquées.

De même ils sont persuadés que les âmes des morts (des

hommes ordinaires) résident dans les étoiles avec les esprits

bienfaisants ou avec les malfaisants , selon ce qu'a été la vie

terrestre de l'individu, et qu'elles descendent sur la terre, lors-

qu'on rappelle leur mémoire dans la ferv^eur des prières; ils

' PoLoL, dans son Spécimen historiœ Arabum . dit que les Maliométans en pè*

lerinage font à la Mecque des offrandes et des sacrifices presque semblables.
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croient aussi que cha ^c jour dépend d*une étoile heureuse ou

fatale , et c est pour cette raison qu'ils partagent les jours en

heureux et malheureux.

Pour adoucir et conjurer le mauvais esprit , ils récitent des

prières et offrent des victimes dont ils dispersent les parties de

tous côtés; puis , élevant les mains , ils le supplient de ne pas

leur être funeste.

Pour qu'un défunt puisse obtenir une place parmi les saints

de la légende kirghize, il suffit quelquefois qu'un grand arbre

vienne à croître spontanément au-dessus de son tombeau.

On voit aussi parmi les Kirghiz, des demi-saints, ou gens

qui, ayant la grâce, n'ont pas de quoi subsister, et se couvrent

de haillons, vont d'aoul en aoul, chantant des prières d'une

voix glapissante
,
jouant les inspirés, faisant des prédictions,

et par ces divers moyens atteignent leur but, qui est d'accom

moder leurs affaires , ou au moins d'obtenir de quoi parer aux

premiers besoins. Quelques-uns , encouragés par leurs succès

,

en conçoivent de l'ambition ; ils vont jusqu'à usurper les hon-

neurs dus au prophète; il se font suivre par des foules de

gueux, ou trompeurs ou trompés. On en a vu plusieurs de ce

genre; le dernier dont nous ayons entendu parler faisait des

prédications, en 182 i , dans la Moyenne-Horde; mais son in-

fluence dura peu. Enfm aucun d'eux n'a fait secte.

Pour donner la preuve la plus convaincante de fesprit su-

perstitieux des Kirghiz , et de l'effronterie du petit nombre de

fripons qui en profitent , nous allons parler de leurs sorciers et

de leurs devins (taltchi). Ils leur attribuent le pouvoir non-

seulement de connaître le passé, le présent et l'avenir, mais

encore celui de produire à volonté le chaud , le froid , les tem-

pêtes , le tonnerre , les vents, la pluie, la neige.... , de guérir

toutes sortes de maladies , de détourner les calamités , et tout

cela au moyen de leurs liaisons avec les esprits.

Les devins et sorciers se divisent en plusieurs catégories.

La plus nombreuse, ce sont les Djaourountchi ou laou-

rouiidchi, qui devinent tout ce qu*on veut, au moyen d*os de



mouton , (|iriis drpouilItMit d'abonl de la chair qui l(^ rnve->

loppr, rt (ju'ils laissant hrùlcr jusqu'à ce qu'ils se fendent en

|)lusieui*s endroits, (i'esl dans ces fentes qu'ils font mine de

voir le passé et l'avenir. Le ca[)itaine UytcliLofdécrit une scène

de divination assez curieuse, d'un iaouroundrlii , faite en sa pré-

sence chez le khan Nourali , qui voulait savoir où se trouvaient

en ce moment U*s Kahnouks (pii fuyaient d»' Russie, et si les

troupes russes envoyées à leur poursuite, les atteindraient ou

non.

Voici les propres paroles du capitaine :

« Selon ce devin , tout l'avenir était représenté par certains

traits, sur une omoplate brûlée ; c'est pourquoi , après l'avoir

examinée avec attention , il dit aux assistants: Que la veille à

midi s'était réuni aux Kalmouks un esprit invisible, nommé
Avriahh ; qu'il avait fiiit naitrc dans ce peuple le trouble cl

l'ellroi , au sujet de la veiuie des troupes russes; que le jour

présent, à midi, ils avaient été joints par un autre AvriakJi

,

qui leur avait inspiré encore plus de t(?rreur, par quelques pré-

sages funest(*s, regardés par les Kalmouks comme des signes

certains de leur destruction; qu'enfin toute leur destinée dé-

pendait d'un troisième Avriakh , qui, s'il arrivait le lendemain

,

les sauvei^t du malheur qui les menaçait, et qui jetait la ter-

reur dans les Ames de tout le peuple. Voilà en (pioi consistait

toute la prédiction du devin , que tous les Kirgliiz , sans en

excepter le khan lui-même , regardèrent connue une véritable

prophétie. H est facile de voir qu'avec des paroles à sens équi-

voque et louche , le devin conserve toujours la vénération et

la confiance du peuple; cai', s'il fût arrivé en effet quelque

malheur aux kalmouks, la première partie de la prédiction

l'avait annoncée clairement ; dans le cas contraiie , le devin

pouvait déclarer à ses superstitieux auditeurs que les kalmouks

avaient été sauvés par farrivéedu troisième Avriakh. »»

Si foracle de Delphes pouvait impunément donner aux

Grecs civilisés de semblables réponses, est-il surprenant que

les djaouroundchi mettent à profit la crédulité des kiighiz!*
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Quelques sultans ni ont affirmé avec serincnl qu'un propliote

de celle espèce , se Irouvanl chez DJanluri, khan de la Petile-

Hordc, peu d'inslanls avant sa mort, lui dit, en examinant un
os de mouton qui hnilait, que des assassins arrivaient; il spé-

cifia la distance à laquelle ils étaient, et fixa l'heure où il per-

drait la vie. ils ajoutèrent que tout ce qu'il avait prédit arriva

de point en point. Le khan s'était d'abord moqué de la prédic-

tion, mais il se repentit au moment de sa njort, et ne fit qu'af-

fermir encore plus les témoins de ses derniers moments dans

leur ancien préjugé ^

Les Ramtchi, seconde catégorie des devins kirghiz, basent

leurs prédictions sur la couleur de la flamme produite par la

graisse de mouton jetée au fi^u. Pendant qu'elle brûle , ils réci-

tent des prières et invoquent les esprits.

Les Djouldouztchi sont des astrologues- qui prédisent

d'après l'inspection des étoiles , demeiu-es des esprits qui leiu-

sont familiers.

Les plus divertissants et à la fois les plus effrayants sont les

BaksY ou Baxes, ou Bahtchi, qui se rapprochent beaucoup des

Chamans de Sibérie. Leur vêtement est quelquefois long comme
les robes ordinaires , quelquefois court ; et souvent il ne con-

siste qu'en des haillons si délabrés, que la vue seule agit déjà

puissamment sur l'imagination des spectateurs de leurs scènes

tragi-comiques. Le mode de leurs divinations n'est pas non

plus toujours le même. Le Baxc que j'ai ou occ<ision de voir

entra dans la tente, du pas le plus lent , les yeux baissés et l'air

grave ; il était vêtu de haillons. Il prit un kobyz , espèce de vio-

lon grossier, s'assit sur un tapis, se mit à jouer, à chanter,

puis à se balancer doucement ; ensuite il fit avec tout le corps

divers mouvements. Bientôt sa voix s'éleva progressivement

,

* Mangon-khaD, pclit-nis deTchingbii, pratiquait la divination par les os de

mouton, exactement de la même manière, à Tépoque où Rubruquis alla chez lui.

Voyei son Voyage, ch xxivii.

' L*astrologiejudiciaire est défendue par le Koran ; malgré cela , non-seulement

les,Kirghiz-Kazaks, mais Tempereur de Turquie lui-même, y ont recours rn grande

cérémonie dans les occasions importantes. Voyez Olison, Taht. ^ènètd. tome I.
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et le» contorsions devenaient ik mesure plus vives . plus fré-

quentes et plus (HITiciles. Il se frappait, se courbait, s'étendait,

tournait et se repliait comme un forcené ; la sueur alors cou-

lait en ahondance de tout son corps ; l'éruine lui venait autour

des lèvres, et tombait enfm sur ses baillons. Ayantjeté le kobyz,

il fit un saut et rebondit en se roulant sur luimême; puis il

secoua la tcte , poussa des cris aij^us , et commença i\ évoquer

les esprits, tantôt en leur faisant signe de la main, tantôt en

repoussant ceux dont il n'avait que faire. Enfin , ses forces étant

épuisées, le visage pâle et les yeux gonflés de sang, il se jeta

sur un tapis , et après avoir poussé un effroyable cri de sau-

vage, il se tut, s'étendit, et resti immobile comme un mort.

Quelques instants après , il se souleva , promena ses regards

de tous côtés , comme s'il n'eût pas recoimu le lieu où il se

trouvait ,
puis récita une prière, et commença à prédire d'après

ce que lui avait révélé , disait-il, sa vision.

Nous allons maintenant traduire une description curieuse

d'un sorcier kirgbiz d'une autre espèce, extraite de la sixième

livraison du Messager ou Nouvelliste de Sibérie.

u Ce sorcier était de Tacbkent ; il avait un air grave et por-

tait un turban comme un kbodja ou mollab. Son babit était

long et d'une étoffe blancbe rayée , et maintenu par une cein-

ture blancbe aussi, du même blanc que l'babit. Il tenait entre

les mains une longue béquille plaquée en cuivre, ornée de

pierres de différentes couleurs, et entourée de fA d'arcbal;

trois petits drapeaux larges et longs y étaient attacbés ^ , l'un

d'une étoffe blancbe , et les deux autres en étoffe de soie. Il

s'assit sur un banc au milieu de la iom'te , récita des prières

.

et appela par leur nom les élus , les bienbeureux les plus révé-

rés des Mabométans , leur assignant à cbacun un emploi; et à

en juger par ce qu'il disait, ces béats étaient déjà présents, ce

qui lui faisait éprouver les plus vifs ti'ansports dejoie, et pour-

* Nous reprcxluîsons lilt^ralemenl ce qui est dans le Nouvelliste de Sibérie, et si

Ton ne comprend pas bien des drapeaux à U fois petits et longs et laides, ce n'est

pas notre faute.



PAHTIE IH. — CHAPITUE X. 537

laïUil s y mêla du cliagriii; car il était accouru avec les élus

un esprit malfaisaiil, un mauvais génie qui renipécliait d'en-

tendre leurs révélations. Four cliasser l'importun il dut s'élan-

cer de sa place , courir avec sa béquille par toute la iourte , et

enfin s'élancer dehors à sa poursuite. Il se jeta sur un cheval

tout sellé et bridé , et poussa au grand galoj) dans la plaine» à

plus d'un quart de verste; à son retour, il se tourna de tous

côtes, toujours à cheval et en agitant sa béquil'e, enfin il mit

pied à terre et rentra dans la iourte , la tête plus calme et la

joie au cœur d'avoir chassé son ennemi.

« Alors il s assit connue auparavant sur le banc , et appela

de nouveau les élus avec une ferveur particulière; au bout de

quelque temps il entra dans une sorte d'extase , tomba , et fit

des mouvements si violents , que quatre hommes pouvaient à

peine le tenir. Enfin, au bout de dix minutes , il se calma , re-

prit complètement ses sens, et donna pour réponse aux ques-

tions que lui firent les assistants , les révélations que lui avaient

faites les élus. Il leur dit que l'année courante se terminerait

heureusement, sans guerre et sans aucune autre calamité pu-

blique; en un mot il leur promit tout ce qui pouvait leur faire

plaisir, ou entretenir en eux d'agréables espérances. »

Dans la Grande-Horde, les Baksy portent des vêtements

blancs, montent des chevaux blancs, et galopent dans les

plaines comme des possédés.

Pallas parle encore d'une autre catégorie de sorciers kirghiz,

qu'il nomme Djaadouhar; ils s'attribuent, dit-il, le pouvoir de

charmer les prisonniers de telle manière
, que dans leur fuite

ils doivent infailliblement perdre leur chemin. A cet effet ils

leur arrachent les cheveux , leur mettent des cendres sur la

langue, les font reculer de trois pas , etc. etc.

D existe encore chez les Kirghiz d'autres moyens de se

livrer aux divinations et aux prestiges ; mais ces moyens diffé-

rent peu de ceux que nous venons d'cnumérer. Sans donc en-

trer dans de plus grands détails à ce sujet, nous nous borne

rons à dire, qu'en général les gens qui exercent ce métier,

22
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oiitrt» Tari des gninarrs ci i\v^ coiiloi^sions , t\v laissnil |>as qur

d'avoir quclqiu's connaissan<(»s vu !)()laiH(juc vi en rliimie. I..es

plus habiles d'entre eux niarelienf pieds nus , et sans en ressen-

tir aucun mal, sur du fer rouf»e , se tieinient debout sur des

sabres bien anilés, avalent des couteaux, des fouets, et font

entrer des sabres dans leur gosier.

La ma^ie et les prestiges fonnent non-seulement une partie

du culte des kirghiz, mais tiennent même la première place

dans leur mc^decine , car ils y ont recours dans leurs maladies

les plus dangereuses.

Voici la méthode curativedes Baksy ou Baxes: d'abord le

Baxe s'assitnl vis-à-vis le malade; joue du kobyi, chante,

pousse des cris barbares, s'agite comme un forcené, et fait

plusieui^ contorsions aussi pénibles que bizarres. Ensuite il s e-

iance de sa place , tient des discours dépourvus de sens, premi

un fouot (plét), et en frappe le patient, dans l'espoir de chas-

ser hors de lui tous les esprits impurs qui causent la maladie ;

enfui il le lèche, le mord jusqu'au sang, lui crache au visage,

et, s'armant d'un couteau, il se jette sur lui comme s'il voulaiJ

l'é^^oi-^'er. Ce traitement, accompagné quelquefois de bien

d'autres cérémonies tout aussi absurdes, dure neuf jours d.»

suite. Quelques médecins d'Europe assurent que, tout étrange

et sauvage que soit cette méthode, elle peut être parfois

efficace cUms les maladies provenant d'irritation.

D'autres fourbes kii^ghiz, soi-disant médecins, ont d'autres

procédés encore pour tromper les gens crédules. Ils allument

du feu, y font rougir du fer, et fondent de la graisse de mou-

ton; ensuite, se réunissant aux assistants, à chacun desquels ils

mettent dans la main une chandelle allumée , ils exécutent une

espèce de marche solennelle, en portant autour du malade trois

tasses remplies d'ingrédients de toutes sortes, avec les chan

délies allumées, ou bien des brebis ou des chèvres tiraillées,

du corps desquelles ils frappent neuf fois le corps du malade.

Le docteur tient à ce que la cure se fasse au moyen des bes

tiaux ; en effet , les peaux en ce cas lui reviennent de droit.
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Quelquefois, au lieu des Baxes ou Baksy , ce sonl des Mol-

lahs qu'on prend pour médecins. Ceux ci , pour cliasser les ma
ladies où les malins esprits ne font usage que de la lecture du
Koran et de certaines prières sans aucun sens, pendant les-

quelles, en guise de pause, ils soufflent et crachent au visage

du malade K La foi, je veux dire la superstition, agit fortement

sur une imagination ébranlée, et rend souvent efficace ce der-

nier mode de traitement. N'en voyons-nous pas des effets tout

semblables chez les peuples civilisés.

Dans quelques circonstances , les Kirghiz malades appellent

à leur secours , tout à la fois Mollalis , Haksy et autres charla-

tans: tous s'accordent parfaitement entre eux; leur but com-

mun étant de gagner de l'argent, chacun fait son métier, et

ils n'ont garde de se cliicaner et de se trahir les uns les autres.

Ccst ainsi que, prenant des formes différentes en différents

pays, l'ignorance, la superstition, la fourberie, se sont enten-

dues et s'entendront toujours pour exploiter de concert la

pauvre humanité.

CHAPITRE XI.

MOFXRS.

Si Rousseau eût habité quelques mois parmi les honles kir-

ghizes, s'il eût pu connaître à fond ce peuple qui, par son igno-

rance , sa grossièreté , son indolence et la violence de ses pas-

sions, a tant d'analogie avec son homme de la nature, peut-être

alors n'aurions-nous jamais lu ses réflexions sur l'inégalité des

hommes, sur les maux que produisent les sciences, ni tant

* n n*est pas hors de propos de faire remarquer ici , qu*au milieu de tontes c«^

cérémonies superstitieuses, les Kirghiz sont fidèles au nombre trois, et trois mnl-

tiplié par trois : nni|^jours de traitement, trws tasser, nrmj brehis on nn^ chèvres,

IrtMf petits drapeaux à la béquille du baie , etc.

33.
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d'autïvs bi ilIanLs et inj;rnieu\ paradoxes seni(''s daiis ses autres

ouvi*af^(*s; ni tout ce que les partisans et les détracteurs de cet

houime célM)re ont écrit, soit pour réfuter, soit pour défendre

ses sopliisnies.

Les faits sont plus propres i convaincre que les spéculations

absti^ites; aucun raisonnenuMit n'eut pu tirer de Rousseau

1 aveu qu'il fût dans l'erreur; mais six mois de séjour chez les

Kirgluz, et l'observatiUi exacte de leurs mœurs et de leur ca-

ractère, auraient infailliblement déterminé sa conviction.

Le peuple dont nous nous occupons n'est point une race

d'antbropopbaj^es ni de cannibales; il n'olVre point d'e\enq)lesdc

s;icrilices bumains; il ne trouve pas son plaisir à détruire ses

semblables ou à les faire décbirer par des bétes féroces; il a

même de bonnes qualités. Mais, où est l'Kuropéen qui voulut

embi-asser le genre de vie du Kirgbiz? Quel bonmie, quelle

tête à folles cbiinères pourrait envier fétat d une société

d'hommes qui ne coiuKiissent aucune des jouissances moi*ales,

ni morne les moyens d'améliorer leur existence physique?

Qu'on songe que, plongés dans la barbarie, les Kirghiz crai-

gnent tout ce qui pourmt adoucir leur naturel inq)étueux, dé-

fiant et farouche. Le brigandage est leur élément, et ils n'ont

d'idées que celles qui se rattachent à leui^ avantages particu-

liers; ils ne sauraient conq)rendrc la notion de l'utilité pu-

blique, ni rapporter leurs actions h une règle qui subordomie

le bonheur de chacun à l'intérêt de tous.

Montesquieu* ayant divisé l'Asie en deux zones, la septen-

trionale et la méridionale, supposait qu'elle n'avait point de

zone tempérée, et il conclut que les habitants de la première

devaient être forts ,
propres à la guerre , vaillants , actifs , et ceu\

de la seconde zone, faibles, mous, paresseux et timides; que les

premiers sont jaloux de leur liberté, les seconds destinés à

l'esclavage; ([ue les premiers sont nés pour con(juérir et com-

mander, les autres pour i^nper et serxir.

» Esprit lies luis, livrt- XMII, cli. m.
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Sans rappeler iei (jiie la plus grande parlic des peuples (jui

liabitent la f^rande Tatarie, ou, coiiune on la nomme ordinaire-

ment, la Tatarie indépendante, et |)laeés par 1 illustre écrivain

dans la zone septentiionale, a|)partiemienl plutôt par leurs

qualités morales à la zone méridionale, nous nous horneroîis à

dire, en nous ser>'ant de sa division, que les Kirgluz, par leur

caractère tout particulier, n'appartiemient ni à l'une ni à l'autre

zone. Ils ne peuvent prétendre à être rangés dans la catégorie des

peuples septentrionaux de l'Asie, parce qu'ils n'ont ni l'activité

ni le courage, ni l'esprit de conquéle$ qui caractérisent ces

derniei's; de même on ne peut les classer parmi les peuples

méridionaux
, puisqu'ils ne sont ni énervés, ni amollis , ni faibles

de constitution: et que, non-sculemeiit l'esclavage leur est

étranger, mais qu'ils ne connaissent pas même la soumission

de sujets envers leur souverain. Ils foiTncnt donc un noyau,

un ciment, une classe mixte entre les deux zones.

Le Kirgliiz se rapproche de l'habitant de l'Asie méridionale

par sa paresse. Son genre de vie lui donne ce qui manque au

climat de la steppe pour faire naître ce vice. Il passe à dormir

une partie de l'été, pour se garantir de la chaleur, et il ne

quitte presque pas sa tente pendant l'hiver, parce que la neige

couvre tous les chemins. En outre, ne connaissant aucune es-

pèce d'art, et s*occupant uniquement de ses bestiaux, il ne

voit pas la nécessité de beaucoup travailler. Ses femmes et ses

fdles le dispensent de tous soins relatifs au ménage.

En voyant un Kirghiz quelque peu aisé , couché dans la plus

complète inaction près d'un toursouk plein de koumys, on

ne peut s'empêcher de songer aux cyclopes de l'Odyssée, qui

ne labouraient, ni ne semaient, ni ne plantaient , et vivaient

aux frais des Dieux.

Cette oisiveté produit naturellement dans le Kirghiz un be-

soin immodéré de volupté, de luxure, de babil; elle le rend

indolent, mais curieux à l'excès, mais avide de toutes sortes de

nouvelles, vraies ou fausses.

Aucune poste ne peut égaler en vitesse la renommée qui.
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i*a|)L(Ic coinnie \c veiil, colporte le» moindres iioiiveUes dans

les lioixiosdes Kii^liiz Kaïssaks. Aussitôt qu'il arrive un <^tranger

dans un aoul, surtout s'il vient de loin, tous se rassemblent en

liàte autour de lui, et en éclianf^ede Tliospitalitc'Mju'on luiofîre,

on n'e\ij;e de luiquedes nouvelles, mais on en exige. Lesf>Tand»

et les riehes expMient coup sur coup des exprès à leurs amis

pour les l(*ur mander, n'en valussent-elles nullement la peine.

I^es Kii^ghiz sont la plu|)art moroses et ne se livrent pas

aux plaisirs bruyants; peut-être cette disposition est elle relfct

de l'aspect uniforme et peu riant de la steppe. Quelques-uns

sont tellement enclins à la m(^lancolic cjue, s'éloignant de

toute société, ils passent plusieui*s heures de suite dans la plus

entière solitude.

Leur légèreté et leur crédulité dans tout ce qui ne regarde

point leur intérêt sont encore des traits qui les rapprocbenl

de la nature. Observons que la crédidité est entièrement en

0|)position avec le caractère général des Asiatiques, vivant sous

des gouvernements qui accoutument à toujours soupçonner.

Les Kirgliiz sont beaucoup moins défiants que les autres

Orientaux, parce qu'ils ne sont pas, je le répète, courbés sous

le joug du despotisme. Ce qui vient a l'appui de cette asser-

tion, c'est que les Rii^gbiz qui errent en nomades près des

frontières de la Chine et qui sont sujets de cet empire, ainsi

que ceux qui dépendent de Kokan et de Tachkent, sont en

général plus dissimulés, plus pénétrants, plus portés au soup-

çon que ceux de leurs compatriotes des steppes kalssaks, qui

n'ont rien à redouter de leurs voisins.

Il est cependant remarquable que les Kaïssaks savent con-

cilier leur crédulité et une gi'ande inclination qui les porte à

tromper, surtout les gens qui ne sont pas musulmans ^ Leurs

friponneries ne sont ni précédées ni accompagnées de grands

détours, ni compliquées, ni même très-fines; en revanclie,

elles sont fréquentes : on ne peut en aucune manière comp-

' il est Jil ilaos le korau que l'usure ne saurait a\oir lieu du iiiusulmaii à

rinfulMc.
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ter sur leurs promesses, siuioul quand ils les donnent dans le

besoin ou dans l'espoir de gagner quelque chose. Dès qu'ils

ont reçu ce qu'ils désiraient ils ne pensent plus à la parole qu'ils

avaient donnée. On conçoit qu'avec un peuple sans probité

il n'y a pas de convention ni de traité qui tienne.

Le prince Tsicbi, écrivain cbinois, en décrivant la fuite des

Torgoules de Russie en Zungarie\ dit, en parlant des Kirgbiz :

" Ces nomades ne tiennent leur parole qu'autant qu'ils voient

«« clairement que sa violation aurait pour conséquence de leur

«attirer une pmiition cruelle; du reste il n'est aucune chose

,

* quelque sacrée qu'elle soit, qu'ils respectent, quand il s'agit

<« d'intérêt. »

H semblerait que des hommes dont les besoins sont bor-

nés, auxquels le luxe est inconnu, et qui ne savent pas faire

usage de leurs richesses, devraient être indifférents aux gains et

aux petites pertes; mais nous voyons ici tout le conti*aire. IjCS

Kazaks poussent l'avarice et la cupidité à un |)oinl tout à fait ex-

traoïxlinaire. J'ai vu souvent |>armi eux des combats horriljles

pour le partage d'objets du plus vil prix. Des gens, qui ont été

prisonniers chez eux, rapportent unanimement que, quand il

arrive aux Kirghiz-Kaïssaks de piller une caravane , ils déchi-

rent en morceaux les moindres bagatelles; ainsi, qu'il leur

tombe dans les mains une montre, fun s'empare d'une roue,

un autre d'une vis, un troisième d'une aiguille ou du res

sort , etc. etc. et chacun d'eux , au retour du pillage , doit en-

core faire |)art de son butin ^ ses parents et à ses amis; après

quoi il ne lui reste à peu près rien en récompense de ses

peines et de ses querelles. Lorsqu'il arrive à un Kirghiz de

prêter ou de donner quelque objet , il ne manque jamais de

réclamer bientôt en retour le double de la valeur, et cepen-

dant il demande continuellement avec eifronterie à ses pa-

rents él à ses amis tout ce qui lui plaît de ce qu'ils possèdent.

Le Kirghiz est l'homme du monde le plus infatigable dans

• CcMc Hescriplion a clé traduite du chinois en rosse par un M. L'poHsof, en

i9so. Voir le Messager de Sibérie , livraisons lo et 1 1

.
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505 demandes; nulle part on n*a autant l)esoin de patience que

dans les i^pports qu'on peut avoir avec lui, surtout pour les

alTliires de service. Ouelcpie impertinentes (pie soient ses solli-

citations, etdequel(pie manière qu'on lui prouve l'impossibi-

lilé d'y satisfaire, il ne inanque pas de les renouveler Â

cluKpie occasion. Si, pour s'en déhari-asser, on Huit |)ar lui ac-

corder ce qu'il veut , il attribue ce petit triomphe , non i l'in-

dulgence mais à la faiblesse, et il on devient d'autant plus

e\i^(\mt. Ce trait du caractère national kirj^biz s'est constam-

ment repro<luit dans toutes les relations qu'on a eues avec ce

peuple.

Nous ne répéterons point ici ce que nous avons dit dans le

chapitre précédent, de l'esprit superstitieux des kirgbiz-Kaîs-

saks, mais nous ne devons point passer sous silence leur cu-

pidité, leur lésine, leur insolence à l'égard du faible, leur

bassesse devant le plus fort, et leur susceptibilité fougueuse,

ieius bouillants transports de colère.

Quand on voit le Kirgliiz écouter avec intérêt, et quelque-

fois les lanjies aux yeux, le récit de quelque aventure tou-

chante; en le voyant s'enthousiasmer, non-seulement pour les

objets d'art , mais encore pour les ])elles actions et quelquefois

même pour des expressions lieureuses, on serait tenté de le

croire bon et conq)atissant. Mais cette idée s*évanouit lors-

cpi'on voit son insensibilité pour l'infortune et pour ceiLx de

ses compatriotes qui languissent dans la misère *
; sa recon-

naissance pour les bienfaits et son respect pour les vieillards

ou alvsakal- sont les plus beaiLx traits de son caractère, et à

peu près, du reste, ses deux uniques vertus, les seules aux-

quelles on reconnaisse quelques gemies de bonté dans son

cœur. Ces qualités pourraient j^roduirc beaucoup de bien si la

grossièreté, l'ignorance, et une licence sans frein n'en étouf-

faient le développement.

' Le nombre des menrliants est trt^s-comidérable dans les hordes; on leur

donne conirauuénuMit le nom de baJtjouchi.

' AksaLaï ou (Lrahal signifie barbon (qui a la barbe blanche).
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Ce que le Kirgliiz appelle courage dans ses compalrioles,

cesl leur audace i\ suq>rendre, à attaquer brusquenienl; leur

aptitude au pillage. L'intrépidité propre aux esprits les moins

éclairés n'est nullement ce qui caractérise le Kalssak. Ce

peuple ne fait point et ne peut point faire de guerre régulière,

faute d'obéissance, d'ordre et d'accord. Mais ils attaquent

souvent les caravanes qui traversent leurs steppes, et font des

incursions sur les frontières des états voisins. Cependant ces

troupes de brigands sont rarement nombreuses. Ils font la

plupart du temps leurs incursions sans ordre, de nuit et a l'im-

proviste; mais ils les exécutent avec une rapidité incroyable,

en poussant de grands cris, et munis de diflerentes armes,

telles que sabres, fusils, arcs et flècbes, bâtons, pierres et

arkanes ou longues cordes, terminées par un nœud coulant ^

La première attaque de ces brigands (car c'est le mot) est

toujours vigoureuse et presque irrésistible. Ils y déploient

toute leur valeur, mais en cas de non succès ils la perdent

aussitôt et gagnent le large avec la dernière pusillanimité. S'ils

sont démontés et obligés de combattre à pied, c'en est fait

d'eux. Par conséquent leur audace n'a que deiLx soutiens: leur

confiance dans leurs cbevaux, et l'espoir du butin. Tel est, il

est \rai, l'esprit militaire de la majeure partie des peuples

nomades de tous les temps.

Hérodote (livre VI), en parlant de l'expédition de Darius

contre les Scytbes, dit expressément : «La cavalerie des

Scytbes, en attaquant celle des Perses, la mettait toujours en

fuite; mais cette dernière se retirait sous la protection de son

infanterie, et les Scytbes , effrayés à la vue de celle-ci, se hâ-

taient de fuir à leur tour, n

Tacite, en rapportant l'irruption des Roxelans en Mœsie,

sous le règne d'Othon^ dit : « Minim dictu ut sil omnis Sâr^

« matonim virtus velut extra ipsos; nihil ad pcdeslrem pugnani

» On se sert de Tarkane pour aUrapcr des chevaux sauvages, souvent aussi

pour faire des prisonniers el pour les ganroUer.

* Historùtt lib. I.
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u tain ignavuin; ubi |ht tuiiiias adveiiorc, vii uUa acies obsti-

** lorit. »»

Nous retrouvons ce niênio genrt* d'attaques dans l'iustoire

des rtxioutables Monj^ols, dïez les IV'tiouins, cbez les Kourdes.

les Turconians et les autres |)eu|)les qui leur ressemblent.

Vu front serré ou earré de boiuie infanterie résistera à une

niasse de Kii^hiz dix fois plus nombreuse. Une seule pièce de

canon peut en détruire une quantité incroyable. Tremblants

de peur A la seule vue d'une pièce, ils se serrent en face de la

boucbeà feu, cbercbant à se cacberles uns derrière les autres,

et le boulet en perce toute une longue fde. Une cai*avane qui

lut pillée, comme elle se rendait en Boukbarie, se défendit

longtemps contre ces bandits au moyen d'un tu^au de bouil-

loire de cuivre placé sur un cbameau, et que les agresseurs

prenaient |)our quelque canon ou falconet ^ Ils prirent deux

ou trois fois la fuite, apercevant un bomme rusé qui tournait

contre eux ce tuyau. Quel i*avage ne ferait [)as parmi ce peuple

une seule compagnie d'artillerie bien commandée !

La raison de cette poltronnerie est, nous l'avons déjà dit,

([ue les kirgbiz ne font pas la guerre, et qu'ils ne savent ([ii'at-

laquer en toute occasion propice, et cela par petites troupes,

en sorte qu'ils n'ont pas même l'idée d'une bataille réglée; le

bruit seul du canon les fraj)pe de terreur. Ajoutons qu'ils n'ont

jamais pour combattre d'autre stimulant que la soif du pillage,

et qu'un motif de cette nature, en présence d'un danger réel,

ne rendi-ait pas intrépide une armée entière de Kii'gbiz, s'ils

pouvaient former une armée.

Tout cela n'empècbc pas (ju'ils ne fassent beaucoup de tort

aux adversaires les plus bi*aves en leur ravissant leurs cbevaux

à la moindre négligence, en enlevant les convois en cas de

division de forces, et s'ils le peuvent, en faisant prisonnières.

' 1^ bouiliuirc russe ap[>clcc saïuavar se met sur la lahie lorstju'on prépare le

thé ou luôuii- le calr; elle a intérieurenienl un |>elil foyir reaipli de charbous

ardents, ce (pii l'ail quà la partie sn|H'rieure il est bon d'adapter de |telits tuyaux

de brome, |X)ur imprimer au\ \a[»eurs du cbarbou une direction \crlicale.
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au moyen de leurs arkanes, les sentinelles des postes avancés.

De même leurs incursions sur les frontières de Russie se ter-

minent toujours, non par des combats, mais par de misé-

rables coups de main, par un enlèvenjcnt de gens désarmés et

de bestiaux, et par une prompte fuite , après lacpielle on trouve

les prés endommagés, la récolte des foins détruite. Tout ceci

prouve évidemment que les Kaïssaks ne sont que des brigands,

des pasteurs armés, des bommes de j)roie et non pas des

guerriers.

Au reste il faut convenir que leur inexplicable avidité, leur

passion pour le pillage, combinées avec le fanatisme, peuvent

produire en eux l'elTet de la valeur et les rendre dangereiLx.

Si, sur les bords du Syr, du Tcbouï, de fbgbiz ou même
dans quelque autre lieu de l'Asie, il venait à naître un second

Attila, un autre Tcbingbiz ou un Tamerlan, qui, le Koran

dans mie main, le glaive dans l'autre, menaçant l'Europe d'une

nouvelle irruption des bordes de fAsic, sût exalter l'ardeur des

Kirgbiz pour le pillage, en les flattant de l'espoir d'un butin

immense, on les verrait peut-être, oubliant leurs discordes, se

réunir en masses sous ses bannières.

Les Kaïssaks ne sont pas sanguinaires, grâce à leur avarice;

toute victoire est assez complète si elle a fourni im butin

abondant; sans doute ils ne massacrent pas leurs prisonniers,

mais c est qu'ils les vendent aux Boukbares, aux Kbiviens, et

à d'autres peuples de leur voisinage.

L'bospilalité que les Kirgliiz exercent les uns envei^ les

autres sans aucun intérêt est une vertu qui leur vient du

Koran et non de leur bumanité propre, car ils ne l'étendent

point aux étrangers, et encore moins à ceux qiii sont d'une

l'eligion différente. L'Euroi>éen , qui voudrait voyager parmi

eux sans une escorte armée courrait de lui-même au devant de

Tesclavage. Le mabomctan sunnite qui, sans amis et sans pro-

tection, tombe entre les mains de Kirgbiz tant soit j>eu éclairés

|Mir l'islamisme, en sera quitte |K)ur être pillé, s'il ne sait pas se

défendre; mais le Persan et tout autre srbiite partageront le
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sort du clir<^ti(M). Les turbulents habitants du C.aucasc sont

plus terribles pour leui*s etniemis, sous tous les raj)|K>rts.

mais parmi eux du moins les lois de l'Iiospitalitc^ sont sacr^^*s»

et tout et l'animer est en |)arfaite sûreté des qu'un Circassien lui

a accordé protection. Dans les bordes kirj^bizes
,
personne ne

répond , ni ne peut répondre de la sûreté d'un voyageur.

Nous le répétons, point de traité solid<» avec ce peuple in-

constant, léger, oublieux, et aucun moyen d'établir d'utiles

institutions pour eux dans b'urs contrées.

Cbirgazy, kban de la Petite-IIorde, que jVntretenais un

jour ;\ ce sujet, me répondit : «Notre j)euple est un troupeau

««de chèvres sauvages; quelque elTort que l'on fasse pour lui

«doimer des enseignements, au moindre biiiit, les voilà tous

««dispersés » Le khan Aboulkhalr, dans ses lettres à Tev-

kélef, dit souvent : u Ma horde de Kaïssaks à la tête légère. .. »

Les dispositions des Kirgbiz à la vanité se font voir surtout

dans la classe supérieure. On en trouve la preuve dans l'atten-

tion extrême qu'ils mettent i\ distinguer l'origine des sultans

issus sans mélange du sang des klians, de celle de leurs sultans

issus d'alliance avec la classe inférieure. On peut y joindre leur

empressement à raconter leurs exploits; et ceux qui ont reçu

du gouvernement russe des mt'dailles, un sabre , et quelque

petit rescrit à leur louange, ne manquent pas de les montrer

à chaque Russe qu'ils rencontrent. On voit même les fds et les

petits-fds de ceux qui ont reçu ces marques de distinction

usurper les droits qui n'étaient propres qu'au père ou au gi-and

père de celui qui en fait pai*ade; souvent, à défaut d'un nd)an

de décoi^tion , ils attachent leurs médailles à un morceau de

cordDn, de cuir, de courroie, n'importe.

Avec des besoins aussi restreints que ceux de ce peuple,

avec son avarice et l'ignorance où il est de l'art de jouir de la

vie, ses richesses ne lui procurent d'autre avantage que celui de

satisfaire sa vanité frivole. Je demandai un jour à un Kirgliiz,

propriétaire de huit mille chevaux, pourquoi il ne vendait pas

chaque année une partie du produit de ses haras (tabouny); il
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mci-épondil: « Pourquoi vcndrais-jecequi fait mou plaisir? Je

n'ai pas bcsoiu d argent; ol si j'en avais, il faudrait le renfemier

dans un coffre où personne ne le veiTait; mais quand mes ta-

bounes parcourent la steppe, chacun les regarde, chacun sait

qu'ils sont à moi, et Ton se souvient toujours que je suis

riche. » C'est ainsi, en effet, que s'établit une renommée
d'iiomme riche dans toutes les hordes; telles sont les richesses

qui ieur valent la considération de leurs compatriotes et le

litre de bai (richard), qui leur accorde quelquefois la préémi-

nence sur les descendants des khans, et sur ceux des anciens

qui ont le plus de mérite. Les peuples civilisés ne sont donc pas

les seuls chez qui les qualités morales le cèdent à la richesse.

Un demi-sauvage, qui n'en sait pas jouir, sacrifie néanmoins à

cette idole, tout comme fait l'Européen, fier de ses lumières

et de sa sagesse.

Rien de plus affreux, de plus funeste que fesprit de ven-

geance dans les Kiighiz et les suites de ce pn'jugé, de cette

disposition cruelle , qui, leur tenant Heu de la satisfaction que les

lois seules doivent accorder, pervertissent la véritable bravoure.

Leurs vengeances sont toutes dirigées par la passion effrénée

du pillage, qui les ruine, les perd , les démoi-alise complète-

ment; ils nomment ce pillage baranta (représailles); ces ba-

rantas consistent dans des vols ou des rapts mutuels de bes-

tiaux, d'oii résidtent souvent entre eux des combats sanglants.

On m'a assuré qu'autrefois les barantas n'avaient lieu que d'a-

près une décision des anciens, et encore n'était-ce que dans le

cas où le coupable refusait ouvertement la satifaction due à l'of-

fense. Mais aujourd'hui tout homme offensé , vole , ou simple-

ment mécontent, rassemble une bande de cavaliers, arrive

chez son ennemi , attaque ses habitations et lui enlève ses haras

et ses bestiaux. On conçoit que celui-ci défende sa propriété

et appelle du secours ; mais s'il n a pas réussi , il va bientôt avec

ses compagnons à l'aoul du ravisseur, attaque cet aoul , et en-

lève les bestiaux qu'il trouve sous sa main , sans se soucier si

les propriétaires de ces troupeaux sont coupables ou non ; il
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sVn suit une nouvelle reprt^saille, et de haranta en baranta, ie

nombre de ceux qui
y preiuient part allant toujours croissant,

lès baras et le bétail cbassés et recbassés finissent par se

détruire; de plus la plupart des bêtes à cornes sont tuées

[)resque aussitôt après cbaque expiilition semblable, et les

maladies que contractent les bestiaux survivants atteignent les

autres comme par l'elTet d'une épizootie; cependant le feu de

la vengeance ne fait que s'irriter dans les cœurs; et des milliers

de malbeureuv gémissent d'une fureur désastreuse (pi*on ne

songe presque jamais i\ prévenir dés le principe. Et qu'on ne

croie pas que la baine ou le mépris public atteigne ceux qui se

précipitent dans ces borribles excès, non; ils jouissent d'une

réputation de bravoure , et on les décore du nom de Batyr *

ou Rogbatyr, et ce nom qu on leur donne répand dans toutes

les bordes le bniit de leurs exploits. Beaucoup de ces braves,

surnommés Batyr à raison de leur ardeur pour le pillage,

quoique morts depuis longtemps, vivent encore dans la mé-

moire de leurs comi)atriotes, et leuis noms sont célébrés,

connue le sont en Europe et ailleurs, ceux des béros qui ont

fait la gloiie et l'ornement de leur pays. Voilà l'béroïsmc ! VoiU

en quoi consiste la grandeur cliez les Kirgbiz!

Le Kirgbiz-Kaïssak qui ne peut tirer vengeance d*une in-

jure ressemble, dans le moment de sa fureur, à un possédé.

Un de ceux qui, en i8ai, rodaient aux environs du fort

Saint-Antoine, se donna presque sous mes yeiLx plusieurs

coups de couteau de désespoir de ce que, tandis qu*il était aax

prises avec un Russe, quelques Kosaks de l'Oural avaient

' Ratyr ou Bogatyr. Taïuerlan, dans les Instructions qu'il a écrites pour ses

fils el leur jwstt'ritc, rî'pt*le souvent que ceux de ses chefs et de ses guerriers qui

s'étaient distingués dnns les batailles, avaient reçu le titre de brhailtr qui ne

|H>u\ait ap|Kirtonir qu'à eux. Langlés [Instituts politiques et mUUaires Je Tamerian)

traduit ce mot |xir celui de brave. Le behaJer de Tamerian, le balour des ^!on-

gi)ls et le batjrr des Kirgliiz, signifiant une seule et même idée, rappellent les

anciens boghatyrs des Russes. Tous ces mots proviennent évidemment d'une ra-

cine commune, ou ne sont que les altérations d'un même mot, signifiant : un

boninte d'une force, d'une hardiesse, d'une taille et d'un courage extraordinaires;

un homme au-dessus de l'homme, un Titan, un Samson, un Hercule.
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arraché de ses mains son ennemi, sans qu'il rcùl au moins cri

blé de blessures. Un autre venant d'être condamné |)ar les Bii

•à un cbatiment en conçut h l'instant une si grande fureur qu'il

se porta un coup terrible, égorgea son père, blessa sa fille et

massacra des cbevaitx.

Si, après de longues recherches et beaucoup d'obstacles , l'of

fensé trouve enfin l'objet de sa haine, ce n'est plus un homme,
c'est un tigre. Il y a quelques années que des Kaissaks de la

Petite-Horde, de la race Bertch, voulant venger le meurtre

decpielques parents, attaquèrent les Alimoulines ,et firent pri

sonniers un certain nombre de leurs ennemis. L'imagination

peut à peine se représenter le tableau révoltant du supplice de

ces malheureux, dont plusieurs sans doute n'avaient rien à se

reprocher. Les vainqueurs , après s'être fait de la mort des

vaincus le spectacle le plus obscène et le plus horrible, finirent

par recevoir dans leurs mains le sang de leur principale vie

time, et ils le burent à gorgées. Il en est de même d'un assassin

livré aux parents de celui qu'il a tué. Ils commencent par lui

ouvrir les veines principales, puis ils lui coupent toutes les ar-

ticulations; quelquefois ils lui ouvrent le ventre, et y logent

les pieds, les mains et la tète préalablement coupés. Telle fut

la mort de Berdi-KJiodja , ancien de la portion de la Petite-

Horde qui est soumise à la Chine.

La Petite-Horde est celle des trois qui a le plus perdu aux

dissensions intestines. Les barantas s'y sont multipliées consi

dérablemenl depuis les premières années de ce siècle, et en

sont venues au point qu'en 1 8 1 3, 1 8 1 4 et 1 8 1 5, des pères et

des mères, privés de tous moyens de subsistance, venaient sur

les frontières russes pour y vendre leurs enfants, n'ayant pas

d'autre moyen de leur conserver la vie. En 1 8 1 5 il fut acheté

par des Russes , près de Gourief, une centaine d'enfants dans

Tespace d'un mois. On payait pour chaque garçon de trois à

quatre sacs de farine de seigle, et de deux à trois poiu* une

fdle '.

* Broaghtoo
,
qai a babilé parmi les Mara Ites , prétend que, non-seulement les
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Les harantas ont lirii <^leineiit dans la Grainle et la

Moyenne^! ïorde; mais on gZ-n/Tal , autant dans leurs relations

avec leurs voisins ( sauf Irurs qurrclles avec les Kirj»}ik sau-

vages), que dans leur administration int<^ri( ure, il règne dans

ces deux hordes plus de tranciuillil/' que dans la Petite, et leur

histoire en fait foi. H y a longtenqïs que le gouvernement

russe a remarqué cette diirérence.Tevkélef écrivait, dès i ySS,

au khan Nourali : c( La Horde-Moyenne n'est pas aussi indocile

u que la Petite; car cellcMà nous rend les prisoimiei*s faits sur

t( nous et punit elle-même les coupahles. »

On peut voir la même chose dans les journaux et les rap-

ports de ceux de nos olTicicrs qui ont visité la Moyenne-llorde

pendant le dernier siècle et dans celui-ci.

Les vieux Kirghiz prétendent que le respect des liens du

sang et des bonnes mœurs était chose sacrée jMinni leurs

aïeux. Ils avouent qu'aujourd'hui ces vertus ont beaucoup

perdu de leur force; aussi, ajoutent-ils, toutes les relations ac-

tuelles n'ont-elles plus pour base que l'intérêt privé de chacun

des contractants.

Ajoutons un mot sur l'attachement des Kirgliiz pour leui*

patrie ou plutôt pour la terre qu'ils habitent. Les plus sages

sentent que de longtemps l'anarchie et les dissensions intes-

tines ne leur permettront de jouii' des avantages de la tran-

quillité, mais tous aiment mieiLX souffrir que de quitter les

lieux où ils sont nés et le genre de vie auquel ils sont faits dans

la steppe, n est vrai que plusieurs milliers de tentes ou familles

ont été obligées d'abandonner leurs steppes et de passer en

Russie, et beaucoup de pauvres (nommés dans leur pays bal-

gouches) viennent encore s'y retirer, mais le plus grand

nombre, malgré la tranquillité dont ils jouissent dans l'em-

pire, et les richesses qu'ils y acquièrent , désiient de rentrer

mires vendent leurs enfants moyennant deux roupies (environ cinq francs],

mais qu'encore les femmes les plus pauvres vont avec leurs enfants chercher

leur subsistance daus la Gente des bestiaux, et qu'ils désorent les grains qu'ils y

trouvent. Voyez Les Maratles, traduction de Tangiais par Breton, tome I, p. 4}.
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dans leur patiic; cciix qui sont établis parmi les Baclikirs d(v

sertent continucllcnicnl. Les balgouches qui servent ies

Russes comme ou>Tiers ont à peine gagné quelque cliosc

qu^ils se hâtent de regagner les bordes. Sur sept à huit mille

tentes quittaient venues se fixer dans le gouvernement d'Astra-

khan, près d'un tiers ont regagné les steppes en 1 820 *. Nous
n avons pu nous défendre d'une profonde émotion en voyant

ces derniers, lorsqu'ils curent traversé le fleuve Oural et posé

le pied sur le sol de leur patrie, bondir de joie et baiser la

terre avec transport. Cbirgbazy, sultan de la Moyenne-Horde,

et fds de Kaïp, qui jadis avait été khan de Kbiva, avait long-

temps vécu à Saint-Pétersbourg; il avait été major au ser\'irc

de Russie, attaché à la personne d'un des premiers seigneurs

de la cour de Catherine II; et l'on pourrait croire qu'il eût dû

s'accoutumer aux douceui^ et aux commodités de la vie euro-

péenne, et même aux fantaisies qu'elle fait naître; mais, de re-

tour à la horde, il redevint un vrai, un parfait Kirghiz sous

tous les rapports, et tel il resta jusqu'il sa fin.

Les femmes kirghizes méritent i\ une foule d'égards la préfé-

rence sur les hommes; elles ont ce qui manque absolument à

ceux-ci, l'amour du travail. Ce sont elles qui s'occupent exclu-

sivement des soins du ménage; elles sont chargées de la moitié

au moins de ceux qu'exige le bétail; elles font elles-mêmes

leurs habits et ceux de leurs enfants; elles doivent songera

tout ce qid est nécessaire à leurs maris, et quelquefois même
seller leurs chevaux et les aider à y monter. Leur récompense

est d'être traitées en esclaves, et de trouver dans leurs maris

des maîtres durs et orgueil leitx ^. Il est vrai qu'on ne les en-

ferme pas dans des harems, et quelles peuvent communiquer

librement avec les hommes; mais cette condescendance n'est

pas volontaire, car, i* en général la réclusion des femmes n'est

^ En 183 i ces Kirghii revinrent dans la stoppe d'Astrakan.

* Un écrivain finançais dit, en parlant de la religion et des mœurs des Nessé-

riens : c Les femmes sont regardées comme faisant partie des bestiaai de la

maison, t Jtmnml AsiatH/me, i8si. 97' cahier.

23
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vtï usage que l;\ où rlianm «mi a plusiinii*», li\ où le CTliiiiat el b
eonstitution physique ou le lem|M'Taiimient exposent leur

vertu ;\ un dauber eoiitinuel, et où leur jalousie |>oun*ait être

une source tle désoixlres, non-seulement clans la vie privée,

mais dans la vie publique. Or les kirgliiz, A l'exception de

quelques riches, n'ont qu'une femme, et les femmes ne sau-

raient chez eux troubler un oixlre public dont il n'existe pas

l'ombre en ce pays, a" Les peuples qui ont des sérails mènent

un train de vie uniforme et constant, el ils enferment leurs

f(Mnmes entre de bonnes mui*ailles, dans l'intérieur de leurs

maisons; mais la tente du Kirghiz est im faible obstacle pour

l'œil du curieux, et elle ne saurait s'opposer au désir d'une infi-

dèle que sa vertu ne garantit pas mieux qu'un renq)art de feutre.

3° Les Turcs, les Persans, et presque tous les autres sectateurs

de Mahomet ont des esclaves dont le travail permet aux

femmes de leurs maîtres de vivre dans une inaction perpé-

tuelle, et des eunuques tpii tiennent les harems à l'abri de

toute entreprise. Les Kirghiz, au contraire, n'ont point d'es-

claves , et heureusement pour leurs voisins ils ne connaissent

pas l'usage des eunuques; ils sont fainéants, par conséquent

leurs femmes, obligées de se livrer à tous les travaux domes-

tiques, ne peuvent rester entièrement dérobées aux regards

des autres hommes.

A leur activité les femmes kirghizes unissent les autres qua-

lités de leur sexe, la bonté de cœur, la douce compassion et la

tendresse maternelle. Ceux qui ont été en captivité dans les

lioixles parlent d'elles avec éloge, ce qu'ils font rarement en

parlant des hommes.
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CHAPITRE XII

ISAC.ES.

Les usages et les cérémonies d'un peuple sont une partie de
sa morale; la connaissance en est aussi nécessaire au politique

qu'à riiistorien, et un esprit obsenateiu* et un moraliste

peuvent y puiser des vérités importantes.

Nous commencerons par la description des principaux

usages de la vie domestique des Kirghiz-Kaïssaks , d'où nous
passerons aux usages publics.

NAISSANCE.

Le Kirghiz n'est pas encore né qu'il se trouve déjà sous l'in-

fluence de la superstition. Aussitôt qu'une femme commence à

sentir les premières approches de l'enfantement, on appelle les

devins oubaxes, dont la présence et les prédictions sont regar-

dées comme un moyen de soulagement pour celle qui ac-

couche. Quelques-uns, au contraire, surtout dans la Moyenne-

Horde, font venir les voisins les plus proches, hommes et

femmes; puis, quand tous sont rassemblés , on tend à travers la

tente ou la iourte une corde sur laquelle on fait marcher la

mère. Enfin, lorsque vient le moment de la délivrance, une

des parentes ou une amie l'entoure de ses bras et lui serre le

ventre pour hâter la naissance de l'enfant. Si les forces d'une

seule femme ne suffisent pas pour produire l'effet désiré, un
homme prend sa place ou quelques autres femmes viennent à

son secours. Chaque persomie entrant alors dans la tente doit

frapper trois fois ta patiente du pan de son habit et dire :

Tchjk I mot qui signifie sors.

2Ô,
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•lOMS PROPRES.

On donne un nom à un enfant
,
quelquefois au moment de

sa naissance, et quelquefois au hout d'un an, ou lorsqu'il

conunence à marcher. Le caprice seul du père et de la mère

influe sur le choix des noms. Quelques-uns les tirent du lieu

ou des circonstances qui ont pn^ct'dé la naissance, ou de la

fonne du visage du nouveau-n(''; d'autres prennent le nom de

celui qui entre le premier dans la tente au moment des

couches; beaucoup cherchent à donner à tous leurs lils des

noms sembKibles, en se réglant sur celui de l'aîné. J'ai coimu,

par exemple, quatre frères nommés Arghim-Baï, AltchiBaï,

Altym-Baî et Mindi-Baï.

Voici, pour les curieux, quelques noms

d'uommes. de femmes.

Ai^lan. Papaî.

Boulka. Ai-Khanym.

Aboul-Gliazy. Khanym-Djane.

Idiga. Kalé.

Ich-Ghasy. Ani.

Manén-Baî. Toi-Bihia.

lamanlcha. Tchonoura.

Méndiar. Kablane.

Azim-Djane. Maidana, elc*.

Karataî.

Issian Ghildi.

Tchouraane.

Iakach, etc.

aRcoKasioN.

La loi de Mahomet qui prescrit la circoncision est observée

par les Kirgbiz avec beaucoup plus de rigidité que toutes les

autres lois du Koran. Ils font cette opération k leurs enfants

quand ceux-ci ont l'âge de trois à dk ans. La plupart du temps

• Le mari ne dit jamais à auUnii le nom de sa femme; el, si on l'ignore, ce

n'est pas à lui qu\>n iia le demander : il ne répondrait pas.
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ils y cinploicnt des mollahs, qui sont de bonne heure exercés

à la faire, et qui l'exécutent pendant qu'on récite des prières,

comme dans toute principale cérémonie religieuse, et celle-ci

est des plus sacrées. Les parents ne manquent pas de donner

des fctes en ces occasions.

EDUCATION.

Apres la naissance des enfants on ne s'occupe que des

moyens de les nourrir; on ne leur fait point de chemises, mais

on les enveloppe dans une toile, ou s'il fait froid dans une peau

de mouton. Les enfants sortant de ces enveloppes, et passant

tout nus sur la neige ou sur la cendre chaude du foyer, s'ac-

coutument , dès leurs premiers mois , au froid , au chaud , et à

toutes les variations de l'atmosphère.

Quelques mères emmaillottent leurs enfants et leur met-

tent des coussins entre les genoiLx pour leur cambrer les

jambes et les rendre plus propres à l'exercice du cheval. On
conçoit que chez un peuple nomade les pères s'inquiètent peu

de l'éducation de leurs enfants; le talent de monter à cheval et

de gaixler les troupeaux ne demande même aucun soin ; il est

inné et il leur suffit. On ne peut pas en dire autant des filles,

qui naissent pour travailler et pour seiTir un mari en une infi-

nité de choses. Il est donc indispensable que les mères s'occu-

pent de l'éducation de leurs filles pour leur apprendre à filer,

à tisser, à coudre, à faire des habits et des rideaux à festons,

à broder en soie, en or, etc. et à préparer les aliments.

CEREMONIES NUPTIALES.

Nous avons dit plus haut qu'en vertu des dogmes du Koran

la polygamie est permise chez les Kaïssaks. Cependant les ma-

ris ont rarement autant de femmes qu'ils en voudraient, parce

qu'ils ne peuvent les avoir qu'en les achetant ou en payant ^

' L*aulear ne dit pas id à qui Ton paye ce kalyin, ni <pii en règle le montant.

Je pense que c*est U principale source du xèle de ces mollahs qui scjoumcnt

plasieurs années dans les hordes et disparaissent. Ib ne viennent pas aux steppes
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ce qu'ils appollent le kalym, qui se pro|>ortionne au nombre
croissant des femmes * , de sorte que la seconde coûte plus

cher que la première, la troisième plus encore que la seconde.

D'après cela, il n'y a qu'un homme très-riche qui puisse avoir

plusieurs femmes, et les gens du connnun qui manquent de

fortune n'en ont qu'une. Nourali, khan de la Petile-lîorde.

avait seize ou dix-sept fcnnues et une quinzaine de concubines;

la loi pcnnet aussi d'avoir de ces dernières, et leurs enfants

sont même traités presque l'égal des enfants légitimes : aussi

Noumli élait-il père dcj quarante-deux fils et de trente-trois ou

trente-quatre lillcs.

Les jeunes gens pi^ennent ordinairement leurs premières

femmes, non d'après le,ur choix, mais selon l'indication de leurs

parents. Quant aux jeunes filles, elles sont toujours soumises

aux volontés des auteurs de leurs joui*s. Voilà pourquoi on

trouve peu d harmonie dans les ménages. Beaucoup de pères,

surtout panni les grands et les riches, fiancent leurs enfants

dès le maillot.

La première condition d'un maiiage est la fixation du ka-

lym et l'époque du payement. Ces préliminaires conclus, le mol-

lah consacre l'union des époux en demandant à trois reprises

aux pères ou aux parents de la femme et du maii : u Consentez-

vous à unir vos enfants?» et en lisant des prières pour le bon-

heur des futui^ époux, en présence des témoins ou des arbitres

choisis pour terminer les différends qui pourraient, par la suite,

sui-venir entre les contractants. Ces fiançailles se terminent

par un repas auquel sont invités des amis, et par quelques

autres divertissements.

Ensuite le futur époux ou son père commence à payer le

probablemeut |>ourle seul iolérOl de la religion, et sans doute ils ne retournent

à K.hiva, À Boulhara, etc. qu'après avoir fait d'exccHcnles affaires chei les Kir-

ghii. On verra plus loin que c'est le père de la fille qui reçoit enfin le kalyni,

objet considérable, que règle apparemment le moîlab, et sur lequel il prélève

j)€ut-ctre une dîme.

' La valeur du Laism n'est j>as fixée. Cbci les |>auvrcs elle est de cinq à sii

brebis, et quelquefois moins; cbci les ricbes elle monte jusqu'à deux cents
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kal^iii, el le père de la fuliirc s'occupe à lui prc^paror un

trousseau à son clioix, ou selon ce qui a c^lé convciui *.

Tant que le kalym n'est pas accpiitté le mariage reste sus-

pendu, mais le futur a droit de visiter sa prétendue en parti-

culier et même de cohabiter avec clic, mais à la condition de

ne pas attenter à sa vertu.

Dans quelques races et tribus ces visites se font avec les cé-

ivmonics suivantes : avant le départ du futur le père donne

une fête de famille; il mande le mollah, on récite des |)rières

pour la conservation du voyageur, a|)rès quoi on lui chante

des chansons, on le revêt d'un hal)it des plus riches, on lui

donne la meilleiu*e selle avec un beau harnais, un bon cheval

,

el enfin on l'expédie. Arrivé à l'aoul de sa future compagne, il

se présente à son père ou au plus ancien de la famille; il an-

nonce le but de son anivée et demande la permission de dres-

ser sa tente blanche; puis il cherche, par des présents ou des

senices, à gagner Tamitié de la fennne|de l'un des frères de sa

future, ou celle de toute autre parente à peu près au même
degré, alin qu'elle se porte pour cntrebictlcuse dans ses rela-

tions avec sa fiancée, que l'on dérobe à Sa vue. Parce moyen et

à force de suborner toutes les femmes qui appartiennent à la

famille, il finit par obtenir ce qu'il désire : on lui amène sa

prétendue dans sa tente et ils restent seuls.

Quoique ce téte-à-tête soit quelquefois le premier qu'aient

eu de leur vie les deux futurs époux, comme les fiançailles sont

faites et le kalym en partie payé, le mariage est comme à

demi fait, et aucune des deux parties contractantes ne peut

plus retirer sa parole sans s'exposer à l'animadversion des

|)arents , ou aux poursuites et à la vengeance de la partie lésée.

Au reste on n'en vient presque jamais à ime rupture, parce

que, d'une part, les jeunes filles n'osent jamais avoir ouverte-

cbevaai ou de cinq cents à mille brebis, et Ton ajoute ani besliaui des eflcts de

prix et quelquefois m^me des esclaves de Tun et de Tantre sexe.

* Dans le trousseau est nécessairement comprise la tente que doit occnper la

jeune fiancer pour le temps où elle sera enfin mariée.
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iiieiit une volont<^ , cl que l'iioinine . de son côté . aura le moyen

de se consoler d'une union qui lui di^plait en en contractant

une autre d'après son propre choix. 11 n'y a donc que les

fcnnnes qui soulTrent de cet usage.

Dans quoKjucs endroits le futur, après une première visite,

est en droit de voir toujours sa prétendue sans témoins; aussi

laisse-l-il sa tente blanche dans l'aoul quelle habite^; dans

d'autres endroits il doit retourner chez son pèro, et ne plus

renouveler ses visites jusqu'à l'acquittement conq)let du

kalym.

Si avant la cérémonie nuptiale Vun des deiL\ fiancés vient

à mourir, on recherche alors si le futur a eu ou non des en-

trevues secrètes avec sa prétendue. Dans le premier cas on

rend au fiancé ou à ses parents, si c'est lui qui n'est plus, la

moitié seulement du kalym, et dans le second cas, quatre cin-

quièmes, et un cinquième reste aux parents de la fiancée*^.

Cette rccheri he a lieu parce que les liancés. dans leui^ entre-

vues secrètes, cherchent souvent i\ jouir de leurs droits futurs,

et l'avarice des parents de la jeune fille les porte à représenter

la possibilité du crime comme un droit pour eux de retenii' ce

qui ne leur appartient pas.

Si par suite de ces entrevues la fiancée devient enceinte,

on se hâte de terminer la cérémonie nuptiale, et de remettre la

femme entre les mains du mari, quand même le kalym ne

serait pas acquitté en entier.

Lorsque tout s'est passé selon la morale du pays, et que le

fiancé, ayant acquitté le kalym, désire passer à la cérémonie

nuptiale, il en informe son futui' beau-père, et airive enfin

lui-même avec ses proches. Là les parents de la fille vieiment

lui demander des présents : l'un lui ôte sa robe, un autre son

bonnet^iUroisième sa ceinture, puis d'autres lui eidèvent la

* Ces cérémonies ne peuvent être prolongées a»nsi que par les Qancés opu-

lents; force est aux pauvres de les abréger.

> 11 est évident que ce sont de véritables ventes que les parents font de leurs

filles, et que le kalym est le prix convenu.
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bride, la selle, les harnais de son cheval, cl chacun dit : Ceci

est pour l'éducation de la fiancée. Les parents du mari, comme
nous le verrons plus bas , en usent de même lorsqu'on amène
la dot de la jeune femme.

Pendant qu'on fait le trousseau, les comp?gnes et amies de

la fiancée se réunissent, le soir, chez elle pour fhabiller et

pour chanter des chansons *.

Tous les préparatifs étant terminés on amène les deux

époux richement vêtus dans la tente désignée pour terminer

la cérémonie. Le mollah les place au milieu ; il met devant

eux une tasse pleine d'eau qu'il couvre d'une toile, et com-

mence à lire des prières. Ensuite il demande aux contractants

si c'est de leur plein gré qu'ils s'engagent dans les liens du ma-

riage, et leur donne trois fois de l'eau à boire; enfin il en

donne aussi à tous les assistants. Si le nombre en est grand , il

se borne à les asperger.

Quelques mollahs, dans cette circonstance, mettent dans

le bénitier une flèche à laquelle est attachée une toufle de

crins pris à la crinière du cheval de l'époux, et im ruban de l'é-

pouse; d'autres, au lieu de cela, y trempent un papier sur

lequel sont écrites des prières.

Cette cérémonie , qui répond à la bénédiction nuptiale des

chrétiens , étant terminée , on met sur la tète de la nouvelle

mariée la coiflurc de femme au lieu de celle de fille, et on la

fait placer au milieu de la tente; les femmes qui y sont rassem-

blées chantent des chansons. Le jeune époux arrive à cheval

à la porte et demande la permission d'entrer; on la lui refuse

longtemps; enfin il entre de force, enlève sa femme, l'em-

porte, la place avec lui sur son cheval, et l'emmène ou chez

lui ^, ou dans une tente préparée pour eux dans le même aoul

,

et là personne n'ose plus les troubler.

Dans quelques endroits de la Moyenne et de la Petite-Horde

* Exactement comme les diéTitchniki en Russie.

' Robruquis, chapitre ix de son Voyage, dit que cet usage subsbtait de son

temps (en laSâ] chei les Mongols. Us Tobsenrent encore aujourdliui , comme
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on i>ortc la jeune ^|>ouse sur un tapis, ix ti*aYers tout son aoul

,

|)our qu'elle fasse ses adieux. Dans la Grantle-llorde, elle va

clie-meDie les faire i\ tout le nioiule.

Parmi beaucoup de races, n'existe point cet usage qui veut

que l'c^poux entre de force dans la tente de son épous^^e , et

fasse une scène d'eidèvement. Au lieu de cela, la cén'inonie

nuptiale terminée, les fennues amènent la nouvelle mariée pour

la nuit, dans la même tente hlanche, où, n'étant encore que

fiancée, elle avait eu sa première entrevue avec son futur; elles

l'y laissent, et quand elles se sont éloignées, le maii y vient à

son tour, l^endant ce temps on attache à la tente un cheval

couvert d'un harnais de parade et une robe. Le malin , si l'é-

poux a trouvé sa fenune chaste et innoceiite, il met la robe

qu'on lui a préparée, s'élance sur le cheval et arrive triom-

phant chez son beau-père, où l'allendent les coujpliments et

les félicitations de ceux qui ont été invités. Si, au conlraire, le

mari n'a pas trouvé sa femme dans l'état d innocence, il a le

droit de tuer le cheval, de déchirer la robe, de briser la tente

à coups de sabre , et après avoir ainsi couvert d'ignominie l'im-

pudente, il peut exiger du père ou le kalym acquitté ou une

autre de ses filles, et sans aucun payement.

Remarquons, en passant ,
que ces réparations sévères intix>-

duites par d'anciens usages ont aujourd'hui beaucoup perdu

de leur force, les mœurs s'étant relâchées, à ce que préten-

dent les vieillards.

Lîne noce heureusement teniiinée est suivie de festins, de

couines a cheval et de dillérents jeux.

Lorsque les nouveaux mariés partent de cliez le père de l'é-

pouse, tout l'aoul dans lequel elle a vécu se réunit. Là , le père

remet en triomphe à son gendre le trousseau chargé sur des

chameaux et des chevaux; ensuite il fait à sa fille un sennon

poiu- l'exhorter à être fidèle et vertueuse, puis il reçoit ses

adieux , et enfin , l'ayant mise sur son cheval , il conduit l'animal

nous levoyousUans U' Voyage à la Chiue à travers la Mongolie, par M. Timkovsly,

loiuc III, page 3iO.
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par la bride jusque près du mari * , les nouveaux mariés se

mcllent en route, accompagnés des pleurs cl des gémisse-

ments des femmes qui se sont rassemblées.

A leur arrivée à l'aoul du mari , le père de celui-ci donne

une fête à laquelle il invite ses amis. On place près de la lente

celle de la jeune épouse dont on étale tout le trousseau ; les pa-

rents, avides de présents, se hâtent de choisir tout ce qui leur

plaît, et lui donnent en échange d'autres objets, mais généra-

lement de moindre valeur. On réunit au trousseau de la

femme la portion de ses biens qu'un père donne à tout fils

qui se marie ^.

Poiu- faire preuve de son activité et de son esprit soigneux,

la jeune femme doit, pendant les premiers jours qui suivent

son arrivée dans l'aoul , se lever le plus matin possible et aller

découvrir le haut des tentes des parents de son mari.

Quel que soit le nombre des femmes d'un Kirghiz , chacune,

pour peu qu'il ait de fortune , demeure dans une lente séparée ;

aussi est-il de règle qu'une tente fait toujours partie du trous-

seau de chaque mariée.

La première femme se nomme baïhitcha ou femme riche;

elle seule, en eflet, est la véritable maîtresse de la maison.

Quand même le mari ne l'aimerait pas , il doit la respecter et y
obliger aussi les autres femmes qui , étant toutes égales entre

elles , et n'ayant l'une sur l'autre aucun avantage , se trouvent

en quelque sorte dépendre de la baibitcha.

Du reste les trousseaux , les dots , ne se confondent pas et

ne peuvent appartenir qu'à celles qui les ont apportés. Les

maris prudents ne confondent même jamais les bestiaux de

leurs femmes dans im même troupeau. Cet usage est établi

pour que le bien d'une femme revienne à ses propres enfants

et non aux autres enfants de son mari.

* Quelquerois c est on des parents les plus respectés qai remplit cette petite

cérémonie à U place do père.

* Ce qoi n^a lieo probablement que qoand te fils prend femme pour la pre-

mière fcMS.
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1^ balbitcha j>oiil cpiilter son mari, si tllc ades raisons asseï

graves pour «ju'rllc y soit autorisée, cl alors elle retourne cliei

ses parents; mais les autres fenunes n'oiit pas ce droil-IA.

A la mort du mari le plus iigé de ses frères, ou sou fils aîné,

prend en main l'administration de la maison. ï^'oncle qui

prend la place du père mort doit doimer à ses nièces une dot

dont la Videur, quoique non fixée par aucun usage, doit cepen-

dant répondre à la fortune de la famille , et le reste du bien se

partage entre ses neveux.

On voit beaucoup de Kirgbiz épouser des Kalmoukes, que

pourtant ils n'obligent pas à cbanger de religion; mais quand

ils prennent des fenunes parmi eiLx, ils ont grand soin d'éviter

qu'il y ait parenté, fût-ce au degré le plus éloigné; il y en a

même qui regardent comme une cliose illicite de prendre

fennne dans leur section de tribu. Ainsi un Djagalbaloul n'é-

pousera pas une femme de cette même tribu; il ira la cber-

clier dans une autre race, ou au moins dans une autre tribu

de la race de Sémirodsk. Cet usage ne fait cependant pas loi

pour tous; bien au contraire, quelques Kirgbiz pensent qu'à

Ja mort d'un cbef de famille, celui de ses frères qui le rem-

place a le droit d'épouser une des jeunes femmes du défunt '.

USAGES OBSERVÉS À LA MORT D*UN KIRGHIZ.

La mort d'un Kirgbiz doit être , selon l'usage de ce peuple ,

non-seulement suivie des regrets de ses parents, mais de toutes

les marques du désespoir, feint ou réel , de ses femmes. Aussi-

tôt que le défunt a rendu le dernier soupir, elles doivent pous-

ser des cris et des gémissements, pleurer, se frapper, s*érafler

la face avec leurs ongles, s'arracber les cbeveux en faisant

rénumération des vertus du mort, l'éloge de sa bravoure, et en

rappoiiant ses exploits.

Ces scènes tragiques durent fort longtemps ; quelques

femmes les renouvellent soir et matin , pendant un an, en

' Lr Koran, clia|n(rc iv, (IrfiMid tr^i*|H)$ili\riiicnl cci lorlc» il'alliancf».
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présence d'un mannequin revêtu des habits du mort, et qui le

représente aux yeux des pleureuses.

Cest surtout dans quelques parties de la lïorde-Moyennc

que cette coutume est le plus généralement répandue.

On lave le corps du défunt , on le revêt de ses plus beaux

habits, on l'enveloppe de toile et on le place sur un tapis; en-

suite ses proches se tiennent autour de lui, tandis que le mol-

lah lit des prières et fait son oraison funèbre. Ensuite on le

porte ou on le mène sur un chameau au lieu de sa sépultiu'c,

accompagné de ses parents et de ses femmes, qui ne cessent

de pleurer; on tient ;\ côté du mort une longue perche au haut

de laquelle est attaché un mouchoir noir, en guise de drapeau.

Quand on est arrivé, les prières recommencent, puis on des-

cend le corps dans la fosse. Quelquefois on enterre avec lui ses

armes, un harnais, et les vêtements de parade; quelquefois

même on tue son cheval et on en mange la chair après lavoir

fait cuire, et on brûle les os sur la tombe.

Du lieu de Tenterrement tout le cortège revient à Faoul du

défunt pour boire et manger; les mahométans dévots, pendant

ce repas , récitent des prières pour le repos de fàme du défunt.

Ensuite on place au milieu de la tente qu'il habitait , ou à côté

,

la perche surmontée du mouchoir noir ou de tout autre tissu

de la même couleur, en signe de deuil, et elle reste \h debout

un an entier^ Quelques Rirghiz font aux hôtes les plus mar-

quants , qui ont assisté aux fêtes funèbres , des présents pris

sur les biens du défunt; ces objets sont alors étalés à la vue des

assistants. D'autres ne donnent aux hôtes , comme souvenir,

que des morceaux de ses vêtements.

Dans quelques tribus delà Grande et de la Moyenne-Horde

,

au lieu d'enterrer les riches qui meurent en hiver, on les en-

veloppe dans de la toile ou dans du feutre, et on les^end à

un arbre ; au printemps on les transporte à Turkestan , et

* A U mort du khan Aboulkhaîr son éponse Papaî écnvil à Tevkélef de lai

enTojer an dnipeaa noir cqaVlle embrasserait en Tarrosant de ses larmes, et

aTec leqad elle nomadisenàt:* Toulant dire que ce drapeaa la saiTrait partout.
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on les y ensevelit près du lombt^u du proplu^le kirg)iii

Khadji-Ahkniet.

Afin que la terre n*^rase pas un eadavre on a soin, en

creusant la fosse, de faire à l'un des côtés une excavation dans

laquelle on place le corps. D'autres fois on fait . dans le même
but, un espèce de berceau qu'on place dans la fosse, puis on

le recouvre avec des planches sur lesquelles on jette de la

terre.

Les Kirgbiz préfèrent les lieux élevés et les collines pour

enterrer leurs morts. Quelques-uns font des buttes au-dessus

des fosses; on y place divers monuments.

La vue d'un cimetière kirgbij est pour le voyageur un des

spectacles les plus curieux : ses yeux , fatigués du vide et de funi-

formité de la steppe, s arrêtent avec plaisir sur le frais ombrage

d'un arbre, sur des pyramides en terre glaise ou en pierre,

sur des tours, des murs d'enceinte, ou sur des baies élevées;

là ce sont des rubans, des mouchoirs ou des crinières flottant

surdes lances qui fixent son attention; plus loin, c'est le treillis

qui a servi de murs i\ une tente, des turbans de pierre ou de

bois, de simples monceaux de pierre; ici c'est le tombeau d'un

cavalier fameux : on y voit une selle, une lance, un arc , des

flèches; sur celui du chasseur est un aigle ou un faucon gros-

sièrement sculpté; sur celui d'un enfant, un berceau, etc.

Au-dessus du tombeau du khan Aboulkhaïr, sur la petite

rivière Oulkiak, à quatre cent soixante-dLx verstes du fort

d'Orsk, on a construit un édifice carré, de quatre sagènes.

avec une voûte sous laquelle repose le corps entre sa lance,

son sabre et ses flèches *. L'arlire qu'on planta sur la tombe

prit bien et crut vigoureusement , et le klian fut reconnu pour

un saint ^.

Le tombeau du célèbre Bie-Djan
(
près du terrain Tu-

gouchkan) est de tous côtés ceint d'un mur de pierre qui a

'
Il est des Karals qui eDlerreot avec le défunt la vaisselle qui lui a appartenu.

' Les arbres des tombeaux, sous le nom d'ai/ia . sont tenus pour sacrés et in-

violables comme la tombe même.
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plus d'une sagènc do hauteur, et flanqué d'une tour en glaise

à chaque angle.

A cinquante versles ( douze lieues) du fort de Oust-Ouïsk ,

sur la Tobol, on voit les ruines d'un édifice en pierre sur le

tombeau d'un Kirghiz. On trouve de ces mêmes monuments

dans beaucoup d'autres lieux.

Au reste il ne faut pas confondre ces tombeaux avec de

plus anciens, que les Kirghiz nomment tombeaux nogaïs et

dont nous avons parlé dans la partie géographique.

Les Kirghiz font souvent des prières en mémoire des morts,

et ils observent cette cérémonie avec beaucoup d'exactitude ^

Ces prières se font au bout de quarante jours , de cent jours et

au bout de Tan. Quelques-uns, au bout de neuf ans, ajoutent

une nouvelle et dernière solennité. On regarde toutefois

comme les plus importantes ou les plus eflicaces les prières du

bout de l'an , et il est de rigueur de donner à cette occasion

une fête somptueuse; c'est pourquoi, au partage des biens du

mort, l'aîné des héritiers met de côté une part pour cette céré-

monie ; chacun des parents fait aussi , pour le même objet , un

sacrifice proportionné à ses moyens connus. Si la fête ne ré-

pond pas à la fortune ou à la condition du défunt , les héritiers

s'exposent aux reproches de ses mânes irrités , et se couvrent

de honte aux yeux de leurs compatriotes. Ces fêtes coûtent ex-

cessivement cher aux gens riches ; on invite un grand nombre

d'hôtes, on écoute les prières pour le repos de l'âme, on

évoque son ombre, et après avoir fait fénumération des prin-

cipaux exploits du défunt, on tue un cheval blanc, on en fait

cuire la chair que Ton joint à d'autres mets préparés d'avance

,

* La montagne sur laquelle se trouve actuellement la forteresse d'Orsk s'appe-

lait autrefois Namas-Tag, c'est-à-dire montagne de la prière, nom qui lui fut

donné par suite de ce qu un khan, nomme Cheïk-Mamaî, y fut enterré et qu'on

venait autrefois y réciter des prières, célébrer des jeux en son honneur. Lorsque

les Russes en prirent possession, les Kirghiz y vinrent faire des incursions dans

Tespoir de reconquérir un endroit si saint; mais n'ayant pas en de succès, ils

donnèrent par dépit à la forteresse d'Orsk le nom de laman-Kala, mauvaise rille»

(Celte note n'exbte point dans le livre original imprimé eu russe.
)
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puis on commence 5 manger et à boire du Loumys ; ensuite,

de même qu'aux repas de noces, commencent les jeux, les

courses A cheval, les chants et d'autres divertissements, où

ceux qui se distinguent par leur hardiesse ou par leur habileté

reçoivent du maître des prc^sents quelquefois tr^s-consid6-

rahles. Des personnes qui ont assista aux cc^rc^monies comme-

moratives faites pour Batyr-Syr^m, connu dans la Petite-Horde,

m'ont assuré qu'elles coûtèrent aux héritiers deux mille cinq

cents brebis, deux cents chevaux, et jusqu'à cinq mille védros

ou brocs de koumys ; de plus quelques esclaves
, quelques

tentes, des cottes de maille et quantité d'autres objets furent

distribués à ceux qui venaient de se distinguer le plus à la

course à cheval, au tiret à la lutte. Une fête semblable, don-

née en mémoire de Batyr-Khan-Ghild , de la Moyenne Horde,

coûta , dit-on , cinq mille brebis , deux cent cinquante chevaux

,

et le reste à l'avenant.

Les mariages , les enterrements et les prières pour les morts

sont des cérémonies de la vie domestique; mais les fêtes et les

divertissements, qui ne manquent jamais de les accompagner,

sont des cérémonies publiques. Cette observation nous conduit

à la description des fêtes.

FLTES ET DIVERTISSEMENTS.

Nous venons de dire quels sont ceux qui donnent les fêtes et

en quelle occasion; disons maintenant en quoi elles consistent.

Aussitôt que les conviés se trouvent réunis, les maîtres

prient deux ou trois d'entre les plus respectables de faire les

honneurs aux autres et de veiller à ce que tout se fasse sans

confusion. On choisit ensuite les plus distingués pour distri-

buer les prix des jeux; on porte après cela dans les tentes, soi-

gneusement nettoyées à cet effet , les différents mets préparés

pour l'assemblée, et d'énormes vases de koumys^ Lorsque les

* Les parents et les aiuis qui sont riches, aGn d'aider le maître , apportent leur

propre koumys, et chassent devant eux du bétad destiné à augmenter le gala

auquel ils 5ont invites.
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convives ont réparc lours forces, on commence les jeux, qiii

sont la lutte, la com'se à cheval, le tir de l'arc, le chant

et la musique.

Si la course mérite , soit par le nombre , soit par la qualité

des chevaux, que l'on y donne une attention particulière, c'est

par elle que les jeux commencent. Alors les spectateurs se

rassemblent autour du but de la course , près duquel sont réu-

nies les récompenses destinées aux meilleurs chevaux; c'est là

aussi que se placent les juges qui doivent distribuer les prix.

Une autre partie des juges ou arbitres se placent au point de

départ pour veiller à ce que les coureurs se tiennent en ligne

et ne partent qu'au signal convenu. Le point de départ se

choisit à vingt, vingt-cinq et trente verstes; quelquefois à qua-

rante et cinquante du but, quelquefois même plus loin, à ce

que disent quelques personnes. Pendant la première moitié

d'une pareille course, les bons cavaliers (choisis de préférence

parmi les jeunes garçons) retiennent leurs chevaux et mé-

nagent leurs forces ; mais pour la seconde moitié ils les lancent

à bride abattue. Si le cheval s'épuise en approchant du but, le

maître et ses parents et amis , qui tous vont ordinairement à

cheval au-devant des coureurs , lui jettent , sans s'an éter, un ou

deux arcanes; quatre ou cinq personnes le fouettent à coups

de plète (fouet) , le tirent par la bride, l'excitent à force de cris

et de tapage , jusqu'à ce qu'enfm ils l'aient ainsi comme traîné

jusqu'au but. Malheur à celui qui, même sans intention, ou,

comme cela arrive quelquefois , avec l'intention de retarder la

course du cheval , se trouve sur le chemin des coureurs; l'ar-

deur qui les pousse , leurs cris sauvages , le bruit des chevaux

,

les nuages de poussière qu'ils font lever, ne leur permettent

ni de voir ni d'entendre. On fatigue les meilleurs coursiers

au point qu'ils tombent morts en touchant le but.

Le premier qui arrive reçoit le plus considérable d'entre les

prix; le second prix est au second arrivé, et ainsi de suite. Chez

les gens d'une grande fortune on donne parfois au premier

jusqu'à cent chevaux ou quelques esclaves, des chameaux,

a4
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tirs cottes (le maille, des nihei, des rent.iiiies de brebis; mais

le dernier n*a souvent qu'une chèvre.

Les Kirglnz oiil une autre sorte de course où les hommes dis-

putent d'adresse et d'agilité avec les fenmies ou les jeunes filles.

Les personnes des deux sexes qui preiment part à ce divertis-

sement sont obligées de se séparer par cou|)les, et chaque

cavalier est teiui, cpiand il a atteint celle qui court avec lui.

de couper le chemin de son cheval, ou du moins de toucher

de la main le sein de sa partenaire. Quelque grossières de

mœurs que soient les beautés kii'ghizes, elles ne laissent cepen-

dant prendre celte liberté qii^ ceux qui leur plaisent. Klles

évitent rallouchement d'une main qui leur déplaît au moyen
de leur souplesse, de la légèreté avec laquelle elles savent se

détourner, et au besoin par des coups de plète; coups dont

elles proportionnent la force au degré de répugnance ou d'an-

tipathie que leur inspire celui qui les poursuit. Il leur est facile

de tenir, par ce moyen, les cavaliers h une distance respec-

tueuse, d'autant plus qu'il n'est pas défendu à la femme de lais-

ser des marques de sa colère, même sur la ligure d'un malotru.

Le tir de l'arc occupe le second rang parmi les amusements

des Kii'ghiz. Ceux qui savent manier cette arme tirent leurs

flèches, non-seulement à pied et fixés en un endroit, mais en-

core à cheval et au galop, et quelquefois en se tenant debout

sur la selle. Quelques-uns tirent sur des bonnets et des an-

neaux qu'on leur jette en l'air. Ceci rappelle les carrousels des

chevaliers européens.

Les kii-ghiz aiment aussi la lutte, et ils déploient beaucoup

d'adresse h se saisir par la ceinture ; mais ils ignorent , avons-

nous dit, le pugilat.

Dans ces fêtes et réjouissances, plusieurs dizaines d'hommes

s'exercent à la course * , et quoiqu'ils aient , en général , peu

d'agilité dans les jambes, il en est qui se distinguent et re-

çoivent des prix ainsi que les meilleurs lutteurs et tii'eurs

^ Le5 Kirgbiz luUent et courent le plus souvent à demi nus, quelquefois même
entièrement nos.
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d'arc. Ces piix toutefois ont peu de valeur, compan^s aux prix

des courses à rlieval.

Les gens habiles dans la gyninastique et les possesseurs de
bons chevaux peuvent venir aux fêles sans invitation , et se

faire honneur de leurs talents et de leurs coursiers.

Dans les intervalles des jeux, au lieu de se reposer, les

jeunes gens chantent des chansons.

Nous dirons plus bas que presque toutes les cliansons des

Kirghiz sont improvisées; c'est ce qui les rend intéressantes, et

varie à l'infini les plaisirs des chanteurs; ils se partagent en
deux chœurs : l'un de femmes et l'autre d'hommes, ou se par-

tagent par couples pour chanter à deux, ou bien ils chantent

en solo. Les femmes , dans leurs chansons , rappellent les mé-
rites éminents de leur sexe , et proRirent des plaintes contre

les hommes. Ceux-ci se justifient, font leur propre éloge, et

chantent les douceurs de l'amour. On se dit de part et d'autre

des choses piquantes; on se fait souvent des réparties spiri-

tuelles, que les auditeurs relèvent à l'instant avec éloges.

Pendant fhiver les jeunes Kirghiz des deiLx sexes se diver-

tissent encore d'une autre manière. Me trouvant , au mois de

décembre 1 820, à une fête chez un des sidtans qui campaient

alors sur les lacs Kara-Koul, j'eus occasion de voir le jeu que

voici: les joueurs des deux sexes s'assirent d'abord en rond;

puis le maître apporta un petit os de mouton , et l'ayant mis

sur les genoux de l'une des jeunes fiUes, il proposa au plus dé-

gagé d'entre les hommes d'ouvrir le jeu; celui-ci se leva aussi-

tôt, croisa ses mains par derrière, approcha de la fille qui

tenait l'osselet, et il commença à vouloir, avec les dents , en se

penchant , saisir l'os. D'autres en firent autant après lui: on

combla d'éloges accompagnés de cris joyeux ceux qui réus-

sirent; quant aux autres, ils reçurent de lajeune fille quelques

l^ers coups de fouet pour prix de leur maladresse.

Lorsque tous les jeunes gens qui se trouvaient dans le

cercle curent ainsi tour à tour essayé leur souplesse, on com-

mença un autre jeu. Un des jeunes gens prit Tes entre ses

a4.
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dents, et cliaque fille ap|)rorha pour essayer de le preiKlre

aussi avec les dents, avant (ju'il eût le temps de fermer les

livres au moment où elle pourrait le saisir. Les plus agites

s'en tiraient assez adroitement; celles qui manquaient leur

coup devaient embrasser le garçon.

A d'autres fêtes on voit encore des divertissements d'un

autre genre. Par exemple, les hommes distinguas par leur

force ari*aclient les pieds à un mouton vivant, ou ils jettent

des pièces de monnaie dans un >ase plein de koumys, et ceux

qui veulent les avoir doivent les y prendre avec la houelie, etc.

Beaucoup de Kii^hiz prennent plaisir à contempler les ex-

ploits de certams mangeurs fameux, qui viennent aux fêtes

pour jouir doublement de leur gloire, en engloutissant des

quantités incroyables de viande et de koumys.

Enfin on invite aux fêtes des musiciens connus pour

l'excellence de leur jeu sur le kobys, sur la tchibysga ou sur

la balalaïka *.

POLITESSE.

Le genre d*accueil et les politesses que se font les Kirghiz-

Kalssaks se déterminent d'après la renommée, la fortune

de l'individu reçu, ou le degré d'affection qu'on a pour lui.

Un homme du commun ne peut approcher du khan ou

d'un sultan élevé en puissance qu'en croisant les mains sur la

poitrine et en saluant profondément; si celui qu'il approche

avec tant de respect veut lui donner quelque marque d'une

faveiu- particulière, il lui tend la main que l'inférieur presse

dans les deux siennes en mettant un genou à terre. Un homme

de moyenne condition aborde son supérieur en le saluant

,

mais sans croiser les mains. Pour les khans, ou quelques

» n a été question ici de la course et nullement de la danse ; il y a apparence

que les Kirghii, avec leurs jambes cambrées, n'ont aucune inclination à danser.

Les jeunes Glles aussi doivent avoir les jambes courbées par l'eiercicc du cbeval;

cl, d'ailleurs, en quel pays les jeunes Glles trouveraient-elles du plaisir à U

danse si les «^arçons du pays ne font aucun cas de cet amusement?
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autres chois puissants, quand ils veulent répondre aux poli-

tesses d'un homme du commun , ils leur mettent la main sur

1 épaule; il serre la main de celui pour qui il a de la considé-

ration et embrasse ses amis. Si un Kirçhiz rencontre sur son

chemin un homme d'un rang distingué, il descend de cheval

et serre de ses deux mains une des siennes; s'il rencontre le

khan il s'arrête et attend qu'il soit passé ; il incline la tête en

se pressant des deux mains la poitrine et dit à haute voix :

Alla-iar! (Dieu te conserve!) '.

Les gens de condition égale, mais non liés d'amitié intime,

se serrent une main; mais les amis se donnent l'un à l'aufre les

deux mains; ensuite ils les étendent à droite et puis à gauche,

ou bien , d'abord à gauche et puis à droite, appuyant en même
temps poitrine contre poitrine. Ces mouvements sont, dans

les hordes, ce que sont, chez nous, les embrassades et les

colades.

Les femmes sont aussi tenues d'observer, quand elles se

rencontrent, les usages qui les concernent. Les femmes de

conditions égales se saluent simplement, sans étendre les

mains et sans aucune embrassade; mais lorsqu'elles sont en

présence de la femme du khan ou de quelque sultane distin-

guée, elles doivent baisser les yeux et se frotter légèrement la

joue d'une main en s'incUnant; une jeune femme doit mettre

un genou en terre en présence des parents âgés.

Le bas peuple refuse les signes extérieurs de respect aux

sultans sans pouvoir et aux chefs peu influents, tandis qu'il

est on ne peut plus exact, sous ce rapport, devant ceux qui

sont redoutables.

Lorsqu'un chefde tribu est aimé ou respecté, tous viennent

lui demander des conseils. On prend de lui des instructions

,

soit en partant pour une baranta, soit pour quelque expédi-

tion. Dans ce dernier cas on récite des prières; on se jure

d'être bien d'accord , et on tue un cheval ou tout autre animal

' Ce mot, qoi se troovait dans le manuscrit russe, est supprime dans la

lèaille imprimée du livre original qoi est sur le point de paraître à Pétersbourg.
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blanc. S'il n'y en a |)a9 de hianc, on en choisit du moins un
qiii ait une taclic blanche remarquable et partiru'ièremeni

au front , et on le mange après l'avoir offert en sacrifice.

s
KLECnON D UN KHAN.

La céit^monie la plus curieuse et la plus importante dans

les honlcs des Kirghiz-Kazaks est l'élection d'un klian. Nous

allons d(^crire celte solennité avec quelque détail.

Aussitôt que le peuple commence à se tix)uver rassemblé

au lieu désigné on forme de petits cercles; on ouvre des con-

férences particulières afin de s'entendre sur le choix du chef

et de ceux qui doivent représenter chaque troupe dans le

conseil suprême des principaux de la nation.

Lorsque ceiLx qid doivent procéder à l'élection sont enfin

arrivés en nombre sulTisant, on fixe le moment de l'assemblée

générale; puis on étend des tapis et des feutres sur lesquels les

sultans, les anciens, les beys et les chefs de tribus s'assoient

dans l'ordre de la distinction et de la puissance ; le peuple se tient

debout derrière eux. La séance est , comme toujours et comme
partout, tranquille au commencement, tumultueuse à la fin.

Elle est ouverte par ceux que leur âge ou leur expérience rend

les plus vénérables , puis les plus hardis parleurs animent la

discussion, les plus pmssants donnent l'impulsion aux débats,

et enfin tous, confusément, entament des disputes qui durent

de un à trois et à quatre jom^s. Enfin lorsque le khan est

choisi, quelcjues sultans des plus distingués, accompagnés de

quelques anciens, vont lui annoncer sa nomination; puis ils

le font mettre sur une pièce de feutre blanc, des plus fins,

et après l'avoir élevé au-dessus de leurs tètes ils le déposent

à terre. Alors tout le peuple vient précipitamment les rem-

placer; des bras vigoureux élèvent une seconde fois le nou-

veau chef et le balancent quelque temps au milieu des accla-

mations de toute l'assemblée. Enfin on met en pièces le feutre

qui a servi de trône eu de pavois, et quelquefois on déchire

riiabil même du khan, et chacun s'eflbrce d'en emporter
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quelque lambeau comme un souvenir de ce qu ils ont contribue

à réieclion. Celte cérémonie est un reste des usages du temps

de Tcbingbis. Plan-Carpin dit qu'en sa présence Kaïouk ',

montant sur le trône de Tcbingbis, son aïeul, fut placé sur un

feutre et élevé en l'air par les principaux cbefs mongols. Gaîton

écrit ^ que Tcbingbis lui-même fut balancé de cette même ma-

nière lorsqu'il fut élu klian. Petit-de-la-Croix répète la même
assertion^. ^ ^

La reconnaissance du nouveau kban, à raison de la dignité

qu'on lui a conférée, éclate alors par une fête qu'il donne à

tout le peuple présent, et il n'épargne, en cette occasion, ni

cbevaux, ni moutons, ni koumys.

Voulant donner à la dignité des kbans une plus baute im-

portance aux yeux des Asiatiques ignorants , le gouvernement

nisse s'est fait une loi d'accompagner leur confirmation de

magnificences et de diverses cérémonies. Cet usage s'observe

fidèlement depuis l'élection du kban Nourali. Nous allons

donner, pour ceux de nos lecteurs qui seraient curieiL\ de

ces détails, la description des cérémonies qui furent faites

en 1 8 1 a , lorsque Cbirgbazy , fds d'Aïtcbouvak , et sultan de la

Petite-Horde, fut élu kban, près d'Orcnbourg.

A la nouvelle de la confirmation de son élection par la

* Voyait de Plan-Carpin en Tartane, en 124.6 et 12A7, chap. ix, édition de

Bergeron. Dans ceUe édition, au lien de Kaiouk (Cayuk), il est imprimé

Carné. Cette faute vient sans contredit de Timprimeur. Il est facile à concevoir

qu^un liomme tout à fait étranger à l'histoire des descendants de Tcbingbis

ait été fourvoyé par la ressemblances des lettres, et ait lu Cajni ou Cujruc: mais

il n^cst pas possible que Plan-Carpin ait ainsi estropié le nom de ce prince.

* Histoire des pays orientaux , cb. xr?.

' Dans niistoire du grand Gengbizcan, imprimée à Paris en 1710, page 78, il

est dit : «Sa harangue finie, on le fit mettre sur un feutre noir (?) qu'on avait

étendu sur la terre, et la personne qui était chargée de porter la parole lui an-

nonça hautement la volonté des peuples Mogols. Il lui remontra que , quelque

pouvoir qu*il eût, il le tiendrait da ciel; que Dieu ne manquerait pas de bénir

ses desseins s'il gouvernait ses sujets avec justice; et qu''an contraire il le rendrait

misérable, s*il abusait de sa puissance; ce que lui marquait le feutre sur lequel

il était assis. Après cette remontrance sept cans le relevèrent d'un air de céré-

monie et le portèrent sur le tr&ne qui avait été préparé an milieu de l'assemblée. >
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Russie, le gouverneur militaire, prince Volkonsky. fix* un
jour pour son installation, et fit savoir au khan lui-même,

ainsi qu'aux principaux sultans, aux chefs do tribus et aux an-

ciens, qu'ils eussent h se rendre le 2 3 août, avec le peuple,

sur la rive gauche de l'Oural.

Le la un olTicier supi^rieur, escorté de quelques offîciera

subalternes et d'interprètes, fut envoyé dans la steppe pour

déclarer au khan qui s'approchait de la frontière , que la céré-

monie aurait lieu le lend(>main.

Le 2Z donc, à sept heures du matin, trois salves de l'artil-

lerie de la forteresse annoncèrent le commencement de la so-

lennité. A huit heures un oflicier su|)érieur, avec deux ofli-

ciers subalternes et une escorte, vint dire h Chii^hazy que les

préparatifs étaient terminés, et qu'on le priait de se rendre au

lieu où la cérémonie devait se faire.

Préalablement on lui avait envoyé deux calèches et un car-

rosse. C/est dans ce dernier équipage que le khan prit place

avec un sultan, l'oflicicr supérieur qu'on lui avait déprté, et

l'interprète. Les sultans les plus distingués se placèrent dans

les calèches avec des personnes de la suite. Deux ofliciere et

quatre sous-ofTiciers à cheval précédaient la voiture que sui-

vaient cinq Kosaks; des troupes de Kiighiz à cheval suivaient

les autres équipages.
|

Au moment où le. khan quitta sa tente, le gouverneur

militaire d'Orenboui*g sortit de la forteresse à un signal

donné.

A l'arrivée respective du khan et du gouverneur au lieu

même destiné à la cérémonie, les troupes qui étaient sous les

armes rendirent les honneurs militaires; on battit le tambour,

et la musique commença à jouer.

Voici l'état des troupes qui s'y trouvèrent : deux cents

Kosaks d'Orenbourg, un régiment de Teptianis, trois cents

Bachkirs , un régiment d'infanterie de garaison , et une com-

pagnie d'artillerie.

Aussitôt arrivé, le gouverneur militaire monta avec le khan
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sur une émincnce pr<^parée à ccl effet, déclara à tout le peuple

assemblé la volonté suprême de sa majesté impériale pour

la confinnation de Chirgbazy dans le titre de khan , et fit

lire la lettre patente impériale en langue russe et en langue

tatare.

Ensuite le khan se plaça à genoux sur un tapis et prêta,

sur le Koran, serment de fidélité h la Russie, en répétant les

paroles que lui disait le doyen du clergé musulman, selon la

forme prescrite. Enfin il baisa le Koi*an, et s étant levé, il ap-

posa son cachet au serment , au lieu de signature.

Cela terminé il fut tiré vingt et une salves de canon de douze

pièces placées en batterie , et onze salves de six des pièces de

la forteresse ; cette canonnade fut suivie d'un feu roulant de

mousqueterie; les tambours se firent entendre de nouveau, et

la musique succéda au roulement du tambour. Pendant ce

temps on revêtit le khan d'une pelisse de zibeline , recouverte

d'un riche brocart , d'un magnifique bonnet , et d'un sabre d'or

siu* lequel était gravé son nom : le tout envoyé de la cour

même. Le bonnet lui fut mis par un général-major, la pelisse

par un colonel et le sabre par un lieutenant- colonel. Enfin

le gouverneur militaire lui remit la lettre impériale qui confir-

mait son élection , et le khan , après l'avoir baisée , féleva au-

dessus de sa tête.

Alors tout le monde se dispersa; ma^ h quatre heures après

midi on envoya de nouveau le carrosse et les calèches au

khan , avec invitation à venir dîner, lui et toute sa suite. Au
moment de son entrée dans les appartements, la musique

joua ; k table , après la santé de la famille impériale , on

porta la sienne au bruit du canon ; 1 après le diner, il y

eut bal. !

Le lendemain on r^ala les Kirghiz dans les steppes sans

cérémonie; le suriendemain il leur fut donne encore dans la

steppe un dîner d adieu , et on leur distribua beaucoup de

présents.

1
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CHAPITRE XIII.

CIVILISATION.

Rien de plus facile que de se former une id<^ juste de l'étal

des lumières d'un peuple dont les mœurs, la religion et jus

qu'au geiue de vie s'opposent à tout accès de la civilis;)tion;

mais cette idée vague ne peut satisfaire l'observateur atten-

tif qui veut étudier l'ignorance même d'une nation à demi-

sauvage avec cet intérêt de curiosité qu'il porte au progrès

des sciences et des arts des pays civilisés. Nous croyons, en

const'-quence , devoir présenter ici un tableau détaillé de l'état

des kii'gbiz sous le rapport intellectuel.

La langue des Kii*ghiz-Kazaks est un dialecte turc corrompu

,

dans lequel entrent beaucoup de mots inintelligibles» non-

seulement pom- un turc de Constantinople, mais même pour

le Tatare de Cazan et celid d'Orenbourg. Là où les 'l'urcs

écrivent chu ou chi, les Kirgbiz mettent 5; les dipblongues ia,

ie, i7, ioa, sont cbangées en (Ijuy dje, dji, etc. L'i est prononcé

d'un son très-dur comme l'bi des Russes; le j/i est presque tou-

joui*s remplacé par kh ou le ^ arabe; les voyelles a et e, pour

la plupart, sont prononcées indistinctement, en sorte que la

personne qui ne comprend pas le sens des mots que le Kir-

gbiz emploie ne sam^ait diie laquelle des deux voyelles elle

entend prononcer.

Un Kirgbiz qui comprend le Koran, et conséquemment sait

l'Arabe, est un prodige de science à la steppe; celui qui sait

lire et écrire sa propre langue , c est-à-dire le tatar, passe pom*

un savant bomme. Ainsi l'écriture est en généi*al un luxe cbez

ce peuple '.

' CaUiPrine la firaiidc , doslri»nl répandre qucl<|ues lumlcros paniii les KirgLii

kazal.s,orJc>Dua,eii 1782 cltlauj Icsauuées bui\auU'S, de balir)K>ur eux, sur le*.
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Les khans el les sultans ne se dislingurnt pas tous à cet

ègàrd de leurs sujets; mais ils ont des secrétaires ou des

mollahs
, qui sont chargés de lire les papiers qu'ils reçoivent

des autorités russes et d'en rédiger les réponses. Les chefs

de hordes et de tribus ne font qu'apposer sur leurs lettres,

des cachets portant leur cliiflrc. Le même cachet, apposé

à un papier blanc, sert de blanc -seing ou lettre de con-

fiance; les paroles sont reçues et écoutées comme une mis-

sive écrite.

Les gens du commun n ayant point de cachets emploient

des tamghas ou marques particulières à chaque tribu , et qui

remplacent les signatures et les écussons des Européens, tant

pour les lettres que pour marquer les bestiaux ou toute autre

espèce de propriété ^,

Malgi'é rignorance et la grossièreté des mœurs des Kirghiz,

nous trouvons toutefois pamii eux des germes de musique et

de poésie.

Moïse, David, Homère, Polybe, Platon, Aristotc affnTncnt

que ces arts existaient à une époque où le monde était encore

au berceau ; les voyageurs les plus modernes les ont retrouvés

chez le plus grand nombre des demi-sauvages; les Kirghiz,

fironti^res, des écoles et des mosqnées; d'entretenir les étudiants aux frais de la

couronne; de concéder à leurs pères des privilèges; de leur donner des lettres

d'éloge, des présents, etc. Sa volonté fut exécutée : les édifices furent élevés;

mais ils restèrent toujours vides et finirent par tomber en ruines; les efforts des

missionnaires écossais, domiciliés dans quelques villes frontières de la Russie,

et qui ont cherché en 183 a à inculquer aux Kirghiz les princi}>rs de la religion

chrétienne, ont été tout aussi infructueux. Depuis mon départ d'Orenbourg, il

a été ouvert dans cette ville une école où il se trouve enfin, dit-on, de jeunes

Kirghiz-Kazaks, qui font même des progrès dans leurs études. Ceci est une nou-

velle vraiment consolante.

* Les Kirghiz ont emprunté les taaujhtu aux Mongols qui en ont répandu Tu-

sage dans TAsie centrale jusqu'aux Indes; car, chez les Indiens, le mot tamgha

a le même sens que chez les Kirghiz. M. Abel Rémosat, dans ses Recherches sur

les langues tartares, tome I", page 333, dit qu'on trouve dans la langue vulgaire

de IHindostao on certain nombre de mots d'origine mongole, tels que daronga

.

chef; iamga . marque distinctrve , etc. M. Langlès ayant trouvé le mot (amgha

dans la traduction persane des Instituts |ioliliqae8 et militaires de Tamcrlan , Ta

Iradait par les mots de hrrtft ^officier.
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f|ui à tant d\^rds se rapprochent de ces derniers, sont une

nouvelle preuve que Tliounne naît musicien et poète.

Sans doute leur po<f'sie n'est pas une science, et ils ne com-

posent pas en vers d'après des po/'titiues, mais nous pensons

que tout lecteur éclairé ne leur refusera point rintelligence

de la poésie, quand i! réllécliiraque, comme les plus anciens

peu[)les du monde, ils ont des chansons dans lesquelles ils

célèhrent de verve les exploits de leui^s héros, les heautés de

la nature, les douceurs de l'amour.

Les paroles de ces chansons , loin d'être communément ap-

prises par cœur, ne passent jamais , sansvaiier, d'un Kirghizà

un autre; chacun les recompose soi-même ; car tout Kii*ghiz

est improvisateur, et rend à sa manière les événements , les

pensées et les sentiments , en y mêlant l'actualité des impres-

sions produites parles ohjets qui se trouvent sous ses yeux à

l'heure même où il chante.

On peut facilement s'imaginer que de semhlables im-

promptu sont la plupart du temps dépoui*vus de sens , surtout

quant aux companiisons dont , connue on sait, les Orientaux

sont très-prodigues; cependant on trouve de ces essais qiii

ne sont pas sans mérite ; quelques chansons même offrent

une certaine mesure harmonieuse dans rairangement des mots,

et se distinguent par la rime.

Voici , à part la mélodie et la rime, la traduction du fond

des pensées de deux chansons kii*ghizes, dont Tune renfemie,

selon nous, des idées tout à fait originales et belles dans leur

genre ; l'autre , connue on le verra , n'est qu'un ramassis de

propos , d'exclamations et de couq)ai'aisons décousues et ba-

roques; mais il est bon de voii* aussi ua éclianlillon en ce

genre.

I.

Vois-tu celle neige ?

Le corps de ma bien-aimce est plus blanc.

Vois lu le sang qui découle de cet agneau égorgô ?

5>os joues sont plus vei meilics.
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\'ois-lu ce Ironc d'arbre brûlé ?

Ses clieveux sont plus noirs.

Sais-tu avec quoi écrivent les mollabs de notre Llian ?

Ses sourcils sont bien plus noirs que leur encre.

Vois-tu ces cliarbons ennanimcs ?

Ses yeux brillent d'un éclat plus vifencore.

II.

Sourcils noirs non fardés

Vous m'avez attaché à vous ;

Je t'aime fidèlement

El tu me repousses loin de toi.

Donne , donne de l'avoine à mon cheval

Si tu ne veux rester à pied sur le chemin.

Donne une pièce de bétail pour la fdle,

,Et elle sera à toi pour toujours.

Je suis devenu ardemment amoureux de toi

,

Permets-moi de venir te caresser.

Tu es trop jeune (bis) pour les caresses.

Que le cheval te tombe sur le cou.

Le faucon s'est jeté sur les canards.

Sur un troupeau , sur un grand troupeau ;

Et moi je suis tout malade

,

Je ne songe pas à manger.

Il y a de l'eau devant la porte.

Le pan de mon habit s'est mouillé.

Il y a dans cet aoul deux filles

,

Toutes deux sont devenues amoureuses de moi.

y a là-bas un pin élevé.

Le brouillard est tombé dessus.

Hier elle ne m*a pas laissé entrer chez elle ;

Uo jour elle viendra elle-même me caresser.

Les chants des Kirghiz sont quelquefois accompagnés de

musique , et quelquefois on en forme des duos , des trios et

des quatuors, où les musiciens de profession ou les amateurs

chantent â tour de rôle , chacun un , deiu ou plusieurs

couplets.
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[jC Riijot de CCS concerts est onliiiairenient. ou le r/^it de

(pu l(juec^v<^iiemenlreinarqiiah!e,ou une rivalit<^ d'amour entre

ios jeunes gens, ou des louanges h qucKiue ïiôle distingué

auquel on veut faire honneur ou marquer de l'amitié ^

Le poème é|)ique est renq)lacé chez les kirgliiz par des

contes renq)lis de prodiges , d'enchantements et de comhats

ou de meurtres. Leurs héros, connue les chevaliers européens

du xii* et du xni* siècle, parcourent le pays, cherchant des

aventures; ils comhattent les enchanteurs, attaquent les hatyrs

où hohatyi*s (héros) et les i)lus (iimeitx cavaliers. Ils forment

des liaisons avec les femmes et les filles de leurs ennemis,

délivrent les infortunées victimes de la tyrannie de leurs geo-

lici^. reçoivent de ces dames des talismans, céléhrent leurs

channes dans des chansons
,
pillent et détruisent pour elles

les aouls, les enlèvent elles-mêmes, et enfin les amènent

chez eux pour leur donner la quatrième ou cinquième place

dans leur cœur, déjà occupé par l'amour endormi ou non de

trois ou quatre premières épouses.

La seule idée d'une pareille récompense de sa foi, dans un

héros , trouhlerait , révolterait le cœur d'une Européenne; mais

une Kirghize, née et élevée pour l'esclavage , reçoit ce prix,

sinon avec calme et en rendant des grâces, du moins sans

aucun étonnement ni révolte.

Les narrateurs éloquents savent embellir leurs récits par des

comparaisons ingénieuses et des expressions poétiques, par la

figure de l'onomatopée; puis, en imitant de la voL\ les chants

et les cris de divers animaux, ils complètent leurs descriptions

par des gestes , des mouvements de la face , et entrant dans la

position de leurs héros, ils prennent la part la plus vive à tous

ses intérêts.

Ces récits et ces chansons, quelque bizan^s qu'ils soient,

» Mungo-Park a observé le m^ine uMgc chci les N»^gr*â de l'Afrique. Là

chanson dans laquelle les Négresses des environs de la ville de Sego lui ont ex-

prime leur compassion à ses souffrances est absolument du nicmc genre que

les rliansons des kirghiz.
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servent à démontrer que le peuple dont nous parlons est

très-susceplihle de renthousiasme poétique , dont la source est

une imagination ardente.

La mélodie , ou plutôt les airs de leurs chansons sont

moins sujets à varier que ne le sont les paroles : en effet ils

sont presque partout les mêmes, simples, monotones, tristes

et fatigants pour foreille , comme on peut le voir dans les notes

de musique ci-jointes.

Les principaux inslniments de musique chez les Kir^hiz-

Kaïssaks sont le kobyz et la tcbibyzga. I^ekohyz est une espèce

de violon , mais ouvert à la partie antérieure et concave à l'in-

térieur, avec un manche au bas duquel est la planchette des

chevilles d'où se tendent les cordes , qui sont très-grosses , et se

composehtde crins de cheval. On en met ordinairement trois,

et au moyen d'un archet court on joue de cet instrument

comme du Aïoloncelle en le mettant entre les genoux.

Les sons du kobyz ne sont ni délicats, ni pm's; cependant

nous avons eu occasion d'entendre un Kirghiz imiter sur trois

cordes, d'une manière fort naturelle, le chant de plusieurs

oiseaux.

La tchibyzga est une flûte faite communément de roseau
,

et quelquefois de bois, de la longueur de un et demi ou deux

pieds, avec trois ou quatre ouvertures h l'extrémité, sans lan-

guette extérieure ni séparation dans l'intérieur. Jouer de cet

instriunent c'est chanter du fond du gosier; et d'après cela,

chacun se figure aisément que la grossièreté de ses sons le rend

encore plus désagréable que le kobyz.

Quelques Kirghiz ont en outre des balalaïkas , instruments

si communs dans les pro>inces russes , et une autre espèce de

kobyz, qu'ils ont également empnmtéc aux Russes, et qui

est connue en Europe sous le nom de guimbarde , de harpe

juive, etc.

Les Grecs trouvaient la musique indispensable pour adou-

cir les mœurs; les Kirghiz-kazaks remploient à répandre la

superstition et à traiter les malades. Nous avons dit comment
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cela AT. pratique en |>ariant des sciences tragi -comiques des

bakses ou baxes, lesquels remplissent les fonctions de devins

et de niMccins. Au reste les c«^n''monies superstitieuses ne

sont pas toute la science mMicale des Kirgliiz; ils emploient

beaucoupderemède.«»balutaii*es» que nous croyons devoir citer

À nos lecteurs.

Médecine. Ils se servent contre le mal de poitrine d'une

tisane faite de racine de rosier sauvage avec du miel et du

beurre. Ils gut^rissent la gale et quelques autres maladies cu-

tant^es en se baignant dans les lacs sal(^s. Ils adoucissent les

doulcui^ dans les os en frottant le malade avec le suc qui àl^

coule de la fiente des brebis, ramassée en automne etcbauffée

à la vapeur, ou en couvrant la partie malade de cette même
fiente brûlée. Ils dissipent les enflures par des cataplasmes de

difl'érentes berbes. Ils guérissent les douleurs des pieds par des

fumigations de cinabre brûlé sur du cbarbon en braise. Ils

tmtent les engelures et les blessures en plaçant le membre
malade dans les entrailles fumantes d'une brebis , que Ton tue

à cet effet.

Ils appliquent sur cbair et font boire de la limaille de cuivre

et une certaine pierre mise en poudre aux personnes qui ont

des os cassés.

La salsepareille est remplacée cbez eux pour tous les usages

qu'on en fait par une plante nommée cbiraz , et qui paraît en

avoir toutes les vertus.

Le fiel d'ours tient lieu d'infusion de cantbarides pour res-

taurer les forces épuisées; on s'en sert aussi pour frotter l'épine

dorsale.

Quelquefois on enveloppe les malades dans des peaux de

bêtes fraîcbement écorcbées *
; dans d'autres cas on leur fait

avaler du cinabre, du sang de brebis, du suif fondu, etc.

^ M. Evenmaon, qui est un fort habile médecin, dit qu'il est en Europe bien

des cas de maladie où Ton emploierait ce genre de cure avec succès, peu importe

l'espèce d^aoimal écorcLé vif; mais il répugne même de songer à cet horrible

moyen, lorsqu'il en est tant d'autres pour procurer à un malade une transpiration
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Les personnes atteintes de la fièvre blanche, et celles qui ont
<^té mordues par quelque chien enragé, sont traitées au moyen
d'une boisson composée d'eau et d'un(1 poudre produite par

les pieds séchés et piles d'un oiseau nommé tilègons.

Il n'est pas besoin d'expliquer que toutes ces connaissances

des Kirghiz en médecine ne sont le frutt que de découvertes

dues au hasard et h l'impulsion naturelle de l'homme cher-

chant les moyens de conserver l'existence des siens ; et à

défaut de théorie, la tradition orale est là qui transmet leur

médecine de génération en génération.

Astronomie, Passons maintenant aux faibles connaissances

astronomiques des Kirghiz. On sait que de tout temps le pas-

teur passe sa vie en plein air, abrite sa tête contre l'ardeur du
jour à fombre que projettent un tertre, un rocher; se tient as-

sis oisif à l'entrée d'une grotte, et de là jouit presque à chaque
heure du majestueux spectacle d'une belle journée et d'une

nuit sereine; n'ayant d'autre moyen de mesurer le cours du
temps qu'en observant celui du soleil , de la lune et des étoiles

,

ni d'autre occupation que de les examiner, il étudie la voûte cé-

leste, sans même s'être proposé cette étude, et il parvient à

se familiariser avec les astres qui étincellent au-dessus de lui,

à connaître le temps de leur lever et de leur coucher, leurs

distances respectives, etc.

Ce fut ainsi que les Ghaldéens posèrent jadis les bases de la

science; et c'est ainsi que les Kirghiz ontacqiu's aussi quelques

connaissances qu'il faut bien nommer astronomiques, toutes

bornées qu'elles sont, toutes défigurées même par la supers-

tition.

Les astronomes kirghiz, semblables en cela aux astrologues

des anciens peuj^es , ont employé leurs connaissances à trom-

per leurs compatriotes; ayant peuplé le ciel de bons et de mau-
vais esprits, ils se sont établis comme médiateurs entre ces

habitants des régions supérieures et leurs crédules clients ; ils

prompte el abondante, effet principal de l'application de ces peaui chaudes et

saignantes dans lesqaelles on coud le malade pour des vingt-<]aatre heures.

35
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se sont mis À lire dans les étoiles l'avenir et le |>ass^; ils ont

soumis à leur iiiduence tous les êtres vivants de la terre et tous

les jours de l'amiée; ils s'en sont ser\'is pour intimider. |>our

effrayer, ainsi que pour consoler et faire espérer; en un mot

ils leur ont donné toutes le3 propriétés qui , frappant les esprits

faihlos» tournent toujours à l'avantage des fourbes.

Malgré la multitude des idées absurdes et superstitieuses,

elles n'ont pas tout i\ fait obscurci les premières vérités astro-

nomiques qui percent encore à travers ce déluge de fables, et

qui portent renq)reinte de la simplicité naturelle et du genre

de vie |>aslorale de leui*s premiers auteurs.

L'étoile polaire, d'après le peu d'apparence de son mouve-

ment et sa position au pôle septentrional, occupe chez les

Kirghiz la première place dans le ciel, et ils la nomment

Témir-Kazyk, c'est i\^lire le pieu de fer. C'est d'après elle

qu'ils dirigent leur route dans leurs voyages de nuit ; qu'ils

reconnaissent les contrées du monde; et c'est vers elle qu'ils

se tournent dès qu'ils croient avoir perdu leur chemin*.

Ils donnent à Vénus le nom d'étoile du berger (Tcbouban-

Djouldouss), parce qu'elle se lève le soir quand on ramène

les bestiaux des champs, ou le matin quand on les mène au

pâturage.

Sans séparer les étoiles de la Grande-Ourse (Djidy-Ka-

raktchi
)

. les Kirghiz-Kazaks prétendent que cette constellation

est composée de sept loups qui poursuivent deux chevaux;

savoir: Ak-Bouzat , le hongre blanc, et Kouk-Bouzat. le hongre

gris. Dès que les loups les auront atteints, ils les mangeront, et

c'est alors que le monde doit s'écrouler.

Ils donnent aux Pléiades le nom de Mouton sauvage ( Arkar

ou Ourkar) , et comme cet animal céleste reste invisible pen-

dant quelque temps , ils s'imaginent qu'il descend alors sur la

' Ilerbentein. dâos ses Commentarii rerum Moscotiticaram , édition de Bâie.

1571, page 89, dit, co parlant des Tatars : tStellarum, iroprimis vero poli

arctici, quem ipsi sua lingua selesnikoU, hoc est ferreum clavum . vocant. aspectu

rursuin siium dirigcrc soient. *
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terre pour en faire sortir Therbe nt^ccssaireà la nourriture des
moutons et des brebis terrestres.

Là constellation de la Vierge porte le nom de Suyoun-Bula
;

les Gémeaux, celui de Djaouza-Borudji, etc.

La voie Lactée est nommée le Chemin des oiseaux, parce
qu'on est persuadé que c'est vers ce point que se dirigrnt 1rs

oiseaux de passage dans ieurs migrations du nord au sud et du
sud au nord.

Connaissant la position et le cours de la plupart des corps
célestes, le Kirghiz parcourt hardiment, durant la nuit, ces

immenses steppes, où il n'y a ni routes ni sentiers; et non-
seulement il arrive sans se tromper au lieu de sa destination

,

mais il est capable de déterminer à chaque pas la mesure du
temps, écoulé depuis le commencement de la nuit , et le lieu

cil il se trouvera à l'aube du jour. De même, en fixant un re-

gard sur le soleil, il dit le temps qui s'est écoulé depuis

son lever, et celui qui reste h parcourir pour qu'on soit à

fheure du coucher.

C'est d'après ces observations qu'il règle l'emploi de sa

journée, ses moments de repos, ses voyages, le temps du
départ, ses entrevues, etc. En un mot il se règle, pour la dis-

tribution de son temps, sur le ciel, comme un Européen sur

sa montre.

Les Kirghiz connaissent aussi la météorologie. Plusieurs

d'entre eux , surtout les vieillards qui ont observé pendant des

dizaines d'années les variations de l'atmosphère, prédisent

le chaud, le froid, la neige, les sécheresses et le commence-
ment de chaque saison.

D'après les changements de temps pendant l'été ils pré-

tendent connaître d'avance l'état de l'atmosphère aux époques
correspondantes de l'hiver; parle même principe ils jugent
du printemps d'après l'automne, etc.

Leurs prédictions à cet égard méritent tout autant de con-

fiance que nos calendriers météorologiques.

L année des Kirghiz-Kazaks , comme celle des autres maho-

a5.
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mrtans , conininice au mois <!e mars; son prcmiiT jour i^sl

iioniiiu^ naouruuz, et l(*s mois portrfil les noms des signes du

zmliaquc.

Cette division du temps a M introduite chez les Kirghiz

avec rislamisine, et c'est pourquoi elle n'est pas encore bien

connue de tout le peu|)le; il y a beaucoup d'individus qui ne

connaissent d'autre division de Tannée que celle de la nature,

c'est-.^-dire en tpiatre saisons, sans distinction de mois.

Quelques-uns donnent aux mois d'autres dénominations;

les voici : c'est mars qui conmience, kakoss, maniyr, mainral,

arial, trhildaï, sunboulia, sara-iatamyz, karatcba-kaouz, djutti

tchaskan, kanlor, djuclitounaï et byrdyny, qui bien entendu

est février.

Ils ont emprunté aux Pei^ans la composition de la semaine,

qu'ils commencent, conformément au Koi^n, le samedi.

Les jours consenent les noms persans :

Sembé (au lieu de cbcmbé), samedi; puis djeksembé, du-

sembé, siçembé , siarsembé, biiçembé, et djouma, qui est

notre vendredi, mais qui est leur jour du Seigneur, et qu'ils

chôment, comme nous le dimanche.

L'ère de l'hégire , ou de la fuite de Mahomet , n'est connue

dans les honles kirghizes que des savants et des mollahs : les

autres n'en ont pas même ouï parler; mais ils comptent

communément par jubilés mongols contenant douze années,

dont chacune porte le nom d'un animal '. Voici l'ordre de ces

années:

1
" Année de la souris, y* Année du cheval

,

a* de la vache. 8- — du mouton

,

3' -- du léopard. 9* - du singe.

A- -- du lièvre, lO* — de la poule.

5* -- du crocodile, 11* — du chien,

6' -— du serpent. I2* — du cochon.

' CeUc division est eu usage aujourd'hui dans une grande partie de l'Asie :

les un-) la nomment mongole, d'autres ouigour, turque, etc. D'après son ancien-
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Après cotte dernière , revient celle de la souris , puis celle

du léopaixl, etc.

Partant de cette combinaison reçue, un Kirgtiiz dii-a : Tel

événement a eu lieu il y a trois années de poule, cVst-.^<lire

trente-sL\ ans ; ou quatre années de mouton , c'est-à-dire cin-

quante ans; ou deux années de vache et sept communes, c'est-

à-dire trente et un ans, et ainsi de suite.

Ne connaissant d'autre commerce que le commerce d'é-

change, les Kirghiz n'ont ni monnaies, ni poids, ni mesures,

comme les autres peuples.

Les brebis et les moutons leur tiennent lieu, en quelque

sorte, de nos monnaies, et c'est par le nombre de ces animaux

qu'ils déterminent la valeur de la plupart des objets.

Ce qu'il faudrait peser pour d'autres gens , il faut le leur pré-

senter en bloc, et ils jugent d'un coup d'oeil s'ils trouveront ou

non leur compte à rechange.

L'espace ou les distances sont mesurées dans les steppes

par le temps, par la vue et fouie. Quand on veut parler d'mie

grande étendue, on dit combien de jours, ou quelle partie

d'un jour il faut pour la franchir à cheval ou à dos de chameau.

Pour détenniner la distance d'un lieu iTij^proché on prend

pour mesure le maximum de fespace auquel on peut entendre

le cri d'un homme ^, ou de celui auquel la vue peut se porter.

ncté, on peut supposer qu'elle remonle aux temps fabuleux clc riiisloire mon-

gole; maisqnaud et par qui a-l-ellc élé imaginée, c'est ce que |>ersonne ne sait.

Pctit-de-Ia-Croix , clans la prciace de sa traduction de l'Histoirr de TamcHan \\ar

Clierefeddin, dit qu'Ouloug-Beg, petit-fils de Tamerian, astronome célèbre dans

rOrient, parle de celte ère, mais avoue son ignorance quanl à son origine.

M. AbelRémusat [Recherches sur les langues tarUiresAovne I", page 3oo) lui donne

positivement le nom de cycle des Kirgiz, et suppose que ce peuple Ta imagine à

rimitatioD du cycle duodénaire des anciens Chinois. Respectant l'autorité d'un sa-

vant aussi connu que M. Abcl Rémusat, nous ajouterons seulement k ce qu'il en a

dit, que les Kirgis dont il fait mention ne sont pas les Kaîssaks ou Kazaks; car,

comme nous Tavons dit, ce nom leur est étranger. Les nations asiatiques n'ap-

|»cllent point Kirgisie peuple des Kaîssaks, et ils se nomment eux-mêmes le peuple.

des Kaîssaks. Les Kirgii donc qui ont inventé le cycle ci-dessus mentionné

doivent être les Kara-Kirghit, les Prouths actuels, les Kirghii Sauvages ou Noir^.

* Cette distance est nommée tchakrym par les Kirghix
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Ayant dit aillrurs que les Kirgliii sont doui^s d'une vue extra-

onlinairenienl per(^ante, nous ferons observer ici que fort

souvent trois ou quatre espaces dc^enninés de cette manière

font une bonne journée de voyage pour lui cavalier.

Ceux qui ne se sont pas encore familiarisés avec la manière

de compter par beures divisent la journée, depuis le lever jus-

qu'au coucber du soleil, en quatre parties égales.

CHAPITRE XIV.

FORME DE GOUVERNEMENT.

Si les bons citoyens, sages, modérés, vertueux, soumis aux

lois et aux autorités , sont rares , même cbez les peuples les

plus civilisés, dans les pays les plus libres par leur constitution

politique et leurs institutions généreuses , que pourrait-on at-

tendre de races demi-sauvages?

Nous avons vu l'état moral des Kirgbii : c*est sur leur état

moral qu'est fondé leur état politique; des mœurs même de ce

peuple sont nées la forn;iedu gouvernement et l'administration

civile des boixles.

L'Européen qm est accoutumé à des lois , au bon ordre, à

l'obéissance , et qui sait que presque tous les états asiatiques

gémissent sous le jou^ du despotisme, en voyant la division

des Kii^biz-Kaïssaks en bordes, races, tribus, sections, et

Texistence de kbans, de sultans et de beys, suppose que cbaque

borde a sans doute un cbef autocrate autpiel obéissent sans

murmure les cbefs des races qui la composent; qu'à cbaque

cbef de race sont soumis les cbefs des tribus de cette même
race; que le cbef de tribu commande à son tour à toutes les

sections de la tribu, et ainsi de suite; en un mot il croit que

les Kirgbiz vivent sous le pouvoir illimité d'un seul; mais un

examen plus approfondi fait voir qu'ils vivent dans l'anarcbie.
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Assuréiiiciil nous n'enipiovons pas ici le mol aiiarcliie dans

son acception la plus rigoureuse, sachant fort bien que, nulle

part au monde, une anarchie complète ne saui^ait être un état

durable; mais le peu de solidité des autontés qui existent chez,

les Kirghiz, leur manque de définition ou de spécialité, leur

faiblesse, la liberté de passer de l'obéissance de l'une à l'obéis-

sance de l'autre, qui fait qu'on désobéit impunément partoîit;

ral)sence de lois, enfin l'impunité des crimes rapprochent

beaucoup leur état de société de ce qu'on appelle communé-
ment anarchie.

El par cette raison, la nation kirghizc n'a point par elle-

même d'existence politique. Les géogi*aphes considèrent, en

général, la Grande-Hoixie comme indépendante, et ils placent

sans liésiter la Moyenne et la Petite sous la suzeraineté de la

Russie : cela n'est exact ni de la première ni des deux autres.

Il n'y a que quelques tribus de la Grande-Horde qui puissent

se considérer comme indépendantes; une partie des autres se

trouve soumise à la souveraineté de Kokan; une autre partie

obéit à la Chine, et la troisième a reconnu la suzeraineté de la

Russie. La Moyenne et la Petite ne sont pas non plus tout en-

tières soumises à un même gouvernement non kirghiz : il n'y a

de ces deux hordes que quelques tribus vivant en nomades dans

le nord des steppes, entre l'Oural et l'Irtych, qui reconnaissent

la suzeraineté de la Russie, parce que la protection des chefs

russes de cette frontière leur est indispensable; les autres

vivent dans l'éloignement, ou ne reconnaissent aucune auto-

rité étrangère, ou bien se mettent sous la protection des états

voisins; c est ainsi que les Chinois s^a^tribuent une partie de la

Moyenne-Horde et quelques sections de la Petite; une très-

médiocre partie de cette dernière est soumise au gouvernement

de Khiva.

Au reste tous les gouvernements étrangers doivent voir,

dans la soumission volontaire des Kii^hiz, non pas une inten-

tion décidée de rester sous leur dcimination, ni même un

grand désir d'introduire chez eux Tordre et la tranquillité,
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mais le besoin de trouver des d<^fenseurs, ou l'espoir d'obtenir

quelques avantages pour leur commerce. Il arrive souvent que

la raison principale de leur soumission est Tambition des cbefs.

qui pensent augmenter leur j>ouvoir sous la protection de

quelque puissance marquante, ou quelquefois sinq)lement le

désir de recevoir de riches |)résents du souverain dont ils re-

connaissent la suprématie. Nous en trouvons ù chaque instant

de nouveaiLx exenq)les dans l'histoire des liaisons de ce peuple

avec la Russie. Ce sont des vues send)lables qui ont principale-

ment déterminé Aboulkhalr et Aboul-Mahmet à se soumettre

volontairement avec leurs hordes , à l'inq^ératrice Anne; et,

on peut en être sur, ce n est pas à la religion des serments pro-

noncés par ces deux khans , et répétés par tous leurs succes-

seurs
,
que la Russie doit la conservation de son autorité sur

les Kirghiz , mais à sa puissance et à son commerce.

Aucun mahométan zélé ne regarde comme sacrée une con-

vention faite avec un chrétien; le Kirghiz respecte d'autant

moins ces obligations qu'il est persuadé que les pères ne sau-

raient Jamais s'être obligés que pour eux-mêmes , et qu'il n'y

a pour les lils et petils-dls d'autre loi que leur avantage per-

soimcl.

D'après ces principes, la soumission du Kirghiz à des souve-

rains étrangers naît, s'altère et cesse avec le besoin du moment.

En passant des frontières de la Russie à celles de la Chine ou

du Khiva , de sujet russe il devient sujet chinois ou khivien

,

et i\ Tachkent ou au Kokan, il se donne pour Tacbkentien ou

pour Kokanien.

Les attaques répétées des Kirghiz sur les lignes militaii'es

nisses, les enlèvements de chevaax et les prisonniers qu'ils y

font , le pillage des caravanes , les condDats fréquents contre les

détacliements russes, et beaucoup de violences de ce genre

font voii' quelle idée ont les Kirghiz de leur sujétion à la Russie.

Ils en usent de même avec les états voisins qui, de lem' côte

aussi, les nomment leurs sujets ^

* En 1795 M. Bouruachef fut envoyé à BouLiiara cuuuue chef de la ligue de
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Ils n agissent pas mieux envers leurs chefs directs, et

changent d'ohéissance avec la circonstance; lorsqu'un chef

qui a reçu d'eux foi et hommage les poursuit pour queUpje

crime , ils vont se mettre sous la protection d'un autre; si celui-

ci ne peut ou ne veut pas les mettre à couvert, ils en vont

chercher un troisième, un quatrième, jusqu'à ce qu'ils en

aient trouvé mi qui les reçoive et se charge de leur sûreté

moyennant un présent et la promesse de partager leur hutin

avec lui.

L'ignorance, la grossièreté de mœurs et l'avidité générale

sont causes qu on rencontre partout de ces indulgents protec-

teurs du crime. Le nombre des crimes s'accroît considérable-

ment à cause de la faiblesse politique des chefs de tribus , du
manque de moyens honnêtes d'étendre leur puissance , du

grand nombre des coupables, et de l'impossibilité de les punir.

Quel ordre peut-on attendre du chef lui-même, lorsqu'il com-

mande il une troupe d'hommes qui n'obéissent qu'autant que

le besoin les y force, ou que l'intérêt du moment les attache

à sa cause ; gens dont l'avidité pour le pillage ne connaît point

de bornes
, qu'on ne peut retenir dans l'obéissance qu'avec des

ménagements extrêmes, et dont chacun commande lui-même

et parle en maître dès qu'il en voit la possibilité. Que pourrait

entreprendre le chef le plus sévère, le plus équitable, le plus

prudent, le plus sage, s'il n'a ni troupes ni revenus pour

entretenir une police quelconque, en état de surveiller ses

subordonnés et de faire mettre à exécution ses règlements

,

ou au moins de le tenir lui-même à couvert des violences

auxquelles l'exposerait son exacte justice?

Il est àpropos de dire ici que, quoique eflcctivement les chefs

Sibérie. Outre les lettres pour le khan de Boukhara , il en avait une pour le sultan

kirghiz Boukeï. Les Boukhares ayant tu Tadresse de ceUc demi<^re lettre, ainsi

conçue : « Au sultan Boukeï, sujet de Timpératrice de Russie •, ils demandt^rcnt

aussitôt, au nom de leur khan, à M. Boamachef, pourquoi on nommait sujet

russe ce sultan qui, avec tous ses sujets nomades et beaucoup d'autres, était

sujet de khiva. Voyet le Voyage de la ligne de Sibénc jusqu'à Boukliara , en 179.^

et 179S, en langue russe, dans le Messager de Sibérie , 1818, dcuii^me partie.
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des Kirghiz aient droit à ciigcr de leurs «ujets une espèce de

tribut eu hëtail ou eu autre* ol)jet» , ces tributs s'acquittent

sans rt^gle fixe, et presque toujours dans le cas seulement où

se fait sentir le besoin de protection. Quant ;\ un impôt fixe,

les Kii'gbii n'en j>avent point; c'est en vain que les cbefs des

tribus les plus sages prêchent ;\ leurs peuples le chapitre du

Koran sur le z(^kate\ confinné par les anciennes lois Lirghizes;

il n'y a qu'ime ntVe.«il<^ absolue ou la force qui puisse leur

ra|)pelcr cette obligation.

Ablaï-khan, et khotaï-Mendi, sultans de laMoyenne-IIorde,

et Aroun-Ghazy, sultan de la Petite-IIoixie, essayèrent d'aecou-

tuuuM* leurs sujets à leur payer régulièrement le zékate; mais

le succès ne répondit pas ;\ leurs désii^, bien que, par divei^

moyens non réguliers, ils tirassent de leurs Kirghiz un revenu

considérable.

Nous n'excluons pas de cette règle le iassak payé à la Chine

|>ar une partie de la Grande-Horde ^. Ce tribut se compose

d'une tête de gros bétail sur cent et d'un mouton sm* mille ; et

si la cour de Pékin tient à le percevoir, c'est uniquement pour

conserver le droit de nommer tous les Kii*ghiz-Kaïssaks ses

sujets, car il lui coûte à elle-même beaucoup plus qu'il ne vaut,

à raison des présents qu'elle envoie continuellement à ses tri-

butaires. Le ministère du bogdo-khan a déjà fait à l'empereur

chinois plusieurs représentations pour qu'il s'en désistât. Des

voyageurs ^ assurent que d'avides Kii*ghiz font tous les ans le

voyage de Pékin , sous prétexte d'y venir rendre leur hommage

de vassaux, mais dans le fait pour recevoir des présents.

L'empereui' de la Chine leur décerne des diplômes de grades

et des lettres de distinction , mais à peine sortis de la Cliine, la

' Le xékale est la quaraotième partie des biens du sujet payée au souverain.

* .\boulLhair s'étant reconnu vassal de la Russie promit de payer le iassak

pour toute sa horde et de fournir un contingent de trou|>es', mais le gouverne-

ment russe n'a jamais demandé ni Tun ni Tautrc.

* Voyei le Voyage à la Chine de M. Timkovsly, première partie, |Mige j54.

Nous trouvons dans ce même Voyage, dans un fragment tiré du livre chinois in-

lilulô : Si-ioui-vouin-tz'um-lou , uuc réponse curieuse faite par les Kirghix aux
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pluparldélruisenl tout cela cl jelenl les marques de dislinclion.

Ils en font tout autant des recompenses honorifiques reçues du

gouvernement russe, à l'exception de l'argent sonnant et des

robes qui ont une valeur intrinsèque.

Les Kirghiz-Kaïssaks qui errent aux environs de Taclikent

et de Turkestan , et qui obéissent aujourd'hui au souverain de

Kokan, sont les seuls qui fassent une exception réelle à ce que

nous avons dit des impôts chez ce peuple , en général , surtout

s'ils sont encore aujourd'hui aussi soumis qu'ils l'étaient au

temps où Unouss-Kliodja régnait au Tachkent; alors, en elTet,

non-seulement ils payaient le tribut d'un mouton sur cent ;

mais, craignant de voir se renouviîler les châtiments sévères

que ce khan leur avait déjà infligés, ils pliaient devant toutes

ses volontés. Les bcys et les anciens répondaient de la tran-

quillité de leurs subordonnés , venaient k des époques fixes

faire leur rapport au khan sur l'état des a flaires , et dans le cas

de querelles sérieuses ou d'événement laclieux, ils lui ame-

naient les deux parties adverses ou les coupables afin qu'il les

jugeât. Unouss-Kliodja entrait lui-même dans les détails des

litiges importants, et non-seulement il confisquait les biens

des coupables, mais il les faisait mettre à mort ^

Le pouvoir des chefs kirghiz n'est pas aussi absolu , même
celui des khans, dignité qui déjà n'existe plus que dans la

Moyenne et la Petite-Horde ^.

Les Kii^hiz soumis à la Russie choisissent eux-mêmes

leurs khans; le gouvernement russe les confirme et les recon-

naît '>our chefs suprêmes des deux hordes; mais ils ne sont

obéis que par les tribus qui les ont choisis, et par quelques-uns

des Kirghiz quicampent près de nos frontières.Quant aux autres

qui ne reconnaissent ni la suprématie russe, ni les autorités

Chinois. Ccox-d leur ayant, pour la première fois, demandé un tribut « Le ciel

produit rherbe et Tean; le bélail est un don du ciel ; nous le menons paître, nous

nous en nourrissons nous-mêmes; pourquoi donc le donnerions-nous à un autre ?t

Voir le Journal de Pospélof, qui est allé à Tachkent en 1 800.

* Ceci aTait été écrit en 183 s. Depuis le gouvernement russe a tout à fait

anéanti la dignité de khan dans les hordes kirghiies.
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qu'elle a investies , ils se gouvernenl comme ils reiiteiideiit

,

et choisissent paniii eux des aksaLals (des anciens), d(*s beys,

des hat\i*s (des héros, des hravi) et des sultans. Ils donnent

aussi h quelques uns de ceux ci \v titre de khan. Mais ces chefs,

de luême que ceux qui ont reçu du gouvernement russe leur in-

vestiture, ne commandent pas . sans hien des exceptions, i\ des

races, i\ des tribus entières, ni même i\ des sections de tribus,

mais ;\ des bandes, à des partis souvent composés de gens ap-

partenant à des sections de tribus, de i*aces ou même de hoiries

dillérentes. Quant à la |)lu[)art des sultan^ qui se trouvent près

des frontières russes et se donnent le titre ponq)euxdc niaîtres,

ils n ont dans le fait aucune autorité, et font simplement les

fonctions d'avocats. Leur influence dans les affaires du peuple

ne commence qu'en autonme et cesse à l'entrée du printemps;

elle n'existe conséquemment qu'en hiver, saison où les Kirghiz,

s'approchant des frontières de Russie, pour y passer en paLx

(pudiques mois, ont absolument besoin de gens qui aient quel-

ques titres reçus du gouvernement, et qui puissent s'intéresser

pour eux près des autoiités russes.

l^es plus rusés de ces sultans parviennent à la fois à s'en-

richir et à colorer habilement leurs actes d'une apparence de

zèle pour le bien public ou de dévouement à la Russie, ce qui

leur vaut de la part du gouvernement russe des feuilles d'éloge

et des présents.

Les archives du collège des aflaires étrangères i\ S*-Péters-

bourg, ainsi que celles des commissions des frontières d'Oren-

bourg et d'Omsk, sont remplies des doléances des khans et des

sultans kirghiz sur l'insubordination de leurs sujets, et la fai-

blesse de leur pouvoir, avec des preuves convaincantes de

rinq)ossibilité où ils sont de remettre les criminels sur les

frontières russes par eux violées, attendu que de telles me-

sures les exposèrent à des vengeances qui auraient pour

résultat le pillage de leur fortune, et même leur mort.

Cette dernière considération , ee danger trop réel, qui me-

nace tout ancien ami de la justice, tout chef de tribu honnête,

•

I
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est non-seulement une harrière insunnontahie aux améliora-

lions tentées par le gouvernement russe, mais une source

perpétuelle de désordres, qui favorise le crime dans toutes

les fi*actions du peuple kirghiz, dans celles qui sont soumises

à la Russie ou à la Chine, ou au Kokan, comme dans celles

qui sont indépendantes. C'est ainsi que l'amour très-naturel

de la vie et de la propriété rend les plus équitables chefs

protecteurs des scélérats que leur cœur maudit en secret.

Ce qui doit étonner, c'est qu'au milieu de cette anarchie il

se trouve des chefs qui s'arrogent le droit de vie et de mort

sur leurs sujets; il est vrai que leurs arrêts ne sont ni arbi-

traires ni prononcés d'après l'avis isolé du chef; et ce qui est

bizarre, ces sentences sont toujours motivées sur quelque

dogme,du Koran, qu'aucun des juges ni des justiciables ne

comprend. Certes on ne peut considérer l'obéissance des

Kii-ghiz comme un elTet de la religion; il faut donc la rappoiler,

soit à l'énergie du chef, à la faiblesse de la famille ou de la

tribu du condamné, soit à la vengeance de ceux qu'on charge

d'exécuter l'arrêt, et à l'espoir de ceiL\-ci de partager, selon

l'usage établi , la dépouille du condamnée

Les qualités qu'on recherche dans le choix des chefs sont :

une grande aptitude à débrouiller les procès et à rendre la jus-

tice; une nombreuse famille , donnant au chef le pouvoir de sou-

tenir son autorité par le nombre de ses parents ^; les richesses

et la générosité qui en est la suite; l'âge avancé, qui inspire

naturellement le respect, et qui est presque le premier droit à

la considération là où l'on ne sait pas encore rendre justice

aux quahtés de l'esprit et du cœur, et quelques succès extraor-

dinaires dans les affaires générales de la nation ou la guerre.

' Ceci o*est plus applicable dans les cas où les Kirghiz massacrent et déchirent

de sang froid leurs prisonniers; car alors Tun devient maître sans contradiction

et peut assouvir sa rage sur l'autre comme sur un elTet , un meuble à lui appar-

tenant : ainsi toute réflexion des droits de Tun sur lautre devient superflue en

pareille circonstance.

* Les khans enx-m^mes craignent les anciens dont les familles sont nombreuses

et cherchent à vivre avec eux en bonne intelligence.
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On nYlève à la digiut<^ de khan que les sultans dont le litre,

connue nous l'avons vu, est hén^litaire. Tous les autres chefs

sont souvent pris panni le peuple, et leur origine, dans ce cas,

note rien à leur pouvoir. QueUpie hlancs que soient les kosts

d'un descendant des khans , si
,
par sa fortune et par son esprit,

il ne s'est pas attaché un grand nond)re de |)artisans, sa voi\

n'a aucune prépondérance dans les assemhlées du peuple.

Ces assend)lées dont nous parlons ont lieu fort souvent.

Dans les affaires de peu d'importance, elles ne se composent

que dos parents, des amis et des voisins. Lorsqu'il s'agit, au

contraire, de discuter les intérêts de la nation ou d'une race,

ces assemhlées deviennent des diètes. On y voit venir alors

les chefs de trihus, les hatyrs, les riches et les anciens, avec

des troupes de curieux. Le plus puissant ou le plus respecté

ouvre la séance en exposant falfaire; ensuite viennent des

réflexions, des objections, des débats et des disputes, qui se

prolongent plusieurs jours de suite. Le soir, les principaux

orateurs font à leurs clients un exposé des travaux du jour et

prennent leur avis; le matin tous se rendent de nouveau à la

diète générale, et apportent de nouvelles provisions d'ai*gu-

ments. Enfin, après de chaudes discussions, on prend une

résolution que l'on signifie promptement au peuple assemblé,

ou bien les membres de la diète redoublent de chaleur aux

disputes, s'injurient, se défient, et retournent chez eux sans

avoii' fait autre chose que du bruit, quelquefois même après

avoir échangé des coups avec leurs adversaiies.

Il fut un temps , disent les Kirghiz les plus sages , où notre

peuple aussi vivait en paix; il fut un temps où chez nous

aussi régnait le bon ordre : il y avait alors de la justice et des

lois.

Cet âge d'or, qu'ils se rappellent en soupirant , est le règne

du célèbre khanTiavka, qui, s'il en faut croire les Kirghiz,

était ce que nous appellerions leur Lycurgue ou leur Salomon.

En effet, après avoir ramené la paix dans les hordes agitées

depuis longtemps, il y introduisit le bon ordre, une sage ad-
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ministi^lioii cl les lois que voici : une loi du talion poiiaul,

bien enteiidu, peine de mort contre le meurtrier; et quant aux

autres outrages corporels, œil pour œil, nez pour nez, etc.

Le brigandage, le viol, l'adultère, étaient punis de mort. Les

parents d'un homme assassiné étaient la vie au coupable. Celui

qui avait coupé une oreille, un bras, une jambe, était con-

damné à perdre la même partie de son corps. Au reste les

châtiments pouvaient être adoucis, en cas de circonstances

atténuantes, parla sentence des juges ou d'après le consente-

ment des plaignants, et alors le coupable n'était puni que par

Tamende fixée pour chaque crime ^ L'assassin consen ait la vie

en payant le koun , c esl-à-dire mille moutons pour un homme,
et cinq cents pour une femme.

Celui qid a estropié ou privé quelqu'un d'un membre le

dédommage aussi par un nombre fixe de bestiaux; le pouce

vaut cent moutons, le petit doigt, vingt, etc.

Le viol est puni à l'égal de l'assassinat.

Un mari qui prend sa femme en flagrant délit a plein droit

de la tuer, mais à l'instant même du délit.

Celui qui est convaincu de vol paye trois , neuf ou vingt-

sept fois la valeur de l'objet volé : cette punition se nomme
aîbana.

Si le vol consiste en bestiaux, le voleur doit ajouter aux

chameaux un esclave; aux chevaux, un chameau; aux mou-

tons, un cheval. Remarquons que cent chameaux équivalent

à trois cents chevaux et à mille brebis.

Celui qui a commis un vol accompagné de meurtre paye

pour deux crimes.

Si le coupable n est pas en état de payer les amendes, ses

parents et quelquefois tout son aoul répondent pour lui ^.

» Cette loi est connue de tons les mahoméUns, attendu quelle est basée sur

ie Konn, ainsi que chacnn sait. Voyez le Koran, première partie.

* Le texte russe est ici plus étendu, mais des omissions ayant été indiquées,

noos atoos cm devoir céder an scrupule de Tauteur pour son retranchement,

qnoiqoe nous regrettions de ne point énumérer les lob concernant le meurtre ou

Toatraf^ commiasar la personne d'an khan on d'un khodja, le crime d'one femme
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Le dmil de juger les querelles ou de prononcer sur les sen-

tences appartient , en iVahsence du khan , aux anciens des aouls

de roHenseur et de ro(Tens<^, et l'on ajoute à ce tribunal deux

arbitres choisis par chacune des parties. Si le prc^vcnu ne com-

paraît pas, on punit son plus proche parent ou on prélève

l'aincnde sur l'aoul, en lui laissant le droit de se dt'iloinniager

de sa perte et d'exécuter la sentence sur la personne ou sur les

biens du coupable.

On exige trois témoins et jamais moins de deux pour cons-

tater le crime ou le délit d'une manière légale. A défaut de

témoins, on recourt au serment ; mais ce serment ne peut être

prononcé ni par l'accusateur, ni par l'accusé; et si personne ne

se présente pour le prononcer à sa place, l'accusé est alors con-

damné. Les juges et arbitres ont droit i un dixième de la valeur

de ce qui est contesté, en récompense de leurs vacations.

Si le condamné n'obéit point à la justice, ou si le chefde son

aoul évite avec intention d'examiner l'affaire et favorise par là

le criminel , le demandeur est autorisé, en ce cas, par son chef,

à exercer des représailles (baranta); mais à son retour il est

tenu de faire une déclaration, et le chef doit tenir la main à ce

que. la valeur de l'indemnité que le demandeur s'est adjugée

lui-même par voie de baranta ne surpasse pas celle de l'objet

en conteste *.

Le khan Tiavka fit à la même époque les règlements sui-

vants
,
qui sont bien dignes de remarque :

D'abord le khan, les sultans, les anciens et les chefs de

tribus sont tenus de s'assembler en automne, au milieu de

la steppe, poiu* se concerter sur les affaires publiques.

Aucun Kirghiz ne doit paraître aiLx assemblées nationales

autrement qu'avec ses armes; quiconque y vient désarmé n'a

qui lue son mari, le rapt, linfanticide, le suicide, la calomnie, Tinccsle. elc.

( Note du Traducteur.)

» Toutes ces iustilutions eiistaienl aulrefuis, disons-nous, ce qui prouve que

la baranla clait pennise par la loi; en sorte qu elle néuit point telle que nous

Tavons décrite. tUe différait donc essentiellement de ce qu elle est aujourd'hui.



PARTIt III. — CHAPITRE XIV. /iOl

pas voix , et les plus jeunes ne sont point tenus de lui céder leurs

places.

Tout homme en état de porter Ic^ armes doit payer chaque

année au khan et aux chefs de la natio^ un trihut de un ving-

tième de ses biens. i

Le règlement prescrivait encore que chaque trihu et section

de tribu eût son tamgha (le tamglia tient lieu d'amies). Ces

lamghas furent distribués à cette même époque, avec l'obli-

gation d'en marquer tout le bétail et les autres efTcts, afin

qu'on pût reconnaître ce qui appartenait à chacun *.

Il est impossible de ne pas être frappé de la ressemblance

parfaite de ces lois du khan Tiavka avec les règlements de la

plupart des peu|)les de TEurope à leur enfance. La loi du ta-

lion, loi cruelle sans doute, mais conforme au 'caractère de

rhomme non civilisé, a subsisté chez presque tous les peuples.

Nous la retrouvons chez les Juifs, chez les drecs, chez les Ro-

mains, chez les Arabes, chez les Germains, chez les peuples

iscandinaves et chez les Slavons, aïeux des Russes.

Les Juifs avaient même un mot particulier (goel) pour dési-

gner le vengeur du sang répandu. La langue arabe applique au

plus proche parent du défunt la dénomination de tair, et tout

tair ne peut sans honte se dispenser d'exercer de sa main la

vengeance du sang. Les vengeurs du sang sont chantés dans

beaucoup de poésies arabes ^. MoTse^ confirma la loi du talion;

Solon * la donna aiLx Athéniens, et les Romains la firent entrer

dans la loi des Douze -Tables ^.

Plus les peuples étaient grossiers, plus ils mettaient de

vigueur et de sévérité dans l'exécution de cette loi, dont les

effets s'affaiblissent à proportion de l'adoucissement des mœurs

,

et qui finit par être remplacée par des règlements plus hu-

mains. Cest ainsi qu'il fut permis au meurtrier de racheter sa

* Aujourdliai encore on les emploie ulilcment.

* Histoire da. mahomélisme , par Mills, page 38o.

* Exode, cliap. \\i et xxit.

* Pefifi leyes Atticte, Tif , 3. Paris, i638.

^ AaliisGellins, lib. I,cap. x\,etlib. VIII, cap. m.

a6
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vie, t'I de se mettre i\ l'abri <Ie la vengeance «les |Kirenl» <le la

victime en leur donnant, soit tlu bétail, soit toute autre es-

pèce de ricbesses; c'est ainsi qu'on fixa un prix |>our la |MTte

d'un membre ou pour toute autre nuitilation.

Sans parler des peuples anei(Mis , nous voyons dans rbistoim

i\c Russie le premier de ces règlements intnKluit au x* et au

11' siècle. Le mot wâlir^jchl ou m'irhchî chez les Nomiands'.

dont nos aïeux ont fait le mot tira, ne signifiait autre cbose

que le prix du sang '. Au reste, quy a t il de plus connu que la

loi du talion?

Le prix fixé par les Kirgbiz pour mutilation et blessure

graves nous rappelle de send)lables règlements qui existaient

autrefois cbez les Francs, les Allemands, les Lombards, et les

autres peuples sortis de la Ciermanie, ainsi qu'on peut s'en

convaincre en parcourant la collection des lois antiques, par

Uéroldus et Lindebrogius.

La loi qui ordoniie aiLx Kirgbiz de ne paraître qu'armés aux

élections des kbans et aux asseniblées de la nation n'esl-elle

pas une fidèle image des coutumes des Germains, décrites par

Tacite?

Souvenons -nous que les Kirgbiz ne se confonncnt plus

aux lois de leur législateur; les principes sont restés, mais

l'application est de beaucoup restreinte. La loi du talion , par

exemple, n'est pas oubliée, ni d« venue odieuse, les mœurs

étant restées grossières; mais le piKivoir des cbefs de tribus

a diminué, les sentences des ji ^.s nt sont pas respectées, le

vol n'est presque pas consid i. < unime un délit, les inq)ôts

(ixés ne sont pas payés, les kbans n'osent pas se montrer en

maîtres au milieu des steppes, et ils préfèrent administrer pai-

siblement le petit nombre de b ms affidés, à la dangereuse

obligation de |)arcourir les bui les pour maintenir l'ordre et

la justice.

» Voyei Sloeicr, Droit ruac <i Jners anciens r^'jlenunts. Nestor parle de la rira

en tlrcrixant le règne de \ L.inuir I.

- E\ ers Droit ancien du Russes.
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LVspril de division et de guerres civiles est devenu l'es-

prit général; on ne trouve nulle part l'ombre de la bonne

intelligence et du patriotisme , et l'usage même de ne pa-

raître nulle part sans armes s'est perdu. Sans respect pour

les lois et les usages de leurs pères, les Kirgbiz obéissent en-

core moins aux lois des empires dont ils sc»nt regardés comme
sujets.

Il y a plus de quatre-vingt-dix ans que Ton considère les Kir-

gbiz comme étant sous la domination de la Russie, et il y a

quatre-vingt-dix ans que le gouvernement russe s'efforce en

vain d'établir parmi eux une certaine organisation. Les dé-

penses, les peines, les exbortations , les avis employés pour

instituer des marchés d'échange, des écoles et des mosquées;

les maisons que l'on a fait bâtir à quelques sultans , pour les

accoutumer à une vie sédentaire; l'établissement du conseil

des khans, des juridictions de tribu et des tribunaux de fron-

tières; les appointements alloués aux khans et aux chefs de

tribus, les mollahs ou secrétaires que la Russie entretient près

d'eux à ses frais, la permission d'hiverner en deçà des fron-

tières de l'empire, tout a été jusqu'à ce jour inutile; toutes ces

mesiu'cs n'ont point fait avancer d'un pas les Kirgbiz vers la

civilisation.

Les écoles et les mosquées sont désertes; les maisons d'ha-

bitation sont tombées en ruines sans avoir jamais eu d'habi-

tants ; on ne satisfait presque jamais aux demandes des com-

missions ou tribunaux de la frontière, et même on ne voit

jamais s*assembler le conseil du khan, institué en 1806 à la

Petite-Horde dans le but d'accoutumer à la justice ces peu-

plades à demi sauvages; ce conseil est obligé de juger toutes

les affaires intérieures selon les usages de la nation; il est

composé de six membres présidés par un des sultans les plus

respectés , et tous à la nomination libre des tribus.

Ainsi on peut dire que les Kirgbiz ne reconnaissent à peu

près d autre loi aujourd'hui que leurs arbitraires barantas , et

que le plus grand signe d'autorité qu on puisse montrer dans les

!l6.
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stenpea est rcx<Vutioii du siijïpliro de ceii\ des criminels dont

la mort ne peut exciter de violents mumïures; et ce ne sont

encore que les plus |)uissants cl les plus femies d'entre les khans

ou les sultans qui osent exiger l'exécution d'une sentence de

mort.

SUPI'LICES

On ôte la vie \ ces malheureux de deux mani^^cs : ou on les

ucnd à des arhres, ou on les étrangle. Dans ce cas on amène

le condanmé devant l'assemhléc des anciens, des chefs de

trihus et du peuple; ils ont au cou un nœud dont les bouts sont

tenus par deux ou trois liouunes, ensuite le mollah ou un

homme qui le remplace lit la sentence. La lecture fmie, le

président ou chef de l'asscnihlée fait un signe, d'après lequel

les exécuteurs de sa volonté, qui tieimenl les bouts de la coixle,

les tirent tout à coup de toute leur force, et ils étranglent le

patient. Puis on l'attache à la queue d'un cheval indompté

qu'on lâche dans la plaine; les ruades, les troncs d'arbres, les

buissons et les pierres aehcvont ce qu'avait commencé la

corde ^

Si le crime n est pas capital on déshabille le coupable A demi,

on lui frotte la figure de suie, on lui met sur le cou un mor-

ceau de feutre noir, on Tobligeà tenir entre les dents une corde

attachée à la queue du cheval, puis on le force à le suivre à la

course, pendant que deux hommes à cheval piquent la bote à

coups de fouet, et deux autres hommes excitent le patient à

la course par le même moyen.

En résumé ce sont l'ignorance, la grossièreté, l'avidité,

l'humeur rapace et vindicative des Kirghiz, qui sont la source

de l'anarchie, des pillages et des meurtres qui se perpétuent

» «Je suis fachc que vous ue soyez pas arrivé il y a deux heures,» me dit un

jour le IhaQ des kir^liii a une visite que je lui fis dans son aoul, «vous auriei

vu comment Ton a clranglc ici devant ma tente deu\ Kirgliiz convaincus de bri-

«'anda"*'. • Il voulait par là me donner une haute idée de sa puissance et de m
justice.
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chez eux; mais ces crimes cl ces vices n'exisleul, ne se mulli-

|)lienl, cl ne leur causent foules sortes de mallieurs, que parce

qu'il nVsl point de force assez grande pour les contenir, point

d autorité qui veuille invariablenuMit, pour le bien |)ul)lic,

adoucir ces naturels farouches, les dompter, les soumettre

aux lois, à réquilc, à Tordre, à la suboixlination.

« La nature a place la vertu à côté de la liberté, mais elle

évite, avec un soin égal, une licence elTrénée et resclavage,»

dit Montesquieu dans l'Esprit des lois.

Tous les voisins des Kirghiz vivent sous un régime monar-

chique ou despotique; tous les peuples de leur i-ace gémissent

dans un esclavage fait pour exciter la compassion , et eux-mêmes

ne connaissent pour ainsi dire pas l'ohéissance; en elTel on ne

trouve pas plus dans leur langue le nom de sujcl que celui de

souverain. Nous proposons aux politiques celte ohsen'ation cu-

rieuse et certaine. •

Si nous voulons chercher les i-aisons de tous ces faits, nous

les trouverons dans la vie nomade de ces peuples, et dans la

stérilité de leurs terres.

Les souverains étrangers ne voient pas dans la conquête do

leur pays la dixième partie des avantages nécessaires pour

compenser les sacrifices d'honmies et d'argent qiie coûterait

le séjour d'ime année dans des déserts stéiiles, sans abri, et^^

souvent sans eau. En outre, occuper le pays d'un peuple no-

made et en soumettre les habitants, sont deux opérations bien

distinctes; il n*cst pas impossible de s'emparer du pays des

Kirghiz , et même de les en chasser si la nécessité en était dé-

montrée; mais quelles forces ne faudrait-il pas déployer pom'

rclcnii' dans l'obéissance deux millions d'hommes qui n'ont au-

cun établissement fixe, et qui passent continuellement d'un

lieu à un autre, mettant leur barbare indépendance au-dessus

de tous les biens de la terre! Voilà les remparts qui protègent

les Kirghiz! Voilà le retranchement de leur position actuelle !

Si la nature ne leur eût pas donné ces moyens de défense,

il y a longtemps qu'ik seraient incorporés à quelqu'une des

I
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monarclnes asialiqu»^ les plus voisines. Peul-c^lrc Nadyr-

Scliah, après la (<nHjuêle de Kluva, aurait (l<^sirë le litre de

dominateur des horties kirglii^c.-», si leur pauvreté, les obs-

tacles naturels et la crainte ,^ue lui inspirait rinipératrice de

Russie ne l'eussent empêché de s'étendre au noixl des états

de KJiiva.

CHAPITRE XV.

ECONOMIE HURALK.

TROUPEAUX.

Pour ne point nous répéter nous dirons rapidement que les

animaux domestiques élevés par les Kii^hiz-Kazaks sont les

moutons, les chevaux, les chameaux, les bêtes à cornes «it les

chèvres, et que la multiplication de ces troupeaux est (avo-

risée par le goût des habitants pour la vie nomade, et par la

nature saline des herbes qui couvrent leurs steppes.

Les troupeaux de moutons étonneraient bien par leur

nombre nos pasteurs d'Europe et il n'y a peut-être pas, dans

l'univers, un autre pays où Ton en voie davantage. Les plus

riches Kirgliiz en pos-,cdentjusqu'à vingt mille. D'après Pallas,

les moutons kirgliiz i r^semblent à ceux des Indes. Us ont le mu-

seau recourbé, la lèvre inférieure plus longue que la supé-

rieure, et les ortilles longues et pendantes. Leur maïquedis-

tinctivc est un* queue d'une grosseur énorme (kourdiouk),

presque toute formée d'une graisse du poids de vingt à trente

livres. Le moiUuii entier pèse quelquefois de cent quarante à

cent quatre-vingts livTes,et donne jusqu'à soixante et quinze li-

vres de suif. Ces moutons sont en général si forts et si grands,

que des enfants de dix à douze ans les montent pour s'amuser,

comme ils monteraicnl des poulains ou des chevaux. Leur
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couleur cslordiiiaircinciil d'un roux foncé; leur laiue es! longue

cl cil flocons. Elle csl si grossière qu'on ne peut l'employer à

la fabrication des di^ps même les plus communs; on fait la

tonte en automne. Les brebis portent le plus communément
deux petits; aussi multiplient-elles avec une rapidité extraor-

dinaire. Elles supportent avec une vigueur étonnante les in-

tempéries, la faim et la soif. Elles maigrissent en biver, faute

de nourriture, mais elles se rétablissent promptement au prin

temps.

Les avantages que la brebis donne au Kirgbiz sont im-

menses: il se nourrit de sa cbair; il se garantit du froid avec

des touloupes faites de sa peau; il couvre son babitation de

feutres faits de sa laine; il se nourrit de son lait, et en fait le

kroute, qui est son mets favori. La brebis lui tient lieu d'ar-

gent pour déterminer la valeur des objets; enfin elle est le

principal objet de son conmierce avec les peuples voisins, et

peut-être est-elle encore le but principal des liaisons de ces

peuples avec les Kirgbiz.

En un mot, la brebis nourrit et couvre le Kirgbiz, et en

occasionnant des relations entre lui et ses voisins, elle lui pro-

cure tout ce qui lui est nécessaire ou agréable; il est (adieux

que nous ne puissions déterminer combien de millions de

brebis se trouvent les bordes. On dit qu'il est peu de proprié-

taires ricbes qui connaissent précisément le nondbre qu'ils en

possèdent.

Malgré les avantages aussi nombreux que variés que la bre-

bis procure aux Kii^liiz , ceux-ci ne poiuraient exister sans le

cliameau qui, à la propriété d'endurer la faim et la soif,

réunit celle de pouvoii' porter tout le bien de son maître, et

même sa maison. Le poil du cbameau se file et s'em])loie à la

confection des vêtements; le lait et la viande servent de nour-

riture, et les peaux des jeunes font d'assez bonnes pelisses. Cet

anîinal est ingénieusement nommé dans Buflbn le vaisseau du

désert.

Les chameaux qu on trouve chez les Kirghiz sont générale-
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ment de la race A lUux bosses; ils ont peu de dromadaires,
parce qu'ils regaixleiit le climat de leurs steppes comme trop

âpre pour eux; et même, pendant les f»i-ands froids, ils cou-
vrent de feutre leurs chameaux Quand leurs jeunes chameaux
ont atteint un an, ils leur peieent le cartiiaj^e du nez», et y
passent une petite baguette ou un os, ampiel s'attache par les

bouts une corde dont on se sert en guise de moi^ pour di-

riger l'animal, llssont dressés à s'agenouiller et à se relever à un
signe de leur maître. Un chameau bien dressé est on ne peut

plus docile. 11 sulFit de lui crier : tchok, h l'instant il se met à ge-

1 -^ux; quand on l'a chargé, on lui dit: otchou, ou on se contente

d un signe, et il se relève à l'instant. Son fardeau est partagé en

deux parties égales (pii, placées sur les côtés, se réunissent sur

le dos, et qui, dans les grands voyages, ne vont pas ensemble

au delà de seize à dix-huit pouds; mais on les charge beaucoup

plus lorsqu'ils n'ont qu'une petite distance à parcourir. Une

journée de marche de chameau est de quai*ante à cinquante

verstes (vingt lieues et plus). On s*en sert dans les steppes

connue d'une mesure itinéraire pour évaluer les grands ti'ajets.

Les lenmios voyageait habiluellcmont i dos de chameau. Les

riches possèdent de quatre a cinq cents de ces animaiLx, les

plus riches, davantage. C'est surtout dans la Grande-Horde

qu'on s'occupe de les laire multiplier, et plus particulièrement

dans la partie méridionale où le climat leur est plus favoi*able;

aussi bien est-ce là qu'ils sont le plus nécessaires.

Les chevaux kirghîz sont remarquables par leur vigueur,

leur légèreté et leur rapidité à la couise; ils supportent aisément

la faim des jours entiers, tout en parcoui*ant des espaces de

soixante et dix à cent verstes (de vingt à vingt-cinq lieues de

' On leur met sur la Icle des rubans de différentes couleurs afin de les préserver

de l'influence du mauvais ail. Il n'est pas besoin de rappeler que les Grecs, les

Romains, les Orientaux jusqu'à ce jour, et même les Russes en général ont

toujours eu le préjugé de l'influence d'un regard malveillant jeté sur les enfants,

sur les jeunes personnes et sur les animaux, même lorsque ce fut un regard

tendre, mais fixe, et conséqucmmcnt suspect. 11 y a |>our cela, en russe, des

termes qu'il seiail difficile de rendre eu fraudais. ( SoU du Troiludeur.)
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poste) sans s'arrcicr*; ainsi que tous les bestiaux, ils man-

quent de pâturages en hiver, et trouvent encore ^ se nourrir là

où tous les chevaux d'Europe mourraient de froid et de faim.

Lors des fêtes dont nous avons parlé, ils supportent facilement

la fatigue d'une course forcée de dix à treize lieues. Ces che-

vaux sont de petite taille et n'ont nullement une belle encolure.

Ils sont de différentes couleurs de poil , mais plus ordinairement

de couleur claire; quant à la couleur noire, elle est fort rare,

attendu que le soleil darde contiimellement en été sur les

pauvres bêtes. Les chevaux du nord des steppes sont plus forts

que dans le midi, et s'y trouvent aussi en plus grand nond)r'

Le nord a plus de prairies et abonde surtout en une hert)c

particulière appelée kovyl, et qui est une nourriture excellente

pour les chevaux. Dans le midi il y a peu d'herbages, et Texcos

de la chaleur rend souvent les juments stériles. La Moyenne-

Horde est la plus riche en chevaux; la partie qui s'est établie

dans le gouvernement d'Astrakan en a beaucoup multiplié le

nombre. Il y a des kirghiz dont les haras se composent de sept,

huit, neuf et même dix mille têtes. Les haras offrent, si l'on

veut, trois divisions. Dans les imes on garde les poulains;

dans les secondes, les hongres; et dans les troisièmes, les ju-

ments, qui sont gai'dées par les étalons, au lieu de bergers.

Bien que quelques tribus de la Moyenne-Horde élèvent

beaucoup de bêtes à cornes, les Kirghiz en possèdent générale-

ment peu, parce qu'elles sont dilTiciles à soigner pendant l'hi-

ver, et qu elles ne donnent pas de forts grands avantages. En

outre les épizooties en détruisent souvent. Il y a cent ans , les

Kirghiz, à ce quon rapporte, n'avaient pas du tout de bêtes k

cornes; mais ils prirent ensuite des Karakalpaks l'idée d'en

élever, et en 1771, ils en volèrent de nombreux troupeaux

aux Toiçoutes qui traversaient leurs teifres pour se rendre de

Russie en Zungarie. Les vaches kirghizes sont de petite taille

' On compte des faits de ce genre, bien plus extraordinaires, dani le n" a6

da Fib de U patrie, année 1839, article sor les Kir;hii-Kaxaks de la Moyenne-

Horde.
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et mal coiifonn6cs. mais elles sont fortes et donnent beaucoup

<le lait. Les taureaux sont plus forts encore, et très-larges du

|>oitrail.

Les Kirghiz n'entnMiennent de chèvres que paixc qu'elles

ser>'cnt de guides aux troupeaux de brebis, et que ces derniè-

res, soit habitude, soit disposition naturelle, ne bougent de

place que quand quelques chèvres marchent à leur tète; si

celles-ci partent, rien ne peut plus retenir le troupeau, l^ors-

qu*au coninienccment ou à la (in de l'hiver on fait passer le

ileuve Oural aux bestiaux, il nTest arrivé de voir périr des cen-

taines de brebis, parce que les chèvres marchaient dans des

endroits où la glace était faible cl se brisait sous le nombre des

brebis sunenantes.

Le second avantage que l'on tire des chèvres est leur poil.

De toutes les maladies épizootiques il n'y a que la clavcléc

de Sibérie qui détruise les troupeaux kirghiz; elle n'attaque, au

reste, que les chevaux et les bêtes ;\ cornes, et n'a presque point

d'ellet siu* les brebis. Pallas attribue cette exce[)tion \ l'épais-

seur de la laine qui couvre les brebis. Les chameaux périssent

quelquefois pour avoir mangé des herbes empoisonnées, et

ils sont sujets au sarp, espèce de maladie qui leur est pailicu-

lière. Leurs jambes enflent, la peau de la plante des pieds se

gerce et se crevasse, et il en découle du pus. On les li^tc eu

amputant la plante du pied, qu'on enveloppe après l'opération

dans du cuii* cru, ensuite on fait promener l'animal malade,

afin que les humeui's viciées puissent facilement s'écouler par

la plaie. Ils guérissent les chameaux de la gale, avec une dé-

coction de l'herbe nommée pécia motcha (polygonum frutes-

ccns). On doime cette même décoction aux autres bestiaux,

en guise de purgatif. Sans entrer dans d'autres détails sur les

moyens employés par les Kirghiz dans le tmtemcnt des ma-

ladies des animaux , nous dirons qu'ils ont fait dans cette par-

tie d'importantes découvertes. Les habitants des frontières

russes font grand cas de leurs médecins vétérinaires.

Mais la science vétérinaiic ne peut sauver les haras ni les
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troupeaux, de i'àpretc des hivers; cl malgré riiahilude, le

froid est le fléau le plus redoutable au bétail. Le nombre in-

calculable de chevaux, brebis, chèvres, etc. etc. qui cou-

vrent à présent la steppe des Kirghiz, ne permet pas de les

abriter pendant les ligueurs de l'hiver. Quel vaste bâtiment ne

faudrait-il pas pour caser dix ou quinze mille brebis, cinq

à six mille chevaux, et ou trouver dans une steppe nue des

matériaux pour le construire?

Cependant les gens entreprenants, peu riches, et qui ont

des relations fréquentes avec les peuples voisins , emploient di-

vers moyens poiu* conserver leurs bestiaux pendant l'hiver. Par

exemple, quelques-uns creusent des espèces de caves décou-

vertes, et ils disposent la terre qu'ils en tirent , sur les bords de

l'espace fossoyé, de manière à ce qu'elle forme un bon rempart.

Ensuite ils plantent au milieu du trou, des pieux de la hauteur

du rempart; ils placent en guise de toit, dans les intervalles, des

claies minces ou des fagots , et les recouvrent de roseaux. Voilà

comment il arrive à quelques-uns de faire des retraites pour

leurs troupeaux contre les injures de l'air. Dans les endroits

boisés, on construit de vitales étables en clayonnage; mais ces

travaux-là sont fort rares, et ne sont bons d'ailleurs que pour

un petit nombre de bestiaux. Quant à ceux donc qui possèdent

beaucoup de bétail, ils cherchent, pour le garantir des chasse-

neiges , à les garder dans des forêts , là où il s'y en trouve , ou

dans les étroits vallons que forment les collines les plus voisines

dcl'aoul, ou bien encore au milieu d'une roselière. Pour les

mettre à l'abri d'une tempête qui pourrait les surprendre

dans un lieu découvert, beaucoup transportent avec eux des

pieux et des feutres. Aussitôt qu'un vent violent conmaence à

souiller, on dispose les pieux en ligne, on étend les feutres dans

leurs intervalles, en guise de rideaux, et on fait passer le bétail

du côté qui est par là mis à l'abri du vent.

Les bei^ers qui mènent leurs troupeaux |>asser l'hiver dans

des endroits éloignés de leurs aouls prennent, outre les pieux

et les feutres, des tentes pour eux-mêmes; ces tentes sont
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d'une espèce parliciiiière nommée koclic. et beaucoup plus

petites que les tentes ordinaires. C'est ce que font les Kirgliix

de la Petile-lloixle, qui errent dans la |>artie occidentale da
steppes, et qui ont la permission de faire hiverner leurs trou-

peaux dans le gouvernement d'Astrakan. Cette pennission est

un grand bienfait des lUisses envers les Kirgluz; car les endroits

où ils hivernent sont mieux fournis d'herbes, mieux abrilc^s.

cl plus chauds que les ste|)pes que nous décrivons.

Voici comment les Kirghiz nourrissent leurs bestiaux eu

hiver: connue ils n'ont ni foin, ni avoine, ni aucun autre grain,

ils ont soin, pendant l'automiu^. en choisissant leurs cauq)c-

ments d'hiver, de remarquer les endroits où l'herbe est le plus

belle; lorscpie la terre est couverte de neige , ils lâchent d'aboi*d

sur ces pâturages les chevaux, qui creusent la neige avec leurs

sabots, et mangent les sonnnités desjherbes; ensuite ils y en-

voient le gros bétail et les chameaux, qui continuent i\ manger

l'herbe entamée par les chevaux, mais ne peuvent saisir la par-

tie inlérieurc, près des racines, à cause de la conformation de

leur màchoùe, de sorte que les brebis, que fou niène paître les

dernières au même endroit, trouvent encore à y brouter une

nourriture suirisante. Cette manière de nourrir les bestiaux se

nomme tébénevka; les habitants de la frontière russe nourris-

sent de même les leurs pendant l'hiver. Les maîtres ou les

bei'gers creusent souvent eux-mêmes la neige pour les brebis,

surtout quand elle n est pas profonde.

Dans les endroits où il y a des soudes (des saksaouls ou

saxaouls), les chameaux et les brebis se nomiissent de leurs

pointes ou épines tendres.

On conçoit qu'une si triste noumture n'est guère propre

à donner de l'embonpoint à l'animal; mais elle soutient son

existence, et c'est tout le nécessaire des troupeaux kii*gbiz, ac-

coutumés à supporter la faim et la soif, ainsi que les intempé-

ries.

I^es Kirghiz qui préparent du foin pour leurs haras et lcui*s

troupeaux font une bien rare exception aax usages généraux.
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Le b<^tail est plus gros dans la Grandc-Hordc que dans les

deux autres; le climat, plus doiLx, en est la cause; les hivers y
sont moins rigoureux que sur l'Irtych et sur le Jaïk.

AGR1CCLTDRE.

L*agriculture est l'indice certain d'un acheminement vers la

vie sédentaire.Tous les peuples , d'abord chasseurs ou pêcheurs

,

sont devenus ensuite pasteurs, et enfin agriculteurs. Les Kir-

ghiz auraient de même fini dès longtemps par là s'ils étaient à

l'étroit dans leur pays et si ce pays était susceptible de cidture.

Le labourage n'occupe aujourd'hui chez eiLX qu'un très -petit

nombre d'incUvidus. Les principales cultures se trouvent sur

les bords des fleuves, rivières et lacs; nous ne pouvons en don-

ner ici une description détaillée, mais nous ajouterons qu'elles

ont été établies depuis peu, et la plupart par des gens pauvres,

qui n'avaient pas assez de bétail pour en tirer leur subsistance.

Les Karakalpaks et les Tachkentiens furent les premiers maî-

tres des Kirghiz dans l'art de cultiver les terres. 11 y a en efTct

dans le sud de la Grande-Horde un grand nombre de Kirghiz.

agriculteurs; mais remarquons que l'agriculture ne les rend pas

plus sédentaires; ils voyagent aux environs de leurs terres la-

bourées, jusqu'à ce que le grain vienne à maturité; et lorsqu'ils

l'ont coupé et battu, ils en prennent la quantité qui leur est

nécessaire, et enfouissent le reste jusqu'aux semailles prochai-

nes; puis ils décampent afin de ne point habiter toujours les

mêmes lieux, fls sèment, en fait de grains, le seigle, le fro-

ment, l'orge, et surtout le millet. Quelques-uns cidtivent des

melons et des melons d'eau. Le millet leur donne, d'après leur

aveu, dans les bonnes années, de cinquante à soixante pour

un, le firoment et Torge, de dix à quinze.

Ce quily a de plus curieux dans l'agriculture kirghize, ce

sont les irrigations ou les inondations des terres qu'ils choisis-

sent de préférence sur les pentes près de l'eau , ou sur les côtes

basses; ils font aussi des bassins de différente espèce.

Si la terre à cultiver est près de la rivière, on y fait un réser-
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voir cie la niaiû^ro suivante: ou v\b\c sur le l>onl du rivage

une esptVe de di^wo qui empêelie les eaux des déhorticmeuts

de relounier ik la rivière, et sert, par couséqueul, de premier

unir au r<^servoir. Le second niur,élev<^ à Topposite du pre-

mier, est foniu^ par une élévation (pii empôehe l'eau de se ré-

pandre plus loin; et sur les côtés, entre la dij^ue et le deuxième

mur, on fait, dans les lieux les plus étroits, d'autres petites

digues, \ussit6t que le bassin, ainsi construit, s'est rempli

d'eau au printemps, cette eau se consene comme dans un

étang, et au moyen des digues qui la retiennent, se trouvant

plus élevée que les cultures, elle fournit le moyen de les arro-

ser jusqu';\ ce qu'elle se soit évaporée.

Si les cultures se trouvent prés d'un lac de peu d'étendue,

ce lac lui même tient alors lieu de bassin; on l'entoure d'un

rempart ou haute digue. Par ce moyen facile on y conserve

une grande partie des eaux du printemps, et on les élève au-

dessus du niveau du teriniin, de sorte qu'il devient ensuite fort

aisé de les y conduire.

Si la terre cultivée se li'ouve à une grande distance de la ri-

vière, on y conduit une rigole, i\ rextrémité de laquelle on

creuse un trou de deux et demi à trois sagènesde diamètre, et

on place dans ce trou une machine composée de trois roues de

différentes grandeurs. La plus petite, mise en mouvement à

force de bras, s'engrène dans une seconde, qui, à son tour,

donne l'impulsion à la troisième, qui est la plus grande, et

celle-ci, au moyen de petits seaux qui y sont attachés, élève

l'eau et la verse dans lui conduit qui la porte sur les terres. Au

reste ces macliines, dont l'usage a passé des Boukhares ou des

Tachkentiens aux Kirghiz, exigent beaucoup de frais et d'ha-

biles ouvriers; aussi sont-elles fort rares.

On les emploie de même pour les cultures voisines de Teau

,

mais qui, étant dans la plaine, no permettent pas de pratiquer

un bassin au-dessus de leur niveau.

Là où plusieurs champs cultivés sont réunis, les propriétaires

creusent en commun une grande rigole, doù chacun amène



n io

vxjcs n'ijv niAMi» kiugiiiz

/ho^/i/to^ tn/urttjp d'tmj^aiicn

rr:^^

9 4 f/** •





PAHTIE ÎII. — CllAPlTBE XV 'il.>

IVau sur son terrain. On rerme colle rif^ole par do petites cli-

gnes, de manière (pie le cultivateur, après avoir arrosé sa terre

,

coupe la digue qui le sépare de son voisin, et laisse aller l'eau

rliczlui; ce dernier se conduit de même avec le troisième, et

ainsi de suite.

Les canaux creusés pour l'irrigation sur le bord du Syr sont

remarquables, tant par leur étendue, que par leur profondeur.

On dit qu'ils ont été creusés avant que cette contrée fut occu-

pée par les Kirgbiz.

Dans les cbamps arrosés par les eaux d'un bassin élevé, de

même qiie dans ceux qui sont arrosés au moven d'une roue , on

fait en glaise, au milieu du cbamp, un rempart, muni d'un con-

duit à son sommet, et de ce conduit partent de cbaque côté de

petits canaux ou des sillons, dont la profondeur est en pro-

portion de leur éloignement du réser\'oir ; ces canaiLx partagent

le cbamp en imc quantité de carrés ou parallélogrammes ^

Lorsqu'il faut arroser, on ouvre telles petites écluses sur tels

conduits, rigoles et sillons, et l'on peut A volonté inonder un

cbamp entier ou seulement telle partie qui a besoin d'être bu-

mectée. Dans ce cas, les côtés du conduit ou des rigoles reçoi-

vent une brècbc devant les sillons cboisis , et les autres passages

sont fermés avec de la glaise, dont le tout est fabriqué. Dans les

* Les Kirgbii préfèrent, pour leurs cuUurcs, les terres argileuses à toutes les

autres, à cause de la facilité que donne la glaise pour les conduits de Tean.

Voici quels sont les objets désignés dans le plan de culture ci-ancexé ; c'est

une terre labourée sur le bord de la rivière Irgbii.

a a. Rempart propre à arrêter la submersion que causeraient les eaux débordées.

h. Digue faite pour parer au manque d'eau.

c c. Lieu où le rempart a a est interrompu par une écluse par oili l'eau se

làcbe dans les conduits, d'où elle passe aux petits canaux.

dd. Principaux conduits.

e t. Petits conduits qui reçoivent l'eau des principaux et la portent aux rigoles.

Jf, Rigoles qui apportent l'eau aux sillons.

^^. Canaux inférieurs, de niveau à toute la culture, et faits pour Péconle-

ment des eaux surabondantes après une inondation.

W h , Sillons ou terres labourées,

i. Niveau de l'eau au printemps ou en été.

k . Niveau de la rivière à fépoque des jours caniculaires.
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nuiroits où IVau manque, el chez les gens pauvres qui n*onl

pas le moveii de se procurer des roues pour /'lever l'eau, on la

fait passer dans le conduit au moyen de sacs de cuir el de dilfé-

reiïts vases de hois. Quehpies-uns même emploient d<*s gmes,

telles qu'on en voit comnumément aux puits dans les villages

nisses. 1/arrosement se règle sur la situation, la temjxraturo

du jour, et la quantité d'eau. Dans le nord des slep[>es, où le

terrain est gras, les terres ne sont arrosées le plus souvent que

deux fois dans l'été. Dans le midi, et sur les terrains sablon-

neux, on arrose à j)eu près tous les trois, quatre ou cinq

jours.

Les kirglùz labourent, au moyen d'une fourchette de hois

terminée par un contre ovale en fer; un long hàton est ajusté à

la partie supérieure de la charrac pour servir de timon; on

fixe à ce timon le joug auquel sont attelés deux chameaux, deux

bœufs ou deiLx chevaux. On laboure quelquefois à la bêche les

champs de peu d'étendue.

Au lieu de la herse, les Kirghiz se servent de fagots hérissés,

qu'ils attachent à la queue des chevaiLX.

Pour la moisson , ils se sei*vent de petites faucilles, cl »^ dt^

faut de ces instruments, ils ari'achent à la maùi les épis par

poignées.

Ils battent le blé au moyen de chevaux et de boeufs courant

sur les épis.

Les Kirghiz sèment avant de labourer; ils étendent bien

leurs semences par tout le champ, et commencent alors à ou-

vrir les sillons.

CUASSE.

La chasse n'est pas ^ beaucoup près, chez les Kirghiz, aussi

importante qu'elle semble devoir l'être chez un peuple no-

made; cependant, sans être chasseurs, ils s'occupent de la

chasse, et les peaiLx qu'elle leur procure sont mie branche

assez considérable du commerce des Kaîssaksavec leurs voisins.

Les movens qu'ils emploient à la chasse sont très-variés;
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leur chasse favorite est la chasse au faucon ou plutôt h l'aigle

{falcofdvus); ils reçoivent ces aigles des monts Ourals par

les Bachkirs; ils les instruisent, les dressent comme des fau-

cons , et les transportent sur leurs selles, en leur couvrant la

tête d'un chaperon, afin qu'ils ne soient pas distraits par les

objets qu'ils rencontrent. Aussitôt que le chasseur aperçoit le

gibier, il découvre la tète de l'aigle , qui alors prend son vol

,

s abat sur l'animal, lui enfonce ses ongles dans les chairs, le

replie sur lui-même et le retient ainsi jusqu'à ce que le chas-

seur arrive pour achever la bête h coup^ de lance, de tchakanc

ou simplement de plète (fouet). On prj^nd de cette manière,

non-seulement des lièvres , des renards et des chèvres sauvaces

,

mais des loups. Quelquefois faigle, s'ctatit abattu sur la tête de
l'animal., lui crève les yeiLx à coups de bec.

Les Kirghiz font usage aussi du faucoij et de Tcpervier, mais

seulement contre les animaux faibles.

Voici comment ils prennent les saïgaks ou antilopes '
: ayant

remarqué l'endroit où des troupes de saïgaks viennent s'abreu-

ver, ils enfoncent sur un plan incliné plusieurs rangées de
joncs pointus disposés en demi-cercle; de dislance en distance,

autour de ce demi-cercle, ils élèvent des kourgans ou buttes de

terre, derrière lesquelles se cachent les chasseurs. Aussitôt que
les antilopes ou saïgaks sont entre les buttes et les roseaux, on
les épouvante par des huées, et les pauvres bêtes effrayées, et

par les kourganes , et par les hommes qui semblent en sortir,

se précipitent dans le demi-cercle hérissé de roseaux pointus

sur lesquels on les prend à la main. Pour prendre d'une ma-

nière analogue les sangliers , on plante dans la ten^ des pieux

taillés en pointe bien aiguë , et on les chasse dessus en met-

tant le feu aux roseaux qu'ils habitent. On en fait de même
avec les tigres ou ioules-barses. En outre les Kirghiz emploient

des trébuchets pour ces deux dernières espèces d'animaux. En-

fin les plus vaillants vont, à ce qu'on dit, combattre les tigres,

* Voyez le Voyage à BonUura, poar quelques deuils, pages so et si. Je ne

vois pas pourquoi M. de MeyeDdorf fait la saîgak du masculin.

a;
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sans autre arme qu'une grosM' robe h la main gaurhe, el un

poignaixl dans la main <lroite. Ils lanrenl la rol)e à la lêtc de

ranimai, elle hlessent <^ coups de |)oi«5nanl dans le (lanci 1^*

perte du s;mj^ afTaihlit le tij^re, et il succombe.

Quant aux animaux faibles, les Kalssaks les preiment dans des

rets; ils en tuent t^ coups de fouet et de plt^te; ils en cbassenl

quelques-uns au moyen des cliiens. Kn génc^ral , les Kalssals

tuent fort peu de gibier ii coups de llècbes, et encore moins à

coups de fusil.

l^es cbevaux sauvages descendent ordinairement de fOusl

Ourt h la mer par des sentiers connus, qu'investissent les

Kirghiz, end)usqués derrière des broussailles; d(Mix lionunes

donnent le signal de cette cliassc, qui se fait h l'arc et au fusil.

IjCs cbevaux sont alors sur le rivage; ceux qui ne succombent

pas d'abord se jettent dans la mer, et s'ils écbappent 5 la mort,

ils n'écbappeut pas .\ la captivité; car lorsqu'ils ont nagé jus-

qu'à sentir leurs forces épuisées, leur instinct de la vie les ra

mène au rivage, où les Kaissaksles prennent fort aisément sans

faire usage de leurs armes.

PECHE.

Ni la très-petite quantité de poisson que pécbent les Kalssaks,

ni les moyens employés pour la pêcbe, ne méritent d'arrêter

l'attention.

Comme nous l'avons dit , le poisson nVsl un mets que pour

les pauvres , et seulement dans les aouls qui se trouvent cam-

pés près des lacs et des fleuves, et il ne peut nullement de

venir un objet de commerce extérieur. Depuis quelques an-

nées, l'occupation de la pécbe a pris quelque développement

dans les bordes; mais s'accrùt-elle mille fois davantage, elle

n'aurait encore aucune espèce d'importance pour leur pros

périté.
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CIIAPITUE XVI.

ARTS ET MÉTIERS.

En général le degré de civilisation d'un peuple donne la

mesure de ses progrès dans les arts. Cependant il y a des peu-

ples non civilisés, dont certains ouvrages excitent l'admiration

de rEuro|)éen. On ne peut en dire autant des Kirghiz. Tous les

métiers sont chez eux dans l'enfance.

Ce qu'il y a de plus remarquable en ce genre dans les hordes

,

c'est la préparation des peaux. Après avoir lavé à l'eau chaude

la peau sur laquelle ils veulent conserver le poil, ils nettoient

avec un couteau le dessous de la pelisse , où sont restées de la

graisse ou des parties de chair; ensuite ils mouillent cette peau

pendant quatre ou cinq jours , avec du lait de vache aigre et

salé; puis ils l'étendent au soleil, et quand elle est sèche, ils la

foulent longtemps avec les mains. Pour la présen er k jamais

de l'humidité , ils la passent à la fumée , la foulent de nouveau

avec les mains , peignent la laine et imprègnent de craie le re-

vers de la foun'ure.

Voici comment se fait la préparation des peaux de chèvre cl

de mouton, qu'ils emploient pour les vêtements nommés
dakha oudjakha: après avoir tondu la peau, ils l'aspergent

d'eau chaude , la roulent en tuyaux et la mettcjit dans un en-

droit chaud , où ils la laissent jusqu'à ce que les racines du

poil commencent à tomber. ^Vlors ils lissent celte peau avec

des couteaux, la font sécher au grand air , et ensuite la mettent

pour trois ou quatre jours dans du lait aigre. L'ayant tirée du

lait, ils la font sécher à l'ombre, la foulent avec les mains,

l'exposent à la fumée , et la refoulent de nouveau , jusqu'à ce

qu'elle ait acquis la souplesse nécessaire; enfin ils la teignent en

jaune foncé, avec une couleur extraite de la racine de rhu-

27.
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barbe, ou du i\\è de pierre (en tablettes) i ils y mêlent de

l'alun et de la graisse de mouton; cette composition est ^paissç

comme un gruau. Après en avoir frotti^ les peaux des deux c6t^

pendant deux ou trois jours, on les fait s/rher et on les foule

après chaque opc^ration , ce qui leur donne la propriété d'être

impénétrables /i l'humidité, et de pouvoir être lavées comme

du linge sans perdre leur couleui

.

Pour conserver l'eau pendant leurs voyages , les Kirghiz , de

même que les Bachkirs, les Boukhares, et la plupart des

peuj)les de l'Asie centrale, ont des outres faites d'une peau

entière de mouton, et qui n'ont d'autre ouverture que la

gorge ; l'eau s'y conserve fraîche même pendant les plus

grandes chaleurs. Ces outres se nonmient toursouk , miach.

De plus on fait dans les hordes beaucoup de vases de cuirs

cousus; il en est de différentes formes et capacités. On laisse

-dans un endroit chaud, pour qu'elles s'amollissent, les peaux

destinées à faire ces vases ; on les dégage de la laine , puis on les

met dans du lait aigre salé; enfm on les étend sur des pieux , on

coupe des parties selon la forme qu'on veut donner au vase,

et on les coud à l'instant avec de petits nerfs. Le vase ainsi fait

,

on le sèche, puis on le façonne avec les mains; après cela,

non-seidement U conserve la forme qu'on lui a donnée , mais

il acquiert ime consistance remarquable. Enfm on le passe à la

fumée pour qu'il ne communique aux liquides ni mauvais

goût , ni odeur, ni couleur'. On a soin de faire d'abord sécher,

et de battre au pilon les nerfs que l'on emploie à la couture

des vases.

Les Kirghiz emploient à divers usages la laine des brebis ; ils

fdent et teignent la meilleure, et en font une espèce de tapis,

ou bien, en la tissant avec du roseau, ils en font des rideaux

pour leurs tentes. La plus grossière est employée à la confec-

tion des feutres. Dans ce cas ils la battent avec des perches,

jusqu'à ce que tous les flocons grossiers aient sauté ; ils l'étendent

* Selon Rubruquis les Mogols préparaient de même leurs vases de cuir en
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sur un vieux fculre, régalisenl bien , l'arroscnl d'eau bouillante

,

la roulent en tuyau avec le feutre sur lequel elle est ap[)liquéc,

ensuite lient le tout fortement aver des cordes
, puis ils la fou-

lent aux pieds, ou la jettent en l'air afni qu'elle relonnbe lour-

dement à terre; enfin ils déroulent le paquet, et trouvent leur

feutre complètement prêt.

Ils font aussi des bonnets de feutre en poil de cbèvre. Ils

tissent avec du poil filé de cbameau une étoflc solide, qui

ressemble beaucoup au camelot ordinaire de laine 5 ti^me

oblique , et tel qu'on le connaît en Russie sous le nom d'ar-

mîatcbina. On ne la teint jamais; mais pour la teinture des

autres étoffes de laine, on emploie, comme nous favons dit.

la racine de rhubarbe, le thé dit de pierre (en tablettes), la

garancç, etc.

Les Kalssaks font leur savon avec de la graisse de mouton et

de la cendre , qu'ils tirent d'une herbe à laquelle ils donnent le

nom de it-sigak, c'est-à-dire le pecia moicha (urine de chien).

Ce savon à fleur noirâtre a la propriété d'enlever toutes les

taches des habits.

Ils fabriquent des cordes avec des crins de cheval et du poil

de chèvre.

En fait de gens de métier on trouve chez les Kirghiz des

ouvriers en argent , des ouvriers en cuivre , des forgerons et

des tourneiurs. Les ouvriers en cuivre et en argent font la plu-

part du temps des ornements pour les harnais et pour les

ceintures montées en cornalines et turquoises, pierres qu'ils in-

crustent aussi en or. Us font pour les femmes les ornements de

tête et les plaques d'estomac. Les forgerons fabriquent des cou-

teaux , fers de lanciîs , sabres ou tchakanes , mors de bride , et

les objets indispensables à la vie même des nomades. Ils ^«i-

ploient pour les lames des couteaux et des poignards de vieilles

faux reçues de Russie.

Les tourneurs font ordinairement des vases de bois , quel-

quefois d'une grandeur énorme.

Tous les ouvrages sortant des mains de ces gens-là sont telle-
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mont grossiers, qu'ils ne ni<^rilent point de fixer un instant

i'attontion, si ce nVsl par leur grossièreté même.

Nous avons dit h larticle de IVilucation, que les femmes des

Kirglùz s'occupent de broder en soie , en coton , en or et en

argent; il est bon d'ajouter ici que cet art est, chez elles, aussi

peu avancé que tous les autres arts du pays, dont la liste est,

comme on le voit , bientôt épuisée.

CliAPlTUE XV 11

COMMERCE.

Quelque fréquentes que soient les attaques accompagnées

de pillage et de dévastation des Kirçbiz-Kaissaks sur les fron-

tières des pays contigus à leurs steppes, le commerce com-

pense toutes les pertes que cause leur impudente et folle

rapacité; le commerce, disons-nous, rend leur voisinage très-

avantageux '\ la Chine, mais bien plus encore à la Russie.

Les Rhiviens, les Boukhares, les habitants de Tachkent et

de Kokan , ainsi que ceux de la Petite-Boukharie ou Turkes-

tan oriental, commercent aussi avec eiLx, mais avec moins

d'avantage que les Russes et les Chinois. En voici les raisons :

1° La grande quantité d'objets manufactuis!'s livrés par la

Chine et la Russie aux hoixles des Kirghiz, objets dont un

grand nombre ne pourrait trouver de débouché ailleurs;

2** Le besoin qu'ont la Chine et la Russie des produits bruts

qu on reçoit des Kirgliiz, à bas prix, en échange des objets ma-

nufacturés dont nous avons parlé;

y Les mesures prises par les gouvernements de ces deux

empires pour étendre le comnierce •
;

' Au reste, ces mesures ne sont |>as du tout les lucmes de la part des deux

étals. Le gouvernement russe, pour parvenir à son but, emploie des dépenses el

des soins, fuit des élablissemcnls, établit des marcbés d'écbange, donne aux Kir-
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V lii* grand noinhro i\v j^^^ns (jui prcnnonl par! à cos avan-

laj^os, et enfin, pour la Hiissic,

5° Ij'inmîcnsc élonduc sur laquelle a lieu rc coniniercc, qui

enricliit les habitants des lignes d'Orenhourg et de Sibérie.

Les Kii'gbiz sont, à l'égard des Russes, pour toutes b s trans-

actions de leur commerce, dans la situation où se trouvent

les Russes à l'égard des Français et des Anglais, dans leurs re-

lations avec eux.

Cependant qu'on se souvienne que ce que nous apj)e-

lons ici le conmierce des Kirgbiz se trouve encore h l'état

primitif, tel qu'il a existé chez tous les peu|)lcs dans leur en-

fance. Ce n'est donc qu'un commerce d'échange. Accoutumés

à vendre et à acheter de cette manière, les Kirgbiz, en général,

ne veulent point connaître la valeur des moiuiaies; ci^aignant

toujoure d'être trompés en recevant de l'argent, ils demandent

des sommes de monnaie exorbitantes pour les objets de la

moindre valeur, ou rejettent absolument tout marché où il est

question de monnaies.

Les endroits où ils viennent en plus grande aiïluencc faire

leurs échanges sont, sur la frontière russe : Orenbourg,

Troïtsk, les forts Pétropavlofsk , Presnogorkofskoi , Omsk,

Sémipalatinsk , Oust-Kamenogoi^kaia et Ouralsk. Ils font d'ail-

leurs des échanges dans beaucoup de forts, et même aux

avant-postes. Orcnboui^ est le plus important de tous ces

points.

Les Kirgbiz commercent avec les Chinois, principalement

à Kouldja, ou, comme les Chinois le nomment, à Ili ' cl à

Tchougoutchak , en chinois TchoukJïoutchou ou Tarbagtaï.

gliii des privilèges» arme les caravanes, dislribac des présents. Les Chinois cm-

ploienl la menace, les vexations et une sévérité despotique; ils estiment eux-

mêmes le bétail qu'on leur amène, donnent en échange des marchandises ou des

lingots d^argent selon ce que leurs règlements ont fixé, et quelquefois selon leur

bon plaisir; et pour éviter les contestations, les plaintes, les éclaircissements,

les interrogatoires et les avanies avec le gouvernement chinois, les Kaîssaks se

retirent en murmurant, et les Chinois leur interdisent Tentrée de leurs villes.

* Klaproth (Joamal Aiiaiique, décembre i8î4) dit qu'il) - Balyk (la ville

d'Ili
) , Kouldja et Alraalyk ne sont qu'une seule et m^mc ville.
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Le temps où ie commerce dVcliange est le plus actif est

depuis la mi-juin jusqu'à la fui d'octobre ou au commence-

ment de novembre; aloi^ on voit par jour au maiTbé d'é-

cbangc d'Orenbourg quelques centaines et quelquefois un

millier d'individus. En 1780 il s'y trouva chaque jour jus-

qu'à deiLx mille Kirgbiz; nous en avons trouvé la mention

ofliciollc dans les archives du lieu.

Les Kirghiz vont pour leurs échanges à Khiva, à Boukhara»

i\ Kokan et à Tachkent, où se rendent aussi d'autres peuples.

Au reste les habitants de ces dernières villes transportent

quelquefois eiLvmômes leurs marchandises dans les aouls, ou

en échangent une partie, lorsqu'ils traversent les steppes pour

venir en Russie; mais les Russes et les Chinois ne commercent

avec eux que sur leurs frontières respectives. Les marclian-

dises que livrent les Kirghiz i\ leui^ voisins sont les mêmes

partout; elles ne consistent, bien entendu, qu'en troupeaux et

en produits résultant des trouj)eaux. En voici le détail : ce

sont des brebis, des chevaiLx, des botes i cornes, des cha-

meaux, des chèvres, du poil de chèvre, de la laine de divers

animaux et de diverses qualités; des peaux de boucs, de che-

vaiLx, de moutons et de vaches, ainsi que de loups, de re-

nards, de korsaks, de lièvres et de marmottes; des feutres,

de i'armiatchina, des dakhi (espèce de vêtement), des tou-

loupcs (peaiLx de moutons cousues pour pelisses), des cornes

d'antilopes, de k racine de garance. Voilà les objets que les

liordes kirghizes fournissent à la Russie et partout, sauf que

les Russes ont peut-être meilleure part.

Nous ne parlons pas ici de l'argent que les Kirghiz ont

apporté avec les Boukhares et les Khiviens, depuis 17/18 jus-

qu'en 1755; cette nouveauté extraordinaire ne dura que peu

de temps, et fut due à la mort de Nadyr-Shah dont on pilla

les trésors, lesquels se répandirent par toute l'Asie, en telle

quantité que, non-seulement les Boukhares et les Kliiviens,

mais les Khirghiz même du commun, veuident dans les for-

teresses des frontières russes avec des sacs pleins de roupies
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indiennes et autres monnaies orientales, ou des lingots pré-

cieux. Pendant ces cinq ou six ans, il fut importé sur la seule

ligne d'Orenbourg, d'après les registres de la douane, cin-

quante pouds d'or et quatre mille six cents pouds d'argent. En
outre

, combien n a-ton pas fait passer en fraude de monnaies
cousues dans les ceintures et les babits? Les autorités locales

dénoncèrent au ministère des affaires étrangères * la quantité

dor qui entra en Russie par ce dernier moyen, en ajoutant

que, depuis lors, les écbanges en bestiaux des Kirgbiz avaient

considérablement diminué à Orenbourg,

Les marcbands de Khiva achetaient sur la route la plus

grande partie des cbevaiLx et des brebis qui se rendaient en
Russie, et les amenaient dans leur pays , où l'on manquait de
bétail par suite de la guerre; ils les vendaient à haut prix à

ceux de leurs compatriotes qui s'étaient enrichis, et venaient

ensuite acheter en Russie, argent comptant, les marchandises
dont ils avaient besoin. Les Kirgliiz eux-mêmes en faisaient

autant.

Personne ne peut dire dans quelle situation se trouvait, il y
a cent ans, le conmierce des Kirghiz avec leurs voisins du
sud , ni par quelles variations U a passé dans ce laps de temps ;

mais pour montrer la marche de leurs relations commerciales
avec la Russie , nous en donnons ici un aperçu historique, tiré

des archives de la douane d'Orenbourg.

Nous conunençons à lyiS, car, avant cette époque, les

Kirghiz n étaient connus à la ligne d'Orenbourg que par leurs

incursions.

' Voir les rapports de Néploaief etde Tetkéief dans les «rchhes da collège des

aflaires étrangères, à Pétersboorg.
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I^.TAT DU BETAIL ^CHANGE X ORENRODRG PAR LF.S ILIRGHIKEAZAKS

De 17^5 X 1821.

NOMIIRE

552

73»

816

855

930

1.18^

1.575

5.515

10.084

6,005

1 ,76-2

4,021

4,462

7,064

4,141

3.757

5,187

2,639

5,-209

2,840

1,626

2,088

2,606

1,740

1 ,903

880

055

760

804

171

1,218

5,145

5.787

4,503

5,504

4,645

5,724

2

4

5

2

3

6

10

22

28

52

15

25

1

1

84

5^

43

153

500

225

109

164

557

G54

554

276

203

502

142

56

164

582

675

815

450

570

457

5,055

4,500

5,063

6.020

7.718

8,213

7,755

16,147

24,515

22,111

13,147

15,584

15,767

25,507

22,870

10.530

37,768

101.820

03.330

72,734

55,154

76,072

151,578

176,022

155,616

115,115

168,602

100,('78

106.016

50,257

172,405

155,052

141,272

146,808

182,672

225,486

205,616

52

275

238

176

551

281

578

457

511

542

534

272

12

2,504

1.778

1.589

2,045

4.456

6.871

6,776

4.540

5,102

5,800

10,600

6,606

9,354

7,269

11,522

8.190

724

5,753

2,998

5,780

4,751

5.650

7.250

8.285
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ANNÉES.

NOMBRE
d«

"

et KKcrs. orront. CBKfHe».

1782. 5,915 443 221.531 . 9,037

1783. 4,140 303 189,292 8.705

1784. 2,470 447 211,485 8,785

1785. 2,013 302 202,151 0,452

1786.

1787.

1788.

3,559

3,127

4,921

1,021

708

313

372,917

202.134

205,509

12.218

13,033

9,204

1789.

1790.

2,829

IM54

810

1,325

230.032

187,280

7,485

5,908

1791.

1792.

1,738

1,8-9

1,415

678

209,011

270,573

8.508

9.0(X)

1793..

j
1794.

1795.

1,444

2,480

1,100

506

429

431

198.014

170,575

241,749

7,907

0,474

8,510

1796.

1797.

1,489

2,859

542

1,077

179,227

114,441

5,553

3,497

1798.

1799.

5,187

2,250

957

1,208

223,238

132,005

7,425

7,106

1800.

1801.

1802.

1803.

2,116

1,639

1,727

1.995

807

939

703

1,719

85,221

98,035

110,159

122,495

2,005

2,547

3,841

5,513

1804. 942 357 85,827 3,802

1805. 776 401 105,240 4,452

1806. 555 154 67,099 3,001

1807. 146 60 25,454 1,250

1808. 192 393 77,435 3,515

1809. 42 291 89,900 6,955

1810. 56 542 05,099 5,030

1811. 6 428 49,288 - 8,438

1812. 6 451 56,880 1,004

1813. 53 225 18,316 207

18U. 8 301 23,705 394

1815. 21 707 40,013 761

1816. 18& 1,425 70,373 1,567

1817. 61 565 52,470 2.716

1818. Ift 455 90,558 299

1819. 9 515 143,336 1,417

1820. 68 1.074 160,296 5,268
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Nous devons, |>our compléter ce tableau, ajouter, sur la

foi des anciens ofliciers des douanes, que, dans les premières

ann<^es, d'après certaines considérations, on ne faisait pas con-

naître le nombre entier des bestiaux échangés, et par consé-

quent les quantités que nous avons données dans ce tableau

doivent être augnuMitées si Ton veut se i-approcber de la vérité.

Au dire des plus anciens habitants d'Orenbourg, nous sup-

posons que, dans les années où ce commerce fut le plus floris-

sant (1786 et lySy), on échangea ;\ Orenbourg jusqu'à six

cent mille brebis, et tout autant sur les autres points commer-

çants de notre frontière; ainsi il serait entré, dans chacune de

ces deux aniu'es, jusqu'à un million de brebis.

Le nombre des chevaux qui entraient, tant par la ligne

d'Orenbourg que par celle de Sibérie, montait jusqu'à cin-

quante mille par an. Aujourd'hui, au contraire, les Kirghiz, en

beaucoup d'endroits , achètent des chevaux russes, et même
en grand nombre.

Il entre peu de chameaux kirghiz en Russie; mais les habi-

tants de Tachkcnt, les Khiviens et les Boukhares en achètent

beaucoup.

Le commerce des Kii^hiz en gros bétail est en général très-

peu considérable; sur la frontière nisse, c'est par Troîtsk qu'il

se fait presque en entier.

Si l'on en croit les vieux Kirghiz, leurs ancêtres échan-

geaient à la Chine, en Boukharie, à Khiva, et dans les autres

contrées voisines, tout autant de bétail quen Russie. D'après

ces témoignages ils livraient annuellement a leurs voisins deux

millions de brebis et cent mille chevaux, sans parler des

autres marchandises. Cet état de choses est vraisemblable

pour le dernier siècle, mais impossible dans les circonstances

actuelles. Les dissensions intestines, les barantas ont telle-

ment diminué le nombre des troupeaux et des haras kirghiz,

qu'ils n'expédient pas aujourd'hui en bétail la moitié de ce

qu'ils expédiaient autrefois; et dans les premières années de

ce siècle, comme on le voit d'après le tableau ci-dessus, les
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échanges des Russes avec les Kirghiz étaient dans un état en

core plus misérable.

Pour donner une idée de son étal actuel sur toute la fron-

tière russe, nous ajoutons ici un extrait de tous irs états des

douanes des lignes d'Orenbourg et de Sibérie, pour les années

1819 et 1820.

LIEUX

oè las «CBA1CU onT BTÎ crrscTvu.

A Orenbourg,

A Troitsk. . .

.

Aux forts.

de Pclropavlovsk

,

de Scmipalalinsk

.

d'Omsk ,

de Prcsnogorkovskaîa

d'Oustkamcnogonkaîa

A ce nombre , 3 faut ajouter les échanges en bétaâ dans
le pays des Kosaques de l'Oural, ainsi qu'aux barrières

de Nikolaîefsk, à la douane de Boukbtarminsk et dans
les diflférents forts où il n'y a point de marclM-s d'é-

change , et montant à

Total.

DESIIAUX

1819.

145,077

2,356

69,679

9.945

3,238

«1,485

4,220

120,000

es iSio.

164,706

12,335

82,880

15,017

625

5,316

586

130,000

359,000 411,000

A l'époque de l'ouverture du commerce d'échange dos

Russes avec les Kirghiz en lySô, le gouvernement mit,

comme sur tous les autres étrangers, une taxe de deux pour

cent sur la valeur des marchandises importées. En 1 789, il fut

ajouté encore un pour cent de droits; en lyôo et les années

suivantes, la taxe était à cinq pour cent. Enfin on prit pour

principe , en ne prélevant sur les Kirghiz aucun droit pour ïî^

change, de taxer à dix pour cent les marchandises à leur en-

trée au marché d'échange.

Les Kirghiz prennent, en retour de leur bétail et des

produits bruts qu'ils importent en Russie, divers objets en

fer de fonte et en cuivre, tels que chaudrons, trépieds de har-

nais, dés à coudre, aiguilles, ciseaux, couteaux, haches, cade-

nas, faux, faucilles, etc. etc. puis draps, velours, brocarts,

étofies de soie, passements, rubans, mouchoirs, cordons,

—
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des colTres,— alun, couperose, perles fausses, j)€tits miroirs,

— toile, tabac à priser, fan! blanc et rouge, cuirs ouvr<^s ap-

|)el<^s iouftes \ peaux de castor, etc. Toutes ces marcbandises

ou à peu prt^s sont des produits i*usses, et la plupart ne sont

d'aucun dt'bit en Europe. Si Ton songe au\ avantages immenses

que le commerce russe tire de ces (^cbanges, on sent que le

gouvernement russe n'a point à regretter les dispenses qu'il

fait pour les appointements des klians et des anciens, pour les

présents dont il les comble, pour l'entretien même d'oHiciers

cbargés de l'administration des bordes. Je ne ferai pas mention

ici de la dé[)enscdes troupes destinées à garder les frontières,

car le gouvernement les y entretiendrait, quand bien même
il n'existerait aucun commerce entre les Kii'gbiz et les Uusses.

Les Cbinois fournissent principalement aux kirgbiz des

étoiles de soie, de la porcelaine, des brocarts, de l'ai^gent,

du tlié, de la poterie vernissée et d'autres produits de leurs

manufactures.

Les BouLbares, les Kbiviens et les babitants de Tacbkenl

leur fournissent aussi beaucoup d'étofles de soie et de coton,

des robes contre-pointées, des fusils, des sabres, de la pou-

dre, etc. En écbangc, indépendamment du produit des trou-

peaux, les bordes leur fournissent des esclaves- eidevés sur

les frontières russes.

En parlant du commerce des Rirgbiz, nous ne devons pas

négliger de dire qu'ils se portent aussi pour agents du com-

merce de la Russie avec l'Asie centrale. Cette entremise est

' Tous les Asiatiques qui commercent sur la ligne d'Orenbourg donnent con»-

munémcnt au icufle le nom de bolgara; ce mot vient, on le devine, de Tanciea

royaume bulgare qui florissait autrefois sur les rives du Volga, dans les terres qui

forment aujourd'hui les gouvernements de kazan et de Simbirsk. Ce royaume

fournissait à l'Asie centrale toutes les productions du nord et les produits de ses

propres manufactures, au nombre desquels se trouvaient toujours beaucoup de

cuirs ouvres.

' En transportant un prisonnier d'un lieu à un autre, les Kirghii le mettent

ordinairement à cbe\al, et lui lient les mains derrière le dos et les pieds sous le

ventre du cheval que le conducteur mène par b bride, eu cheminant aussi à

cheval en avant.
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nuisible cl toujours dangereuse, mais les marcliands Kliivicns

,

Boukliares \ ceux du Kaclikar, ceux de Tarlikenl el des villes

voisines, sont obligés forcémenl d'y avoir recours, ne pouvant

gagner les frontières russes, ni retourner cbez eux qu'à tra-

vers les steppes des Kirgliiz, où, comme on sait, il n'y a point

de routes tracées, et où le voyageur, sans guide et sans dé-

fense, est continuellement exposé au danger d'être pillé el

assassiné, ou à celui de mourir de soif. D'ailleurs les Kirgliiz,

outre l'emploi de défenseurs et de guides (karékacbs), se

cbargent volontiers de transporter les marcbandises sur leurs

propres cbameaux.

Au premier coup d'œil il semble que cette dernière circons-

tance devrait faciliter le commerce, et favoriser le peuple qui

reçoit le prix de ces transports, et bien plus encore les mar-

chands, qui se verraient sans cela obligés de traverser ces dé-

serts immenses sur leurs propres chameaux, et rencontreraient

sur leurs chemins des obstacles nombreux et redoutables;

mais un examen plus approfondi fait voir que ce secours des

Kirghiz est, pour les marchands de la haute Asie, une source

encore plus féconde de difTicultés, d'obstacles cl de perles.

Les premières diiïicultés pour les marchands, après avoir

fait leuracconl et s'être mis en route ^, c'est qu'ils n'ont aucun

droit de régler la marche de la caravane, ni de se mêler en

quoi que ce soit des mesures et dispositions dont se chargent

exclusivement les conducteurs devenus en cela maîtres abso-

lus. Ce sont les Kirghiz qui choisissent la direction de route,

règlent les journées de station, les campements de nuit, les

' Avant la soumission des Kirgliiz h la Russie, ou plutôt avant lYtablisscmrnl

de la ligne d'Orenbourg, les Boukharcs el les Khiviuns commcr(;aicnt commun*^-

mcnt h Astrakhan, où ils arrivaient par mer de la côte orientale de la mer Cas-

pienne, surtout de Manghichlak où ils laissaient leurs chameaux. \u reste 1rs

Boukharcs envoyaient aussi quelquefois leurs caravanes jusqu'en Sibérie.

' En i8ao et les dcui annéis suivantes les Kirghit prenaient une valeur de

quatre-vingts à cent vingt roui les pour la charge d'un chameau allant d'Oren-

bourg à Boukhara; pour aller dX)renhourg à Khiva, de cinquante-cinq à quatre-

vingts roubles.
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moments de repos, et n'obéissent qu'à leur caravan bâcha ou

chef de caravane, qui même éprouve quelquefois des contra-

dictions et des résistances de leur part. Beaucoup moins oc-

cujM^s des moyens d'abréger le voyage que de leurs propres

commo<lités, ils cherchent communément i faiie passer la

caravane par leurs aouls, où ils peuvent, sans dépense, renou-

veler leurs provisions; \\ ils se reposent quelcpu's jours, et en

cas de besoin ils changent ceux de leurs chameaux qui sont

fatigués, ou sur le ser\ice desquels il ne leur paraît pas sûr de

compter. Cet usage a déterminé de certaines directions de

routes, et a fait donner à ces directions didérents noms. Il en

existe une sous le nom de Tchouniakel, parce qu'elle passe

par les terres de la tribu Tchouniakel. C'est par la même
raison qu'ont été donnés et sont restés aux routes de Durt-

Kam et de îapask, les noms qu'elles portent.

Le nécessité indispensable de suivre la route que choisis-

sent ainsi les guides, et les pertes de temps pendant le voyage,

ne sont encore rien prés des risques auxquels sont exposés les

marchands dans les steppes. Là ils sont arrêtés par quelque

redoutable sultan, qui leur demande arbitrairement un droit

de passage à travers ses pâturages, et il menace, en cas de re-

fus, de retenir toutes les marchandises. Plus loin ils rencon-

trent un chef avec sa bande qui leur fait même sommation et

même menace; ailleurs c'est une troupe de brigands aiTnés

qui, soit par inimitié contre les guides de la caravane, soit par

instinct de brigandage, font une attaque soudaine, et se con-

duisent avec une férocité que lien n'explique.

Les tribus peu puissiantes ne se hasardent presque jamais à

escorter des caravanes, et la protection de celles qui sont plus

redoutées n'est utile que quand il n'y a pas de dissensions sé-

rieuses entre elle et quelque autre : autrement il n'y a plus au-

cune sûreté pour le commerce; les caravanes, dans le cas de

discorde et de vengeance, considérées alors comme des pro-

priétés de leurs guides, tombent victimes de la haine qu'on

leur porte ou des représailles à exercer contre eux.
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Quelquefois c esl rcnvic qui les fait agir, et l'idée des avan-

tages que lire de ses peines le chef de tribu, ou le sultan qui

souvent accompagne une caravane, suffil |)our porter le s Kir-

gliiz à la dévaliser complètement. Kaïj), sultan de la IVtite-

Ilordc, qui fut quelque temps kJian de Kliiva, arrêta, en

1752, une grande caravane qui se rendait d'Orenbourg à

Kliiva ou en Boukharie, sans aucune raison, sinon que la

Russie avait aiTecté la dignité de kban de la Petite-Horde

particulièrement aux descendants d'AbouILbaïr. Quarriva-t-il

après cela? c'est que le klian Nourali, fds d'Aboulkbair, se

vengea par le même moyen, et fit piller les caravanes qui

allaient de Khiva à Orenbourg; et quand le gouverneur russe

Néplouief lui fit demander la raison de cette conduite. « C'est,

dit-il, que les marchands, au lieu de traverser mes aouls,

passent par ceux de mon ennemi. »

La Russie a employé beaucoup de moyens de douceur

pour mettre un terme à ces violences et à ces brigandages;

mais tous sont restés sans elTet, et l'expérience a démontre

que, tant que les Kirgbiz coii'sei*veront leur instinct rapace, et

ne seront pas réprimés à main armée, le commerce des

Russes avec l'Asie centrale ne pourra prospérer. Cette vérité

est le finit de cent ans d'expérience et d'observations '.

' Le gomremcinent rosse, conformément à la conclosion de cet oavrage , a mis

récemment sons la protection d'nne escorte bien armée, les caravanes mar-

chandes destinées k traverser les steppes des Kirghiz-Raîssaks. Le commerce

russe doit te promettre les pins grands avantages de cette mesure. {Note du

TraâmcUmr,)
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DISSERTATION
UISTORIQUE ET GtOGR.\PliIQUE

SGR

LE FLEUVE lAXARTE
OU SYR-DARIA.

ET SUR LES PAYS RIVERAINS.

WANT-PROPOS.

J'avais écril ccHe disscrlalion liisloriqiie cl g(^ograpliiqiie concernant

le fleuve Syr ou Syr-Daria avant (renircprendre de tracer une des-

cription complète des liordes des Kirçlnz-Kaîssaks. Depuis plus de six

ans je la gardais ouMire dans mes papiers lorsqu'en 1828, me trou-

vant à Paris, je nie mis à en faire inie traduction ahrcgre en français

et je la communiquai ensuite à deux orientalistes cclrbres, MM. .lau-

l)erl et Klaprolli. Encourage par une n'|>onse flatteuse que ces savants

voulurent bien m'adresser, et par suite noninu- membre de la Sociric

Asiatique de Paris, je laissai, avant mon départ de France, le manuscrit

de ma traduction à M. Klaprotb, sous les yeux duquel elle fut imprimc^e

dans les Nouvelles Annales des voyages , livraison de février i8a8. Peu
de temps après, étant de retour à Paris, je mis à profil les trésors qui

se conser>'enl dans la Bibliotlu*que royale, cl après y a\oir puisé beau-

coup de notions intéressantes sur l'ancienne géograpbie de l'Asie, je

cbangeai quelques parties de ma dissertation , je la développai, et enfin

lui donnai la forme sous laquelle je la produis aujourd'bui.

Je n'avais point l'intention de l'annexer à cet ouvrage , et je me pro-

posais d'insérer, au commencement de mes données liistoriqucs, une

revue des divers peuples par qui les terres actuelles des Kirgbiz-Kaïssaks

ont été successivement habitées dans l'auliquité. Les circonstances ne
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m'onl pas pcmïis île remplir mes vues k cet ^gard; mais j*ai pens^ qu'il

serait bon lie remplace;* au moins la revue des anciens peuples de la

contn'c par un arlicle qui contînt les doiinres tant historiques que g<''<>-

grnpliiques des anciens auteurs sur le 8^r-Daria et les pa^s qu'il |>ar-

tage.

Par la natiu^ m^me du sujet, celte dissertation peut servir de transi-

lion de la première à la deuxième partie de la Description des hordes

et des step|)es des Kirghiz Kalssaks.



DISSERTATION

SUR

LE FLEUVE lAXAUTE OU SYUDAIUA

Le fleuve Syi\ ou conune on dit, comme on écrit ordi-

nairement, le Syr-Daria*. qui arrose les steppes arides des

Kirgliiz-Kaissaks ^ et baigne les murs de plusieurs villes du Tur-

kestan, est connu du monde civilisé depuis des temps fort

reculés.

Les exploits de Cynis et d'Alexandre le Grand ont inscrit

son nom dans l'histoire plusieurs siècles avant notre ère.

Cyrus fixa sur la rive gauche du Syr-Daria la limite septen-

trionale de ses vastes états, et y bâtit Cyropolis, ville jadis fa-

meuse ', et c'est sur la rive droite du Syr que ce conquérant

célèbre perdit la vie , dans une bataille livrée à Tomii-a ou To-

miris, reine des Massagètes.

Hérodote, à qui l'on doit le récit de cet événement (qui est

révoqué en doute par beaucoup d'historiens), connaissait déjà

le Syr-Daria, et bien que, dans ses écrits , nous ne lisions nulle

part le nom laxarte, qui fut la dénomination adoptée par les

Grecs et suivie ensuite par les Romains , dans l'Araxe d'Héro-

dote nous reconnaissons nécessairement le Syr actuel, puis-

* Varia est le nom gi^n^riquc tatarp de loal fleavc oa rivière. S^ signifie

jamme. M. le baron de Meyendorfa cru devoir écrire Sir.

* Dans le chapitre de la P partie, il a été parié des eaui, des sources, du

cours et des bouches de ce fleuve.

* Vovei Strabon, livre XI.
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qn'il ii*y avait aucun autre grand (leuvc que l'Iaxartc au pays

clos MassagtNtes.

Il a vU^ beaucoup <^crit sur cet Araxc d'Tîérodote. J. de

(luij^iu's '. Fosse ^ et Gatt(»rer ^ afTimieut qu'il s'agit de l'Oxus

ou AniouDaria actuel. l)elanause*y voit l'Ai axe d*Ann<^uie,

la rivière Araxe qui se jette dans le Kour. liaïer ^, Sainte-Croix*

et Larclier^ supposent que, sous ce nom, l'on <loit entendre le

Volga. Plusieurs autres savants ont proposé leurs opinions sur

le vrai mot de l'énigme léguée par Hérodote aiLx curieux de

tous les temps et de tous les pays ; mais il me semble qu'on

ne saurait mieux concilier toutes les opinions divergentes des

érudits, qu'en se fondant sur la pensée de Danville\ fortifiée

par HeertMi ^, et développée par kepbalides '^, c'est que l'A-

raxe d'Hérodote est une dénomination commune au Volga,

au Syr, à l'Amou et à la rivière Araxe, aflluent du Kour. Voici

ce qui milite en faveur de cette opinion.

I. Dans fantiquité, il y avait des rivières qu'on appelait

Araxe; par exemple, il y en avait une en Mésopotamie : \éno-

pbon en fait mention; il y en avait une autre en Pei*se:

Alexandre la traversa lorsqu'il marcbait sur Persépolis. D n'y

a pas enfin jusqu'au fleuve Pénée, en Tbessalie, qui ne s'appe-

lât aussi Aiuxe.

» Erreur JHérodote sur tAraxe. dans lllisloire de rAcadémie des inscriplluos

cl bclles-lctlres, tome XXXVt.
' An. ad Mclam. lib. lil.

* Einlcitunj in die synckronischen universaUiislorien , ih. I.

* Sur tAniJcc des Massa<jktis. Voyez l'ILsloire de rAcadémie des ioscriplions el

belles -IcUres, tome XXX\ I.

i De oriijine et sed. Scytharum. Voyex Mcmoriœ acail. Petropolit. tome I**.

• Exanien des historiens dAlexandre, sect. 6.

' ^otcs sur le inre premier Jllèrodote.

• Danvillc fu le premier la remarque que le mol .\raxe, cbei les anciens géo-

graphes, esl plutôt un non. générique qu'un nom propre; mais il ne fonde pomi

sur celle |>enséc ses recherches sur lAraxe d'Hérodote. En elfet, d est prv-s d'afTir.

mer que sous ce nom est désigné TOius ou l'Amou-Daria. Voyei Histoire de tAcor

demie des inscriptions it belles-lettres, i. XXXVI, article: Desjleuves da nomJAraxe.

» Ideen ùber die Politili u. s. u\ der Wdher der ulten IVdt.

"» De maris CiLSjni hiitoria. Cet ouxragc a été publié jxir lleeren qui, cUnl hé

d'auiitic avec l'auteur, en a>dit couq>06é l'avant-projKJS.
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IL Les voyageurs les plus modernes ' assurent qu'aujour-

d'hui même en Perse le nom d'Arras se donne comnumémenl
;i toute rivière dont le cours est rapide.

in. Méninsky, dans son Thésaurus Oricnlalis, traduit le

mot Arras ou Erras, par les qualilicatifs vehcmcns, rvrax, qui

conviennent également à tous les fleuves rapides.

IV. Dans l'Araxe d'Hérodote nous trouvons des caractères

communs au Volga , au Sy r, à l'Amou et î\ l'Araxe actuel , tandis-

quedans la dcscrij)tion des teiTcs qu'ils arrosent réellement, le

père de l'histoire garde le silence sur les trois premiers de ces

fleuves; c'est qu'il les a confondus avec le quatnème. La dis-

tance à laquelle les Grecs étaient de ces fleuvci; , et la disette

de notions, ont bien pu sans doute causer cette erreur. Ne re-

trouvons-nous pas un fait semblable dans les ouvi^ages de

quelques écrivains du xv* siècle, qui, ayant reçu des renseigne-

ments insuflisants sur l'expédition de Bekovilrh à l'Amou-

Daria, et ayant ouï parler vaguement du Syr-Daria, ont con-

fondu ces deiLx fleuves, et de plus, le Kyzyl-Daria, qui au-

jourd'hui n'existe plus, et de ces trois en ont fait un seul

,

qu'ils ont nomme simplement Daria, sans se douter que Daria

ne signifie autre cbose que fleuve ou rivière.

Laissons là 1 enumération des caractères d*après lesquels la

dénomination d'/Vraxe convient également au Volga et à l'Amou ;

mais voyons où Hérodote parle du Syr.

Dans son livre I, S 20 1 , nous lisons : « Les Massagètes sont

un peuple nombreux et martial ; ils vivent en Orient, à Test,

au delà de TAraxe, Ais-à-Ais des Issédons.

Dans ce même livre, $ 2o4, plus loin : «A l'est de la mer
Caspienne commence , du rivage même, une vâslev une im-

mense plaine. Les Massagètes, contre lesquels marchait Cyrus,

occupent une grande partie de cette plaine. »

Ici, sans le moindre doute, TAraxe est le Syr, car:

T. Si nous nous souvenons que la mer d*Aral ne fut connue

,

' Kaempror, Amœn.ejrot,, p. 399.
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ni des anciens , ni nu*me des Euro|X^ens du xiv* et du \v* siècle,

cl (jue Jusqu'à nos temps, on a rej^aixlé le Syr et TAniou comme
lleuves tombant dans la mer Caspienne , nous trouverons

tSident qu'un fleuve qui coule dans une |)Iaine inrnuuse, vers

l'est de la mer Caspienne, et au delà duquel vivaient les Mas-

sagètes, voisins des Isst^lons , ne peut être autre que le Syr

ou l'Ainou. Mais l'Amou ne peut être le fleuve dont il s*agil,

puis(pie la contrite qui s'étend à l'est de son cours est , en très-

grande partie, montagneuse, au lieu d'être ime plaine où puisse

avoir vécu au large un peuple non^breux tel que celui des xMas-

sagètes. H y a plus, si les Massagètes eussent demeuré prés de

l'Amou, il n'auraient pas été voisins des Issédons qui, comme
nous le verrons tout à l'beure, occupaient des terres situées

au nord ou au nord-est du Syr. Enlin souvenons-nous que

Denys d'Alexandrie, qui donne aussi l'Ai^axe pour frontière aux

Massagètes, distingue clairement le fleuve <ju'il veut désigner

d«' r()\us ou l'Amou.

II. De quelque manière que nous interprétions la descrip-

tion qu'lléro<lote nous fait des Seylbes, nous verrons toujours

que les Issédons (voisins des Massagètes) demeument, non

pas au sud, mais bien au nord-est du Syr. Dans le quatrième

livre de son Histoire il est dit : la contrée située sur cette rive

(la rive orientale) du Tanaïs (du Don), n'appartient pas aux

Scytbes; mais elle est occupée d'abord par les Sauiomates

ou Sarmatesqui, de l'extrémité même de la mer Mœotide

(mer d'Asof), s'étendent à quinze jours de route au noixi.

Au-<lessus d'eux (plus au nord), dans un pays de forêts, vivent

les Boudinés, peuple nombreux. Au nord des Boudinés s'étend

une plaine (steppe) de sept jours de route. Au delà de cette

steppe, à l'est, demeurent les Pbissagètes, autre peuple nom-

breiLx. Avec eux, et dans la même contrée qu'eux vivent les

lyrques [lyrcœ). En se dirigeant à l'est des Pbissagètes, ou

rencontre un autre peuple de Scytbes, séparés des Scytbes

JU)yau\. Jusqu'aux terres de ces Scytbes, toute la contrée ci-

dessus décrite est une plaine dont le terrain est fertile ; plus
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loin la terre csl pieiTeuse et dure. Après qu'on a traversé une

partie considci'able de cette région, on trouve 1rs Argypes au

pied de hautes montagnes. Jusque-là le pays est connu; mais

quant à celui qui va plus loin (au nord des Argypes), personne

ne peut le bien décrire. Des montagnes hautes, inaccessibles»

y forment une barrière insurmontable. Quant à la contrée

située à l'est des Argypes, elle est, comme on le sait positive-

ment, habitée par les ïssédons; les terres situées au nord du

pays des ïssédons ne sont connues ni d'eux ni des Argypcs.

Ayant vu de nos propres yeux une grande partie de la con-

trée qui s'étend du Don au Volga, au fleuve Oural et aux

steppes des Kiighiz-Kaïssaks, et ayant confronté les descriptions

qu'en ont laissées les anciens géographes avec le véritable état

des lie'ix , nous ne pûmes nous empêcher de penser que les

montagnes au pied desquelles Hérodote met ses Argy pes sont

les monts Ourals, dans la partie méridionale de leur longue

chaîne, probablement près d'Orenbourg, et que les ïssédons

demeuraient à Test des Argypes, c'est-à-dire dans le nord de la

steppe actuelle des Kirghiz-Kaïssaks. Cette pensée est d'autant

mieux fondée qu'elle s'accorde jusqu'à un certain point avec

les hypothèses de Gatterer \ de Mannert ^, de Malte-Brun ^, et

de Héeren *, et qu'elle se rapproche beaucoup des opinions

de quelques autres géographes célèbres. Il n'y a que Delanause

qui , par une fausse interprétation d'Hérodote ^, se soit efforcé

de prouver que les Massagètes et les ïssédons auraient vécu

en Europe ; mais ses conclusions sont si mal fondées qu'elles

* GaUerer (voyez son Einleitang in die ^nchronischtn atùverscd historien , ih. ii,

lap. 2) (lit expresscnient que les Ïssédons vivaient, du temps d'Hérodote, aiii

lieux habités aujourd'hui par les K.araLalpaks et autres peuples voisins de la Rus-

sie, et par ces derniers mots il veut désigner les Kirghiz-KaîssaWs.

' Mannert dit (Géographie der alten Griechen and Rômer, th. 11, b II) : les ïs-

sédons demeuraient pr^s du fleuve Syr.

' Histoire de la géographie, Vvirelïl.

* Idten ûhrrdie Politik a. *. ir. dcr Vôlker der alten ^Velt, tome I", où il est dit

que Ton doit chercher les Argypes dans la steppe des Kii^hiz, et que, |iar consé-

quent, c^est là aussi que demeuraient les ïssédons.

'' Histoire de tAcadémie des inscriptions et hcUes-leHres , tome XXXVI.
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se rrfutenlelles^mt-mes, surtout aux yeux des hommes pourvus
i\c notions topograpliiques sur les terres qui ont apprteim
jadis aux Scythes et h leui*s voisins. De Cuij^nes* a réfute^» l>c-

lanause, mais en tomhant dans une erreur 0|)|>os(^e, en vou-

lant di'inontrer que les Grecs eoiuiaissaient la Chine; il assurait

qu'Hérodote, par le nom d'Argypes, désij^nait les Chinois.

Alors sui-vint Danville-, qui réfuta cette nouvelle propo-
sition.

Nous ne reproduirons pas ici les sages arguments de Dan-
ville; nous ne chercherons pas à les fortifier par de nouvelles

l)reuves qu'il sei^ait facile d'accmnuler. Nous dirons seulement
que de (iuignes, tout en transportant les Argypes en Chine,
les a toutefois laissés voisins des Massagètes, et (pic, hien qu'il

ait vu dans l'Araxe, sur lequel vivaient ces derniers, l'Amou-

Daria, il n'en a pas moins pensé que ceux qui le prennent pour

leSyr(au lieu de l'Amou) ne sont en contradiction ni avec

Hérodote, ni avec Ctésias ^. Ceci s'accorde parfaitement avec

notre oj)inion, avec nos passages d'Hérodote ei-dessus produits,

et avec les explications qu'en ont données Gatterer et Mannert.

Toutes ces déductions, d'accord sur le fait que les Issédons

hahitaient les steppes des Kirghiz-Raissaks delà rive septentrio-

nale du Syr, amènent nécessairement h conclure que les Mas-

sagètes, leurs voisins, étaient étahlis sur ce même fleuve.

Nous aurions pu, pour conq)léter nos preuves, citer aussi

les opinions de plusieurs autres écrivains modernes; mais

connue les conjectures et les commentaires faits après plus de

vingt siècles ne portent pas la conviction dans tous les esprits,

quelque fondés qu'ils puissent être, nous nous hornerons à

citer ici Sti-ahon, aflirmant dans son XP livre, que les Scythes

les plus voisins de la mer Caspienne se nommaient les Dalens,

et plus loin, à l'est, les Massagètes, que l'Iaxarte sépare, dit-il,

des Sogdiens. Ptolémée, dans sa description de la Scythic, en

' niitoii-e de rAcailèmie tles inscriptions ci hilUs-icUirs, tome XWV.
- Ibidem.

' lîinur dUàvduU sui tAiiUi. Ibidem, louic WXVi.
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deçà de rîmaûs *, place de même les Massagètes an nord du

cours de l'Iaxarle, bien qu'il ne les melle pas sur la rive même.

Hérodote, dans son livre IV, S 60, désigne clairement le Syr,

car il dit que la source de l'Ai*a\e dont il s'agit est î\ Test de la

mer Caspienne. Ceci, assurément, nVst applicable h aucun

des fleuves qui se jettent dans la mer Caspienne et la mer

d'Aral, si ce n'est au Syr-Daria.

De tout ce qui vient d'être dit on peut conclure qu'Héro-

dote eut quelques notions du Syr, mais des notions vagues, et

que s'il ne l'a pas nommé par son nom, c'est qu'il le confondait

avec l'Araxe. Aristotc n'a pas été plus heureux; nouf recon

naissons le Syr, le Volga, le Don, dans l'Araxe qu'il veut

décrire.

Un siècle après Hérodote paraît dans l'iiistoire Alexandre

le Grand, et tout i\ coup le Syr devient mieux connu des Grecs

qu'il ne l'est aujourd'hui A nous-mêmes : les eaux de ce

fleuve sont teintes du sang des vaillants Macédoniens; et sur

SCS rives nous voyons ici le dominateur de la moitié du

globe ^ renversé, blessé , perdant son sang; là, presque en un

instant , la ville d'Alexandrie ' s'élevant , semblable aux colonnes

d'Hercule, comme le monument le plus reculé de la bravoure

du plus aventureux des conquérants.

Depuis Alexandre nous rencontrons le Syr sous le nom
d'Iaxarte dans toutes les anciennes géographies ; la contrée au

nord du Syr, sous la dénomination générale de Scythie, et les

terres comprises entre le Syr et l'Amou , sous le nom de Tram-

oxiana.

Le mot laxartc n est pas un mot proprement grec ; il a été

emprunté par les Grecs aux Barbares , comme le dit Arrien *.

Sainte-Croix ^ partant probablement de cette idée , le dérive

* Tabula VïlAsùg^ cap. xm.
« Quinle-Corcc, lib. VII, cap. xxiii.

» Arrien, lib. IV, cap. i.

* Ibidem, ]ib. III, cap. ,x. An reste Arrien n^écrit pas laxartes, mais Oruinl,

Oinraiifrf.

* Kramen criiiqme des hisloriens dAlexandre , sect. 6.



/i/if) DISSERTATION

ilos mois mongols ifc, grande, el soerte rivl^^e. Vall * , au con-

traire. afTimie que le mot laxarte est comjwsé de laAa, rivière,

et syrt, froide, g!ac<^c, gelc'^e : car iaga, aujourd'hui même
tMirore, signifie rivière chez h^s Fiinies, les lougres et les Va
gonlitches; synî, en persan, signifie froid ,

gel(^e, et en samoièdo

et en iougre, glace. Les amateurs d'étymologies peuvent hien,

«online Vall, et avec tout autant de vraisend)lance, supposer

que les Kirghiz-Kaïssaks, ayant maintenu le mol syrd ou syrt

,

auraient suhstilué i\ iaka le mot daria, qui est , en tatar, le mot
génc''ri(jue des fleuves et des rivières, et auraient ainsi form<^

le nom actuel Syrt-Daria ou Syr-Daria ( fleuve Syr). Cette troi-

sième dérivation ne mériterait pas moins de conllaiice que la

seconde sur laquelle elle serait hasée; mais nous ne la |)ro-

posons point ,
parce que nous ne voyons pas quel rapport il y

aiu^it entre le Syr et lesSamoïèdes etlesFinnes, qui demeurent

i\ plusieurs milliers de verstcs de ce fleuve. Nous voyons

encore moins le rapport qui aurait pu exister entre ces deux

j)euplcs, ou lesV^ogoulitches, et les contemporains d'Alexandre

ou d'xVrricn.

Quoi qu'il en soit et de quelques mots que provienne le nom
laxarte , nous le trouvons dans les écrits de presque tous les

anciens géographes. La plupart décrivaient sous ce nom , et de

la manière la plus claire, le Syr actuel même; seulement

quelques-uns confondaient Tlaxarte avec le Tanaïs , et cela à

dessein , comme nous le prouverons tout à l'heure. Moindre

encore est le nombre des auteui*s qui n'ont pas distingué le

Syr de l'Oxus. Tous, au reste, ont pensé unanimement que le

Syr tombait, ainsi que l'Amou, non dans la mer d'Aral, mais

dans la mer Caspienne. Au premier coup d'œil il semble éton-

nant à quiconque sait la vraie position de ces fleuves, que les

Grecs, en décrivant leurs coui*s, el même en déterminant la

distance de leurs embouchures respectives, aient pris la mer
d'Aral pour la mer Caspienne. Tl est |)lus étonnant encore

' AUjemeine UeschreibuiiQ des PerÀschen Reichs, 3 ubschniu.
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qu une erreur si évidente des Grecs ail été ré()étée j)in les

savants de l'Europe jus<|ues aux temps modernes. Cet éton-

ncmcnt disparait lorsqu'on examine attentivement les eireons

tances du sujet qui nous oeeu|)e.

Si nous lisons le voyage de 1'ournefort en Orient', celui de

Pallas - et celui de (léorgi^, pour ce qui concerne les pavs con

tigus à la mer Caspienne, l'Iusloire de celte mer, coniposé»

par Céphalides, et enfm la théorie de la terre, dans l'Ilistoin'

naturelle (l. ï"
) de BufTon ; si ensuite nous ra|)|)rochons de leurs

opinions l'aspect, les particularités, le terrain et les |)ro(luc

tions des lieux situés entre les mers Caspieime et d'Ai*al ; si enfin

nous nous souvenons que plusieurs anciens géogra|)l)es ont

calculé la longueur de la mer Caspienne de l'ouest à l'est , cl

ont donné à ce rivage septentrional une telle étendue qu'il

comprenait ce que nous appelons aujourd'luii lac eu mer

d'Aral, il ne reste plus aucun doute que cette dernière mer

ne soit une partie que le temps et la nature ont séparée , et

que les deux bassins n'en formaient qu'un seul autrefois.

Mais ce qui est encore plus décisif sur cet objet , pour le

monde saA^ant, ce sont les informations recueillies en 1819 par

M. Mouravief, dans son voyage à Khiva, et par les expéditions

militaires russes, qui, sous les ordres de M. Berg, dirigées

dans les steppes des Kirgbiz-Kaîssaks, en 1825 et 1826, non

seulement ont levé une carte de fisthme qui sépare les deux

mers, mais de plus ont nivelé cette étendue de terres. Les utiles

travaux du cbef de cette expédition et de ses aides nous ont

appris que l'isthme dont il sagil n'est nullement couvert de ces

montagnes marquées jusqu'à ce jour même sur les plus nou-

velles cartes russes et étrangères, mais qu'il consiste en un

plateau qui s'étend au nord depuis les monts Mougodjars, et

se termine par une descente escarpée près du golfe Saramaçatt

appartenant au lac d'Aral, et du golfe Tûk-Karaçou apparte-

' RrlatioH (Taji voymye os Lnmut» tomes 1" ci fl.

» Tome V.

» Tome r.
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iiaiU ;V la mer Caspioiiiio. Plus loin re plateau . que les Kirgliiz-

Kalssals a|>|)elleiit OustOurl , se prolonge au suil sous la forrnc

d'un triangle terminé sous le /ii* latitude nord , en deçà de Tan-

eien lit de l'Oxus, qui jadis se jetait dans la mer Caspienne, dans

ladireetion indiquée sur la earte de M. Mouravief. L'extrémité

<le rOust-Ourt domine une plaine qui s'étend i\ vingt sagènes au

sud , et eonsen c la forme d'un rivage de mer avee des golfes et

des caps rongés par les eaiL\. Les peuplades les plus voisines

de ce lieu, dit M. Moui-avief, l'appellent communément l'An-

«ien-llivage. A l'oppositc , M. Moui*a\ief indicpic sur la carte

un autre escarpement ou rivage, et l'étendue conq)nse entre

les deux forme le fond d'iui détroit , où partout on rencontre

des dépots de sel et des lacs amers. De Demourdjen jus<ju'aiL\

parties hautes du Saré-Bébé, ce même voyageur a trouvé des

lits de lacs desséchés, dont les environs étaient entièrement

nus et stériles. Beaucoup de marchands qui sont allés avec des

cai^vanes de Saraïtchik à Khiva nous ont fourni de vive voix,

des renseignements tout à fait conformes à ces témoignages.

A ces raisoimemcnts nous pourrions ajouter les opinions de

quelques savants ,
qui supposent que la séparation des deux

mers a été la conséquence de l'élévation du fond de la mer par

des dépots chimiques et mécaniques. .M . Changhine , qui est allé

aiLx steppes kirghizes en 1 8 1 G , et a fait en beaucoup de lieu\

divers de cette contrée d'intéressantes observations minéralo-

giques et géologiques , dit y avoir vu un grand nombre de col-

lines arrondies , imprégnées d'un sel amer, qui sans doute est

provenu de la dissolution d'un dépôt mécanique, et partout

ce même sel et des testacés fossiles. Il en tire la conclusion

naturelle ipie tous ces lieiLx ont été jadis sous les eaux, et que

l'isthme actuel est le résultat d'atterrissements et de dépots

sous-marins ^

Nous ne saurions affirmer que cette proposition soit incon-

testal>le, mais nous sonmies persuadés que la partie sud-ouest

' Messa*ffr Je Sibinc t 1810, a' livraison.
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dessleppesdos Kirghiz KaTssakspn'sonte do iioinhnMix vestiges

du séjour dos eaux sur ollo. Ce fut l'opinion de Palhs; le baron

de Meyendorf, M. Pander, et M. E\ ersniann , qui ont examiné

cette partie de la eontrée d'un regard de rigidrs ohsenateurs,

se sont rendus à l'évidenee de témoignages si frappants.

Aux preuves physiques ajoutons quelques preuves tirées de

riiistoire. Nous avons dit que pas un des aneiens géographes

n a fait mention de la mer d'Aral , et que tous unanimement
font tomber et fïaxarte et fOxus dans la mer Caspienne.

Abstenons-nous de tout raisonnement sur fOxus ou Amou-
Daria; des découvertes récentes ont bien démontré que ce

fleuve se divisant en deux bras, dont l'un, aujourd hui à sec,

a laissé un lit des plus remarquables, tombait dans la n>cr

Caspienne actuelle; mais comment aurait pu aller s\ jeter

aussi riaxartc (le Syr), qui en est séparé et par le lac d'Ai-al et

par le cours de fOxus? Non-seulement il n'y a pas de témoi-

gnages que cela ait jamais été , mais on ne pourrait mémo
trouver de raisons pour émettre une telle proposition. I^a

bouche du Syr, suivant la plupart des aneiens auteurs, se

trouvait où elle est actuellement; toute la diiïérencc est qu'ils

donnaient pour être une partie de la mer Caspienne la mer

ou le lac qui en recevait les eaux, et qu'en effet le rivage nord

de la mer Caspienne, ainsi que le dit Hérodote, s'étendait de

l'est à l'ouest, sur un espace de huit jours de marche ou de

cinq mille six cents stades; selon Strabon , de six mille stades , et

selon Ptoléméc, de vingt-trois degrés. Tenons-nous-en au plus

modéré de ces trois calculs, et commençons à le confronter

depuis le rivage oriental de la mer Caspienne; notre confron-

tation aboutira au rivage occidental de la mer d'Aral. Les dcxw

autres mesures, étant plus longues, nous mèneraient plus à l'est

encore. Ces données, empruntées aux écrits des trois plus c*-

lèbrcs géographes de l'antiquité, nous mettent dans le cas

d'adopter l'une des deux propositions : ou la mer d'Aral faisait

jadis partie de la mer Caspienne, ou les anciens ont complète-

ment ignoré rexistcnce de la mer d'Aral. Cette dernière serait

»9
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fort (lirTit'ilc A !>oiit(Miir. (lliaciiii suit (|U*AI('\aiH)n' le (iraiid est

allé avec son année jiis<|u'à l'Iaxarte; (|iril a hàti une ville sur

les honis cleee fleuve, et l'a penpIéedeCirecs en grande jwrtie';

qu'il a recueilli des notions sur la incv Caspienne, et qu'il a fait

mettre une flotte en mer pour en relever les côtes '^. Nous

sommes encore mieux convaincus de ce que nous avons avancé

quand nous lisons dans la géographie deStrahon^, (pi'Kratos

théne, se iondant sur les ol)sor\alionsde nond)reux vovageui*s,

détermine l'étendue des rivages de la mer Cas|)ienne dans la

direction interrompue ([uc voici : les rivages dv lAlbanie et

de la Cadousie occupaient cin([ mille quatre cents stades; l<»

rivage appartenant auxMardes, et jusqu'aux boucliesde l'Oxus,

quatre mille huit cents stades; de ce point à rend)ouehure de

I laxarte , deux mille quatre cents stades. l/Alhanie se trouve à

l'ouest de la mer Caspienne, et la l)ouche de l'Iaxarte à l'est de

la mer d'Aral. Après cela , nous le demandons : si les Grecs ne

connaissaient |)oint la mer d'Ai*al, comment animaient ils mesuré

ses rivages? et s'ils l'ont connue, commcMit pouvaient-ils re-

garder comme rivage d(* la mer Caspieiuu^ toute l'étendue

comprise entre l'Albanie et l'embouchure actuelle de l'Oxus,

ou entre l'ancienne bouche de ce fli^uve tond)ant dans la mer

Caspienne, et l'embouchure de l'Iaxarte, dont la position n'a

pas changé juscpi'à ce jour?

Nous présentons ici autre chose que des conjectures et rai

sonnements spéculatifs, ce sont des faits qu'il est mal ais4»

d'écarter, et qui «onduisent à la conclusion nécessaire, que du

temps d'Alexandre le Grand le lac d'Aral était compris dans

la somme de surface de la mer Caspienne, et en faisait réelle-

ment partie. Plus lard, peut-être peu do temps après, s'est

opérée la séparation des deux mers; mais comme ni la do

mination grecque, ni la domination romaine ne s'est étendue

jusqu'aux bouches de l'Iaxarte, comme dans le moyen âge les

' Arrlen, liL. IV, cap i.

* IhiilfiH. lib. VII, rap \

* iilrabon, lil>. XI.
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voyageurs' n'ctaicnl pas assez éclairés pour bien observer la

po: (iou géograj)luquc des lieux, l'opinion que le Syr-Daria,

ancien laxarlc » tombe dans la nier Caspienne , est restée

entière jusqu'à notre époque. -

Après avoir relevé cette erreur, examinons les autres don-

nées des savants sur le Syr.

Strabon, non-seulement connaissait la vraie situation de ce

fleuve, mais encore il démontre^ la faute commise à dessein

par les bistoriens d'Alexandre, qui ont fait des monts Paropa-

misus, le Caucase, et de l'iaxarte , le Tanaïs , de sorte que la

mer Caspienne a dii passer par les Palus-Méotides ou mer
d'Azof.

Tout cela a été imaginé dans la vue d'exalter la gloire

d'Alexandre, et de faire penser qu'après avoir subjugué l'Asie

il serait venu aux extrémités septentrionales de l'Europe ,

c esta dire jusqu'au Don et au Caucase, aux lieux où Pro-

métbée avait été encbainé par Jupiter sur des sommets

glacés.

Strabon fait mention plusieurs fois de l'iaxarte, et croyant

que ses sources étaient dans les montagnes de l'Inde ^, il le

désigne comme frontière entre les Sogdiens et les Scytbes

nomades, dont les principales tribus sont nommées par lui

Saques, Daïens et Massagètes. Plus loin il dit que l'iaxarte

était le terme de la monarebie perse, que sur ce fleuve s'éle-

vait Persépolis saccagée par Alexandre, et que son embou-

chure, selon Patrocle, était distante des boucbes de l'Oxus, de

quatre-vingts parasanges, etc. En général les renseignements

de Strabon sur le Syr ont assez d'exactitude et de sûreté.

Cyropolis, dont il parle, doit être chercbée dans les lieux

où le Syr flécliit vers Samarcande ; en eflet , c'est là que fut

' Excepté Marco Paolo ( Marc Paul) , dont les descriptions ont longtemps pass^

pour des fables. Aojoard*hai enfin , grâce aux élucubrations des savants mo-

dernes, on commence ik répandre un grand jour sur la géographie dn moyen

âge.

* Strabon, lib. XI.

* Ibidrm.

^9-
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le lh<^;\lre dt's exploits <!' \l(»xaiidro. Le tt*aiislateur Nauruf.

eiivoyt^ par le gouvenieineiil russe, er' 181 3, A Kokaii, clil
'

que près de cette ville il a pass4^ la nuit dans un village a|>

pelé kai^[)()liaram. Ce nom ne s<'rail-il pas une corruption de

Cyropolis?

Pline*^ nous a conservé le nom Svlin donné au Syr par les

Scythes qui demeuraient aux environs de ce lleuve, et répète

que Syliii est le Don ou Tanals, pour lequel les hioj^raphes

d'Alexandre et luimême et toute son année l'ont pris.

Poinponius Mel.i , siuis rien dire de remarquable sur

l'Iaxarte, annonce brièvement que ce fleuve coule dans les

vastes pays de la Scytbic et de la Sogdiane, et se j(îttc dans la

partie orientale de la mer Caspienne appelée mer de Scy-

tbie \
I

Arrien
,
que Ton préfère ajuste titre aux autres bistoriogra

plu s d'Alexaiulre, se fourvoie en |)arlant du Syr, et bien qu'il le

distingue d'avec le Don, il ne laisse pas que de l'appeler Tanaïs,

et il pense qu'il a ses sources dans les Caucases \ quelquefois il

le nonnne Orxiantncs et Oxiartes'\ En parlant de Cyropo-

lis prise par Alexandre, Arrien dit que rarnu''e macédonienne

entra dans la ville par le lit dessécbé de la rixière ^. 11 est bien

des érudits à qui ceci doit paraître douteux, inexplicable. Nous

trouvons cette donnée fort vraisend)lable, sacbant que. non-

seulement dans les vastes steppes de l'Asie, mais même dans

les contrées orientales de l'empire russe, les rivières, en beau-

coup de lieux, déplacent leur cours. C'est ainsi que sur les deux

rives de l'Oural actuel on voit beaucoup de lits dessécbés de

bi*ancbcs où il coulait auparavant, et qu'il a abandonnés suc

* Mèmoirfs sur qucli^ues pcuplrs de CAs e centrale (en russe)
,
par Fedor Naiarcif,

i8ai.

* Ub. VI, cap XVI. Laogl^s, en désignant ce lieu dans son Tableau géogra-

phique joint à son livre sur Tiniour, dit : Sylin (legc Siboura).

' DeSituorhis. lib. III.

* De Kxpedxûonr Alexandri, lib. IIÏ, cap. \.

^ Ibidem, hh. VIL
* Ibidem, lib. IV.
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ressivoineiil pour d'aulres |)assages. Los rivci-ains appellent

ordinaireineiit ces lits le vieux, la vieille, en ajoiilanl le nom
du fleuve ou de la rivière. Des Khiviens m'ont assuré (pie TA

mou-Daria se fi*ayo encore plus souvent de nouvelles routes en

remplissant de sables le lit qu'il délaisse. Enfm l'origine du

îaniDaria, dont nous parlerons à la fin de cette dissertation,

ol sa disparition, sont des preuves convaincantes que la cir-

constance mentionnée par Arrien, décrivant la prise de Cyro

polis, était dans l'ordre des choses possibles, d'autant plus

qu'Arrien parle du lit desséché, non pas de l'Iaxarte même,
mais, ce me semble, d'un bras d'une rivière ou d'un canal. Si

ces faits là eussent été connus de Cellarius et de (lattorer, il y
a apparence que le prenner n'ain^ait |)as jugé néci^ssaire de

transporter Cyropolis aux sources du Syr ' et le dernier n'au-

rait pas confondu la même ville avec Samarcande ^.

Après avoir saccagé Cyropolis, Alexandre balit sur le Syr

la ville d'Alexandrie, qui, selon Arrien, fut peu|)lée de Macé-

<loniens, de dilTérents autres Grecs et de Barbares ^.

Où était cette ville? Quelle partie du Syr en baignait les

murs? On ne saurait le dire au juste. Cépbalides*, auteur de

l'histoire de la mer Caspienne, pense qu'Alexandrie, Cyro-

polis et Kireskhot, n'étaient qu'une seule et même ville, dont

Ptolémée a désigné la situation sous le nom seul de Kireskhot

,

et qui doit être la ville actuelle de Khoqjant. Laissons de côté

la question de cette identité de Kireskliot avec xVlexandrie, car

elle est encore soumise à bien des objections; mais ne crai-

gnons pas de dire que l'opinion de Céphalide^ sur la situation

d'Alexandrie est fort vraisemblable, et qVi'il est infiniment plus

raisonnable de la chercher au lieu où se trouve aujourd'hui

khodjant cl dans ses environs, que près la bouche du Syr,

comme Tont fait quelques crudits fameux ^. Alexandre ayant

' 06. antiq. m, ai.

« Wcligeschichte , theil ii.

' De Kxpcditione Alexandrie lib. IV, cap. i.

* Drjltttiis marf Caspicum el l. Aral suhfuni, pars II.

* Sprcogel, dans son Grschichte dcr ^ro^raphischfn entdefkun^fn.
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n'^solu par unique niolif do gloire de traversor ce fleuve, et s'y

étant diingé» au dire d'Airien. de Maracande ou Samarcande,

a sans doute clioisi, pour son passa j^e du Syr, un lieu éloigné de

l'einhoucluire, car cette embouchure est séparée de Saniar-

cande par des sahlcs arides et profonds (Kizil kouni), qui ont

au moins quinze et peut être vingt jours d'étendue de route;

mais il a traversé le ileuve prohahlc^ment j)rès de Kokan ou de

khodjant, où il pouvait arriver en un quart moins de temps,

et par une route infiniment |)lus commode et dans un pays

habité. Ln autre témoignage encore plus frappant se trouve

dans Quinte-Curce \ qui dit clairement cpie son béros est ar-

rivé du Syr à Samarcande en moins de quatre jours. Mannert-

aussi pose en fait (piAlexandrie dut se trouver non loin de la

ville actuelle de Kbodjant.

Ptolemée détermine mathématiquement, tant la source que

le cours et rend)ouchure du Svr ^. Selon lui, ce fleuve naît

sous le 43* degré de latitude et le laS* degré de longitude, et

se jette dans la mer Caspienne sous le 48" degré de latitude et

le 9 "7* degré de longitude, emportant avec lui les eaux de beau-

coup de rivières, dont il appelle les deux principales Baskatis

et Demouss ou Dimus. La première se jetait dans l'Ia-xarle au

^7* ^^^gi'<^ 3o minutes de latitude et au 12 i* degré de longi-

tude, et sortait des montagnes sous le 43* degré de latitude

et le i2 3*de2ré de longitude. La seconde, cVst-à-<lire la Di-

nuis, avait son conlluenl sous le A7* degré de latitude et le

I a 3* degré de longitude ; et sa source sous le Zi3* degré de lati-

tude et le 12 4* degré de longitude. Par conséquent toutes

deux entraient dans l'Iaxarte par la rive gauche.

Si Ptolemée n'eut pas indiqué les sources de ces deux ri-

\néres, il ne nous resterait aujourd'hui, en procédant à la ma-

nière de Mannert et de quelques autres érudits, qu'à rappor-

ter ces anciens noms à deitx d'entre les petites rivières qui

' Llb. VII. cap. wiv.
' Geoijruphie Jir altcn Gruchtn uni! Ilôuirr, lli. l\.

' TabutiV Ml Asie , rap. \n,\i\.
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loinbeiil aiijourd'lun dans ic Syr, soit près du Kokan, soit près

de l'Aderkant; mais les voyages les plus réceiits nous révèlent

qu'il nVn existe pas une seule qui
, par sa position , rappelle

ou la Dinius ou la Baskatis.

Nous ne saurions nous fixer à lopinion de l'illustre Mannerl

et de ses disciples, pour dcitx raisons :

i" Ploléinée pose en fait, connue nous venons de le voir,

que le confluent de la Dinuis est sous le k^ degré, et celui de

la Boskatis sous le 67* degré 3o minutes de latitude; et Kliod-

jant se trouve, d'après Abulféda ' et selon les cartes modernes,

sous le '1 1* degré 20 minutes. Aderkanl est encore plus au sud

de tout un degré; et partant entre les latitudes de ces villes

et les rivières de Ptolémée, nous vovons une dilférence de

(> à y degrés et plus.

Que si maintenant nous adoptons fopinion de ceux qui

tiennent pour certain que Ptolémée - a repoussé trop au nord

toute FAsie centrale (ce qui |)eut être révoqué en doute), et

qu'il s'est ainsi trompé partout de 2 degrés sur ces contrées,

toujours est-il que la dilférence que je viens de signaler sera de

Ix il 5 degrés de latitude, ou en d'autres ternies, de cent à

cent vingt-cinq lieues.

2" Toutes les rivières qui se jettent dans le Syr par la rive

gauche, près de khodjant et d'Aderkant, ne sont que d'assez

grands ruisseaux. Si le Baskatis avec fétendue de son cours

pouvait leur ressembler, la Dimus, s'étendanl sur un long es-

pace du sud-est au nord-ouest, n'aurait du moins plus d'ana-

logue dans rien de ce qui existe. D'après Ptolémée, de sa

source à son confluent, elle aurait arrosé une contrée de

4 degrés (du 43* degré au iy* degré), espace qui, même en

ligne droite , fonnerait plus de cent lieues; et à faire entrer en

compte toutes les sinuosités qu'elle n'aurait pas manqué de

' Prolrgomcna Ahulfrdtr, dans le liaschings Magazin.

' Nous parions ici des latiUides; quant aux longitudes, il est presque g<^néra-

lemenl reconnu que Ptolémée les a transjwrtées trop h l'est, mais on peut s'aper-

cevoir qu'à cet égard nous ne nous fondons point sur ses calculs.
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cl(^crirtMMi dt» tels endroits, il en résnlte que la Dinius aurait eu

do soixant(^quin2Le à qnatre-vinj^t-rinq milles g<k>gra|»!iiques,

rVst-i\-dire près de cent cinquante lieues.

De toutes les rivières tonihant dans le Syr par la rivegauehe,

près de Kliodjant ou d'Aderkant , il n'en est pas une qui |Mir-

coure même la moitié d'un tel espace.

Il est eneore plus impossible de clierclier la Dimus et la

Baskatis, ou même l'une des deux entre Kliodjant et la mer
d'Aral , car dans toute cette étendue de rive, le Syr ne reçoit à

sa gauche aucun allluent.

Et où coulent donc les rivières de Ptolémée? demandera-t-

on. Nous ré[)ondrons qu'elh^s n'existent plus, à ce qu'il nous

send)le; qu'elles tombaient dans l'Iaxartc, là où s'étendent au-

jourd'hui les vastes sables Kizil-Koum, et que ces sables les

ont eiVacécs entièrement du sol qu'ils couvrent. Nous serons

obligés de recourir encore à la même conjecture en parlant

de la rivière Renderlik, qui, selon la description contenue

dans la première géographie russe, tondrait dans le Syr par la

rive droite de ce fleuve. Ces propositions ne sauraient paraître

que téméraires en Europe; mais nous osons certifiera nos lec-

teurs que dans des steppes arides et sablonneuses de l'Asie, les

changements de direction des rivières et même leur entière

disparition ne sont pas chosesiiouvelles. Nous en trouverons

un exemple encore plus convaincant à la fin de cette disserta-

tion , lorsque nous signalerons le fait de l'apparition et de la

dessiccation du lany-Daria. Un autre témoignage bien fort de

ce que nous avançons est le Kizil , ou comme plusieurs Emo-
péens l'ont appelé le Kessel-Daria, qui était connu dans le

xvni* siècle de tous les géographes, dont parle Aboulghazi-

Baladour dans son histoire, et qui aujourd'hui n'existe plus.

D'après Ptolémée flaxarte arrosait de ses eaiLx trois con-

trées; la terre des Saques , la Sogdiane et la Scy thie en deçà de

1 hnaûs. Dans la première, sur sa rive droite demeuraient les

Comares et les Carates; dans la seconde, sur la rive gauche,

les Anicses, les Drenssiens, qui s'étendaient jusqu'à l'Oxus; les



Tacliorcs el leslalii; en Scylliio vivaient snr la »'ivc septentrio-

nale du Syr les laxartes, peuple nombreux, et près de l'enihou-

chure sur la rive méridionale, les Ariaques.

Aminien-Mareeilin, déerivant l'Asie centrale dans la partie

supérieure de l'iaxarte, lequel tombe dans la mer Caspieinic,

parle d'une rivière Araxate ' qui, avec la Dimus (probablement

h Denuis de Ptolémée), formai» le vaste lac ()\ia, longe lalcque

diffusa Oxia palus. Cette donnéo, quoique vague, est un pre-

mier rayon de lumière sur la fonnation du lac Aral, et mérite

un examen détaillé. Ptolémée, il est vrai, avait en passant fait

quelque mention du lac Oxia ou Oxien, mais il n'était pas ailé

jusqu'à dire de quel fieuvc était formé ou alimenté ce lac.

Abandonnons pourtant ces rccliercbes qui nous mèneraient

trop loin, et contentons-nous de dire qu'Ammien ap|)elle ma-

nifestement le Syr laxartcs quand il parle des laxartiens, des

Galaktopbages et d'autres peuples voisins.

Dans Quintc-Curcc le Syr se trouve désigné , non pas sous le

nom d'Iaxarte, mais sous celui de Tanaïs ou Don; cette erreur

a été faite comme chacun sait, et comme l'a fort bien expbqué

Strabon, de propos délibéré; insister sur des démonstrations

là-dessus serait chose aujourd'hui foii inutile : il suffit de jeter

les yeux sur une carte pour voir distinctement qu'Alexandre, à

peine maître de la Bactriane et de la Sogdiane, et poussant sa

fortune au nord, marcha sur les Scvthes habitant les rives

non pas du Don , mais bien du Syr.

Quiconque a lu et aime Quinte-Curce peut se souvenir

ici que la cavalerie d'/Vlexandrc eut querelle avec son infante-

rie sur les bords du fleuve, oii elles se disputaient riioinieur de

porter le héros blessé; il se rappellera sans doute les paroles

adressées par Alexandre à son conseil , lorsqu'il se fut décidé

à passer le Syr; il se représentera ici la joie des Grecs, les

murmures de ces guerriers fatigués de victoires, changés tout

à coup on une docilité impétueuse, surtout loi^qu'ils revoient

* Ammicn Marccllin, lib. XXIII, S 6.
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leur héros qui , à cause de 5<»s blessures. iiYlail ps sorti «Je sa

tente depuis quelque tenq)s; eiillii nous renvoyons l'admira-

teur de Quiiit(»durée au |)oëine historique de ee hrillant /^ri-

vain; qu'il relise rineonij)arahle diseoui^ des audiassadeurs

Seyllies à Alexandre, et se dise l)i(Mi : y\le\andrc était alors

sur les rives du Syr et non point du Tanals.

L'n «^éogi-aphe ohseur de la ville de Uavenue, et qui vivait,

à ee qu'on croit, vers le vu* siècle, fait mention de l'iavarte

en décrivant l'IIireanie.

Il conviendrait maintenant de parler des découvertes cl

des données de Marc-Paul. d'Ascelin. de Plan Carpin et de
l\uhru(piis ou Uuishriiek, qui tous au xni* siècle ont voyagé

en Asie, et ont visité les environs des mers Caspienne et d'A-

ral, et consécpiemment ont pu nous ti-ansmeltrc, sur leur |>o-

sition et sur celle des rivières qui s'y* jt^ttent . les notions les

plus dignes de foi. Mais malheureusement leui*s descriptions

sont si erronées, si incohérentes, qu'elles ont fourni peu de

lumières à la géograj)hie et surtout pour la contrée que nous

examinons. Uuishrûk, dans son trajet de Uaty à Mangou-

Khan '
. parle d'une certaine gi-ande rivière qui sort des mon-

tagnes, coule dans le pays situé au sud-ouest de Tlaïk (Oui*al),

et se perd dans des marécages. Sur ce fleuve se trouvait une

petite ville nommée Kenkat, près de laquelle étaient des vi-

gnobles et où l'on faisait du vin. Tout porte à croire que cette

rivière n'était autre que le Syr; en elVet. plus au nord, dans la

steppe actuelle des Kirghiz-Kalssaks, il n'y aui^it eu ni villes

ni vignobles. Il est à regretter que UiUiruquis n'ait pu nom-

mer la rivière dont il parlait.

Marc-Paul , en qui les érudits de nos jours connnencent à

avoir beaucoup de foi, ne dit rien de positif sur flaxarte ou

Syr. Dans les récits des autres voyageurs du xni* siècle nous

rencontrons incessanniient obscurités, fautes, erreurs et

fables ridicules; ce qui explique connnent s'est perpétuée jus-

' Irtui/j* (/< liubiutims. thaj». \\i\ , ilaiis le Kecueil de Bcrgrroii.
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qu'à ce jour l'idée que le Syr cl l'Amou se jellenl dans la mer
Caspieiuie.

Danville dit que le lac Aral est indiqué dans une espèce de

mappemonde ^ qu'il rapporte (sans dire sur quel fonde-

ment) à la fin du xni* siècle; mais probablement cette carte,

en la supposant réellement si ancienne, éîait tout à fait in-

connue; car, plusieurs siècles après, le lac Aral n'était encore

nommé dans aucune géograpbie,

Uanglais Jenkinson, étant allé d'Astrakan à Boukliara en

i558, fut le premier qui ait su et écrit que le fleuve Syr se

jette, non dans la mer Caspienne, mais dans un lac situé au

nord-est de cette mer. Mais dans la carte qu il a publiée à

Londres en 1 56^ , il a assigné tant à ce lac qu'à ses aflluents,

une position si fausse, qu'il a plutôt brouillé que rectifié les

notions géograpbiqucs du xvi* siècle concernant fAsie; par

exemple le lac dont il s'agit et qu'il appelle Kitaïa est situé

,

selon sa carte , au nord-est des parties liantes de fOural et de

la Kama; de ce lac naît à l'ouest le fleuve Ob, et au sud il re-

çoit le Syr, qui aurait reçu par sa rivegaucbe la rivière Amoï;

et l'Amou véritable ou Oxus, toujours selon cette carte, sous

le nom d'Ougous, se jette dans la mer Caspienne, comme on

était babitué à le voir partout. Une bizarrerie de plus, c est que

Jenkinson, dans une partie de la relation de son voyage, n'a

pas songé à mettre son texte d'accord avec sa carte, ou celle-ci

avec celui-là, en sorte qu'il se contredit lui-même; puis il ap-

pelle mer Bleue un golfe occidental de la mer Caspienne

(probablement le golfe Mertvoï ou mer Morte), tandis que

tout bomme un peu versé dans l'bistoire de Russie sait par-

faitement que la mer Bleue est précisément le lac d'Aral.

Oléarius ^ qid a navigué sur la mer Caspienne en i GSy

,

critique les notions quen donnaient les anciens géographes,

' Des feuves da nom iCAraie, <lans rHisloire de l'académie des inscriptions,

t. XXXVI. La mappemonde dont parie Danville est anc carte annexée au livre

Gtstm Dei per Francos. Nous Tavons vue à la Bibliothèque royale, à Paris.

* Livre IV de son VovaOT. _,
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v\ dit ensnîtê lui inêmr que dans crtte mer tonilteul TOius et

rOi-xantlies (le Syr). Il ne donne |)as même ses conjerlurcs

sur le lac Aral roncernant lequel les doruK^es ohseures de
Jenkinson, qui lui étaient connues, méritaienl un examen,
im souvenir, ou tout au moins une réfutation.

Le missioimaire Avril* étant allé en Perse et à Astraklian à

la lin du wu* siècle, ass.i2*ait aussi (|ué l'Oxus tond>e dans

la mer Caspiemu*. Ce qu'il y a de plus surprenant encore c'est

(|ue dans la carte aimexée à la relation du voyage de Lebnm
ou de Brun en Perse, par la lUissie, etinq)iimée en 1718^
on ne voit |)oint de lac Aral séparé et distinct, et le Syr se

réunit à l'Iaïk. (Oural), et tondie aussitôt avec lui dans la mer
Caspienne. Au reste toutes les doimées de ce voyageur sur la

mer Caspienne et les ileuves qui s'y jettent attestent une
profonde ignorance.

Les Russes, depuis fort longtemps, connaissaient la vi*aie

position de la mer Bleue (ou d'Aral) et du fleuve Syr; mais

jus(pi*à la (in du xvii* siècle, ils ont eu si peu de relations avec

l'Kurope, que leurs connaissances sur l'Asie n'ont pu être

d'aucune utilité pour le monde savant.

Dans la curieuse géographie russe, comme sous le nom de

Livre Bolcliomou Tcliertéjou, et écrite, à ce que pense K.a-

i*amzine ^, sous le tzar Fédor-Ioannovitch, c est-à-dire à la iiii

du XVI* siècle, nous trouvons les données suivantes :

uEt de la mer Khvalis (Caspienne) jusqu'à la mer Bleue

(Aral), tout droit du côte du soleil levant de l'été, deux cent

cinquante verstes (environ soL\ante-deiL\ lieues) , et de la mer
Bleue jusqu'à l'emboucliure du Syr, deux cent ([uatre-vingts

verstes. »

Plus loin, on lit :

« Dans la mer Bleue par le rivage oriental , se peixl le fleuve

' \oYaijr en divers étals itEurope et itAsie.

* C. Le Brun, lovatje par ta Moscovie en Perse et aux Indes orientales.

* Histoire de tempire de Hassie, tome X. Voyez la traducliou de MM. JdulTrel

cl Saiul-Thomas.
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Syr, et dans le Syr loiiibe la rivière Kcnderlik , et la rivière

Kenderlik sort du mont Ouloulovala par deux courants, et

de ce mont le cours de la rivière Kenderlik a trois cent trente

vei*stes (à peu près soixante et treize lieues) de longueur. »

Cette Kenderlik nous est tout aussi inconnue à l'heure (ju'il

est que la Demus et la Baskatis de Ptolémée; pas un des

Russes qui ont traverse depuis cent ans les steppes des Kirj^hiz.

dans toutes les directions, n*a aperçu cet*e rivière; |)as un des

Kirghiz-Kaissaks qui ne cessent d'arriver de la frontière de Rus-

sie ne Ta jamais vue. De toutes les questions que, dans le cours

de mes relations de deux années avec ces Orientaux, je leur

ai adressées avec persévérance, et de toutes les nouvelles cartes

dressées par nos ingénieui's, il résulte seidement que le Syr

ne reçoit aucune rivière qui, par sa direction ou son étendue,

ressemble le moins du monde à cette Kenderlik aujourd'hui

sans doute comblée, couverte de sable, ou peut-être divisée

en diverses branches d'abord, puis absorbées, interrompues

par les sables, et converties en quelques lacs où vont se rendre

les nouvelles eaux jaillissant de l'ancienne source.

Il n'est point dit dans le livre Bolchomou Tchertéjou que

quelque autre rivière vienne apporter son tribut au Syr; mais

on y parle ainsi des villes situées sur ce fleuve :

«Et du confluent de la Kenderlik, à cent cinquante verstes

de la rive gauche du Syr, est la ville Sounak, près de la mon-

tagne dite Karatchotovaia. n

D'après la situation désignée et l'analogie du nom, il est à

croire que cette ville de Sounak est la Saganak actuelle, située

près du mont Karataou, mais pourtant efle n'est pas à gauche

mais à droite du Syr. Il y a, ce semble, une faute en ceci dans

le texte, faute qui proviendrait d'une distraction ou du copiste

ou de Fimprimcur. Il est certain que, dans le texte russe, une

très-légère correction ici change complètement le sens, et en

la supposant admise, Sounak aurait été sur la rive gauche de

la Kenderlik et non pas sur la rive gauche du Syr, en sorte

que celte Sounak serait identiquement la Saganak actucfle.
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Nous sommes encore induits A celle conjei lure |>ar la cl<»s-

rriplioii faite plus loin, dans le même livre, de villes silu<Vs

sur la rive droite du Syr, et dont rem[>lacemeiil est successi-

vemenl doiui<^ d'après leiu* distance de cette même SounaL ;

et l'auteur, manifestement, ne transporte pas le le<teur d'une

rive sur l'autre; par conséquent, s'il faut admettre que Sou-

naL était sur la rive gauche, il faudra y transporter aussi ses

voisines, les villes de lacyiTan et de TurLestan, ce qui esl ab-

surde. Pour j)lus de conviction poui*suivons notre extrait :

«Sur ce nu*mc fleuve Syr, à cpiatre vingt-dix verstes (vingt-

deux lieues environ) de la ville de Sounak, est la ville de lacyr-

van- et de la ville de lacyrvan, à cent verstes, est la ville de

Turkestan, située à vingt verstes de la rive du fleuve Syr; et

à cent quarante verstes de Turkoustan, sur le fleuve Syr, est

la ville Arkan. »

Ce nom de Turkoustan est bien h\ pour Turkestan , et la

ville de Tuikestan a cnfm aujouid'hui sa vraie place dans

toutes les cartes de l'Asie. Quant à lacyr%'an, c'est indubita-

blement la ville de Savi*an , située près du Syr, entre Sa^anak et

Turkestan, et indiquée dans une carte d'une partie de fAsie

centrale, publiée en 1816 à Saint-Pétersbourg, au dépôt im-

périal des cartes géographiques. Nous ne pouvons rien dire de

la ville d'Arkan; mais nous poursuivrons notre extrait du livre

Bolchomou Tchcrtéjou :

u Kl à soixante verstes d'Arkan, sur la rive du midi, la

ville Iangoui*gan , située à dix vei*stes de la rive du Syr. n

Ici l'auteur confirme pleinement notre conjecture; il nous

fait passer de la rive droite du Syr à la rive méridionale, et par

conséquent nous prouve que les villes de Sounak, de Iacyr>^an,

du Turkoustan et d'Arkan, qu'il avait mentionnées précédem-

ment , sont situées sur la rive droite septentrionale et non sur

la rive gauche du Syr.

Ensuite il met près du Syr les villes d'Akkourgan, de Saï-

riam et de Tachkour (Tachkenl).

Consultons maintenant les écrivains orientaux dont les
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ronnaissaiices (lu vrai cours v{ dv roml)(iurliinT(lu Syr dalonl

du temps le plus reculé. i

Ils le nommeni ordinairement SilïOnn ou ScMklioun , ef

quelquefois fleuve de Chacli ', fleuve de KliodjanI et ainsi de

suite, selon la ville imj)ortan!e qu'ils s;ivent être située sur la

rive du Syr. Le jiays situé entre l'Amou et le Syr s'ai)|)elle,

dans leurs ouvrages, Touran, et plus souvent Maverannali,M'.

A le traduire littéralement, le mot Maverannaliar sisnillr

derrière la rivière, et la rivière qui est ici désignée implicite

ment est TCxusou Amou, conséqueuiment il revient au ni<"?m(^

de dire le Maverannaliar ou laTranso\iana, dénomination la

fine connue de tout le monde. Les Arabes nommaient Oua
raas-Seikhoun, c'est-à-dire d'au delà duSihounou Syr, le pays

situé ail nord de ce dernier fleuve ^.

Quant à la dénomination de Syr (ou Syr-Jaune) nous la

trouvons cliez les géogi'aphes arabes; mais nous savons que le

fleuve qui la porte était déjà ainsi appelé par les tribus

turques qui demeuraient sur ses rives, à l'époque de l'expédi-

tion contre la Perse, commandée parle kban mongol Goula-

kou en i a53.

Kn (ou Ibn) daoukal, qui vivait, à ce que Ton croit, au

x*" siècle, et d'après lui Aboulféda, géogra])be du xiv* siècle, ont

écrit que le Siboun ou Syr sort des lieux où fmissent les terres

babitées par les peuples de race turque, sous le 91* degré

20 minutes de longitude, et sous le 42* degré de latitude 2.^) mi-

nutes; que d'abord ce fleuve coule au sud-ouest jusqu'à Kbod

janl, ville située près du 90' degré et demi de longitude, sous

le 4i* degré 20 minutes de latitude ; que depuis cette ville il

prend direction au nord et passe à Farab(Olrar), dont la lon-

gitude est de 88 degrés et demi, et la latitude de 44 degrés; et

* La ville Oiach pst la Tachkrnt actuelle, dont le nom dérive du mot (iji^dj.

Voyez la Géographie turque de Kiatib Tchelebi, connu sous le nom de Djihan-

Noama, chapitre xti. Nous avons fait usage d'une traduction française manus-

crite de ce livre.

' Herbelot, BibUoihrqne Orienitde, au mot Sihown, page 808, édition de 1697.
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iMifiii , api-i's avoir lravoi*s*^ laiiglii Kent (Djaiileiit
)

, ville si-

liitV sous le 8G* cle^r<^ et demi de longitude, vi le 67" «legré de

latitude, il se jette dans le lac de Kharesmie (mer d'Aral').

Ba(OUvi, surnommé lacouti
, qui vivait au eommencemenl

du XV* siècle ', fournit à peu près les mêmes donnéessurle lac

Karismien (mer d'Aral) et sur les fleuves cpii s'y jettent.

Oulouk-HeL, petit (ils de Tamerlan, et célèbre astronome

d^Vsie, qui vivait à Samarcande, ne pouvait ignorer la vraie

position du fleuve Syr; aussi a-t-il déterminé la longitude et la

latitude des principaiLx lieux situés sur ses rives'. Ses écrits,

joints ;\ la géographie de II)n-(iaoukal et à celle d'AbouIféda

,

devaient, ce mesend)le, constituer dans tout l'Orient une con-

naissance positive de rend)oucbure du Syr dans la mer Karis-

mieiuu^ ou d'Aral ; et pourtant nous lisons dans Djihan-Nouma

(voir son Miroir du monde)
, qu'au tenips de Kiatib-Tcbelebi

.

c.'est-à-<lire au xvu* siècle, les géographes étaient encore par-

tagés d'opinion sur cet objet \ Les uns pensaient que le Sihoun

s'all.iit jeter dans la mer Caspienne; d'autres qu'il se perdait ^

dans les sables; d'autres enfui, comme Ibn-Gaoukal et Aboul-

féda en connaissaient la véritable end)0ucbure. A ces derniers

se joignit Kiatib-Tcbelebi lui-même, qui, outre les noms que

nous avons énumérés, doime encore au Svr ccilx des villes

Cbakbroukhia, Djadja (même ville que Cbacli ou Tacbkent,

ainsi que lious l'avons déjà dit
)

, etc. et suppose que ce fleuve,

avant de baigner Kbodjant , reçoit les rivières Gai^ab et Douss.

Ni l'une ni l'autre de ces deiLx rivières ne nous embari*asse au-

' Prolrgonu.na AbuîfeiLe ad optu geoyraphicuin, dans le Magasin de Buching.

;\buiréda a pris son premier méridien au rivage de l'océan Atlantique, mais il en

prévient ses lecteurs.

' Ejcposition de ce qu'ily a de plus remarquable sur la terre. Voyci les Notices el

extraits de manuscrits de la Bibliothèque du roi , tome II.

* Hudson, Geonraphi uxinores, tome II F.

* Djihan-Nouma, chapitre \vi.

* fl est assez étran<;e de \oir dans le nombre de ceux-ci le sultan Baber, loi

qui, maître de Fcrgan, dominait sur une |>artie des rives du Syr, et conséquem-

ment devait connaître l'embouchure de ce fleuve. Voyei Klaproth, Mémoires re-

latifs Il fAsic. tome II.
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tant que la Dcmus, la Baskalis et la Kcndorlik. Non loin de

Khodjant afllucnt dans le Syr plusieurs petites rivières dont

les noms ne nous sont pas tous connus , et comme le gc^'o-

graphe turc ne nous dit nulle part que sa darzab et sa Douss

soient considérables, il peut bien être qu elles se trouvent en

effet au nombre des petites rivières dont je viens de parler,

et qu'elles portent jusqu*â ce jour les noms mêmes qu'il leur

attribue.

3o





RÈGLEMENT

CONCERNANT

LES RIRGHIZ EN SIBÉRIE

INTRODUCTION.

ARTICLE PREMIFR.

Les Kirghiz sibériens appartiennent à îa caléj^oric des Inorodisi' no
mades et jouissent des mêmes droits qu'eux. G)ns(''quemmenl il leur est

appliqué exactement les mêmes irlicles du règlement général qui con-
cerne les Inorodtsi :

1' Relativement aux droits d»»s nomades inorodisî (tomel'', cli. v),

excepté qu'ils sont exempts des charges communes réparties entre Ica

provinces déterminées, et de l'obligation de contribuer à l'entretien de
l'administration des steppes;

2° Relativement aux notabilités d'entre les Inorodtsi (tome 1", cli. vu)

.

3" Relativement aux lois et coutumes (tome I", ch. vin) ;

W Relativement aux éléments généraux de législation pénale selon

la manière dont se gouvernont les Inorodtsi.

ART. 3.

La contrée occupée par les Kirgbiz de Sibérie constitue les arrondis-

sements extérieurs de la province d'Omsk. En conséquence, les princi-

pales dispositions législatives concernant ce pays se trouvent dans la

seconde partie du statut général d'administration de la Sibérie.

' InoToàtû, gens qui sont d'une race diffcrenlc; sujets de la Russie sans être

Russes, sans être confondus dans la population générale de l'empire; colons

constituant une colonie particulicre avec ses statuts particuliers. Ce sont des

peuplades à demi sauvages appelées par l'empire aux avantages de sa protêt ion

éclairée, iotéressée sans doute, mais toujours bienveillante.

3o.
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AAT.

G; rt^glemeiil particulier coiicenianl les Kirghii contient :

I* Tne ex|)osition circonstanci<f^ des devoirs de leur gouvemeinefit

.

2" IVs di^poititions parlicuiiôn'S concernant les Kirghix, k raison de»
difTrrences existant entre eux et le» aulre<> colons;

5' L'ordre à suivre da»:: ''exiVulion de ce règlement.

CHAPITRK PREMIKR.

UIVISIOX.

ART. 4.

ConfornK^menl à l't^lal même où se trouvent les Kirghii, leurs kotclie-

vies
(
jwpulalions nomades) se divisent en volosles , leurs volostes en aouls

,

et ces divisions conscr>cnl également leurs dénominalions actuelles.

ART. 5.

Un aoul, en général, est censé composé d'un nombre de cinquante t

soixante et dix kibiles (tentes et tout ce qui se rapporte à la lente de la

famille nomade] ; et une voloslc , de dix à douze aouls.

ART. 6.

Pour gouverner plus aisément les volostes on les réunit en arrondis-

sements.

ART. 7.

Un arrondissement, en général, est de quinze à vingt volostes.

ART. 8.

On groupe en arrondissements de préférence celles des volostes qui

se regardant comme de même race ou tribu, avaient déjà l'habitude de
vivre ensemble, et les volostes voisines.

ART. 9.

Chaque arrondissement a des terres bornées par des limites naturelles
,

et les habitants d'un autre arrondissement n'y peuvent pénétrer sans

une permission expresse de l'autorité locale.

ART. 10.

Cette fixation de limites doit avoir été réglée par les officiers du dé-

parlement des quartiers-maîtres attachés à l'autorité supérieure de la

ligne.
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ART. 1 I .

Les arroiidissemeiils ainsi formés sont donc, selon leur jwsil'on, on

|)Ogranilclniyc (des fronlières), ou bliï-lineînyc (proche des lignes).

ART. 12.

Les arrondissenicnls pogranilclinyc sonl ceux qui confinent à des

contrées non dépendantes de la Hussie. Il est de règle que le nombre de

ces arrondissements soit le plus restreint possible.

ART. 1 3.

Les arrondissements blizHnelnyé sont ceux qui conlinent aux lignes

actuelles de Sibérie. Il est de règle que le nombre de ceux-ci soit le plus

grand possible.

^RT. i6.

Chaque arrondissement, oulre la dénomination qui lui vient de sa

|N)sition., en porte une seconde dérivée du nom du terrain jugé le plu»

remarquable dans l'espace que comprend Tarrondissement.

CHAPITRE II.

ADMINISTRATION.

SECTION I.

COMPOSITION DC PERSONNEL DE L ADMINISTRATION.

ART. l5.

Les aouls sont gouverné» par des slarchines.

• ART. i6.

Les volostes sonl gouvernées par des sultans.

ART. 1 7-

Les notables kirgbiz actuels, appelés bï, conserveiU leurs attributions

et leur dénomination pour Fadministration de la justice d^ns les aouls

cl les volostes.

ART. i8.

Pour Tadministration générale d'un arrondissement, les volostes

élisent un siarchi-soultan (un doyen ou sidtan en chef).

ART. 19.

Dans chaque arrondissement est établi un okroujnî prikaz (régie d'ar-

rondissement).
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ART. ao.

Dans cette r^ie ou chambre, tiennent séance, sous la présidence du

starchl-soultan, deux membres russes, à la nomination de l'aulorilé su-

IH'rieuro de la province, et deux membres d'entre les notables kir^liii

Donunés par voie ti'élection.

ART. ai.

La n'pc d'arrond'ssement a sa chancellerie, ses traducteurs et inter-

prt'lOï» rclribucs par l'élaL

ART. aa.

1^ rt'gie a dans ses attributions la police avec le pouvoir judiciaire.

ART. a3.

Pour la garde intérieure de chaque arrondissement il est formé une

Lomanda ou compa^ie que l'on mande au lieu de résidence de la régie,

et que Ton y établira à demeure s'il est possible.

ART. a^.

En cas de besoin , une partie de cette garde se répartit même dans les

volostes, en observant les proportions du nombre d'hommes qui y sont

nécessaires.

sex:tion h.

ORDRE DES ELECTIONS.

ART. a 5.

Les starchines sont élus
,
pour administrer les aouls , par les Kirghii

mêmes, et ces élections doivent être conllrmées parle priLox d'arrondis

sèment.

ART. 36.

Les élections pour les starchines se renouvellent tous les trois ans; un

même starchine peut être réélu plusieurs fois de suite.

I

ART. 37.

Les sultans n'ont pas voix aux élections des starchines; mais, en fai-

sant leur rapport au prikaz d'arrondissement sur riiomme qui vient d'être

élu, ils peuvent donner leur opinion à son égard.

ART. a 8.

Le prikaz ne peut rejeter l'élection; mais, s'il ne croit pas la pouvoir

ratiûcr, il eu réfère à l'autorité provinciale.
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ART. a 9.

L élection se fait de vive voix, dans les aoul», à la majorité des voix.

ART. 3o.

La qualité de sultan est héréditaire.

ART. 3i.

Leur droit de gouverner les volosles se transmet par onlre de primo

génilure et seulement en ligne directe; mais, en ce cas-là même, con-

formément aux coutumes actuelles, il faut au pri'alable obtenir l'assen-

limenl de la communauté, qui peut se dioisir un autre sultan, san*

ce|>endant confier le pouvoir à ce dernier avant que l'aulorilé de pro-

vince (oblast) ait conbrmé ce choix.

ART. 3a.

Si le< sultan ne laisse point d'héritier, alors son frère, son plus proche

parent lui succède; mais non point sans avoir été dûment élu par toute

la volostc cl conGrmé dans sa nouvelle qualité par l'autorité provinciale.

ART. 33.

Il en sera usé de môme au cas où sérail éteinte avant lui toute la fa-

mille du sultan décédé.

ART. 3^.

Les sultans qui ne gouvernent point la voloste à laquelle ils appar-

tiennent, bien que leur litre leur soit conservé, ne doivent se mêler en

rien du gouvernement.

ART. 35.

D'après la division primitive des volosles, les Kirghiz qui se séparent

d'un sultan pour entrer dans une voloste nouvelle peuvent être mis par

ce sultan sous l'obéissance d'un fds ou d'un frère, si la nouvelle voloste

y donne son consentement; autrement la voloste assemblée procédera

à l'élection de son sultan.

ART. 36.

Le slarchî-soultan est élu par les sultans seuls, et les membres kirghiz

du prikaz (régie ou chambre) sont élus par les bi et par les starchines.

Les uns et les autres doivent être conûrmés p^ l'autorité supérieure de

la province.

ART. 37.

Le slaichï-soultan est élu pour trois ans ; Icjs membres du prikaz pour

deux.
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ART. 38.

Uien ue s'oppose à ce qu'ils soient rt'élus après la durée de leur chjj^.

ART.
3(J.

Les élections générales auront lieu dans le mois d'août

ART. ^o.

Les élections particulières, tenues à l'occasion d*une vacance survenue

dans quelque charge, n'ont lieu que dans la vue de pourvoir à Teiercice

des fonctions ni'cessûires, en attendant ré[KX|uedc5 élections générales.

ART. 41.

Toute élection se fait, au lieu de résidence du prikoz, à la majorité

des sufTrages présents; à ceux qui ne peuvent, par cause de maladie ou

toute autre, se trouver aux élections, est n'servée la faculté d'envoyer par

écrit en temps utile leurs réponses ,
qui auront force de suffrage présent.

ART. ^2.

L'homme qui ne s'est pas présenté en personne et n'a point envové de

réponse écrite est censé avoir approuvé l'élection.

ART. 43.

Le nombre des voix, et la déclaration en faveur de qui elles ont été

données , sont publiés dans tout rarrondissemcnt.

ART. t\!\.

Pour faciliter ces élections et satisfaire aux coutumes nationales» il

sera donné au jour pn^'lixé, au lieu où se trouve le prikaz, des réjouis-

sances pour les Kirghiz de l'arrondissement, et la dépense en sera prise

sur les sommes dites en l'état des allocations.

AhT. 45.

Cette même circonstance doit être ppsc pour conférer, avec un appa-

rat convenable , les récompenses reçues de 1' ?mpereur, dans le cours de

Tannée, pour les sultans, les starchines et autres Kirghii qui se seront

distingués d'une façon particulière.

ART. 40.

Ll's félicitations qui sont adressé?* au staixhl-soultan, iiu moment où

il vient d'être élu, doivent être accompagnées de cért*monies spéciales

conformes aux uso^es de ce |>euple.
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On les observera aussi à toutes les nouvelles élections, m^inc à la

réélection d'un sultan '.

ART. A 7.

11 devra élre donné des fêtes tous les ans.

ART. 48.

Le starchl-soultan élu ne peut entrer en exercice de sa cliarge avant

d'avoir reçu la confirmation de son élection de la pari du chef ( nat-

clialnik ) de le province.

ART. ^9.

Quand la conl'irmalion lui p.^nienl, il succède sans aucune céri*-

monie à son prédécesseur, el la nouvelle en esl annoncée publiquement.

ART. 5o.

Tous les Kirghiz notables étant choisis par voie d'élection pour rem-

plir un emploi, et dûment conGrmés dans cet emploi, ne peuvent, en

aucun cas, se défaire ni de leurs droits, ni de leurs charges el obliga-

tions, sans le concours de la volonté des autorités supt'rieures el sans

mvestir leur successeur. Ils sont les fonctionnaires du lieu, les hommes
du jKîuple, élevés par le peuple pour qu'ils gouvernent.

SECTION III.

RAPPORTS OC ÉCHELLE DES RAXGS.

ART. 5l.

Le starcbi-soullan (doyen des sultans) doit cire partout reconnu et

respecté comme ayant rang de major au service de Russie, el cela ianl

qu'il esl en fonctions.

ART. 53.

Même après l'expiration du terme de sa charge, un starcbl-soultan esl

compté au nombre des sultans Irés-notables , el s'illui esl arrive d'avoir

élé réélu deux fois, il esl habile à demander un diplôme qui lui assure

Li qualité de dvorianine (noble) de l'empire russe; et quant au tchine

( rang ou grade), il conserve celui dont il a été valablement gratlQé.

ART. 53.

Les membres du pnkaz, tant les Russes que les Kirgbix, sonl reganlés

' Au paragraphe 3o il est dit qac la qualité, le titre <le sultan est héréditaire;

mais un sultan n'esl en fonctions que dans le cas où il a été élu.
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iX)mm« ^taiil de la ix'uvième classe, s'ils ne |)Ossè<leiil déjà un rang su-

|H'rieur.

ART. !^h.

I^es sultans qui rt^gissent les volostes soiil assinûléa à de» emplovés
russe» de la douzième classe.

ART. 55.

lies starchines el les In, s'ils n'ont pas ^ié effectivemenl gratifiés d'un

ranp, sont assimilés au golova-ceULi (maires de coummncs).

CHAPITRE m.

NAKAZ (règlement) DK POLICE.

SECTION 1.

ADMINISTRATION i/aRRONDISSEMCNT.

ART. 56.

Ije slarcliî-soultan est un fonctionnaire à qui, d'après l'élection faite

de lui par ses compatriotes, le gouvernement russe confie l'autorité lo-

cale. Il prend toutes les mesures propres à maintenii l'ordre, la tran-

quillité, à procurer le bien-être à ses administrt's.

ART. 57.

II soumet toutes les affaires au prikaz d'arrondissement

ART. 58.

Le prikaz est une cour de justice de laquelle doivent émaner tous les

ordres dans les voloslesqui se trouvent en sa juridiction.

ART. 59.

Tous les sultans et les volostes qui leur obéissent sont de fait dans la

dépendance du priLaz.

ART. 60.

Le {K)uvoir du prikaz ne s'étend point au delà de l'arrondissement où

il a été institué. En cas de besoin, un prikaz entre en rapport avec le

prikaz du ressort duquel se trouve être une affaire qui le touche.

ART. 61.

En général la s|>écialité des alTaires «le police confiées au prikaz esl

de maintenir la tranquillité intérieure, la sûreté des personnes et des

propriétés par di's mesures de tonliaiiite et pai la mort (prc-cétchénié)
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(lu coupable. En ceci le prikaz esl assimilé aux leni.skî-soud (tribunaux

(le (lislricl) des arroiulissemenls inléricurs, el il exerce mêmes droits,

mêmes devoirs que ces institutions, sauf à se conformer aux |)rinci()es

particuliers qui concernent les Kirgliiz seuls.

ART. Ga.

Conséquemment le prika^ doit :

1* S'appliquer à préserver le peuple des calamités générales, el

donner, dans ces conjonctures, les secours nécessaires;

2*^ Avoir l'œil aux intérêts domestiques de tous et de cliacun; clier-

clier à les éclairer, à leur inspirer l'amour du travail;

3* Ejnployer tous les moyens d'exliq)er d'entre les Kirpliiz l'Iiabi-

ludc du désordre, nommément du pillage, des baranla (vengeances gé-

nérales) el de la résistance au pouvoir;

U" Ne souffrir la licence de persoime, et, à cbaque outrage, pour-

suivre la rt^paralion , mettre en cause Toffenseur, el juger l'affaire;

5° Arrêter les fauteurs de désordres cl les mettre en jugement, mais

sans troubler la tranquillité publique. En cas de ri'sistance d'un grand

nombre d'individus ou de toute une volosie, prtserver les autres indi-

vidus el les autres volostcs, el informer aussitôt l'autorité de la |)rovince,

puis agir en conséquence de ce qu'aura ordonné celle-ci.

6* Eln cas de craintes, organiser des patrouilles cl des piquels.

ART. 63.

Le prikaz ne punit personne sans procédure, délilx'Tation el arrêt.

ART. 66.

L*enqucle est faite par les membres russes envoyés sur les lieux, et

avec la médiation d'un seul bï choisi par la voloslc.

ART. 65.

Le prikaz n'entreprend aucune expédition militaire, el ne se sert de

la ganlc qui lui esl donnée que comme d'une komanda (troupe, com-

pagnie) de police ordinaire.

ART. 66.

H esl défendu de poursuivre les délinquants, les criminels ou les

fuyards qui passent dans d'autres arrondissements (okrougbi); mais

ils doivent immédiatement tenir informé le prikaz de l'arrondissement

dont il »*«gil , afin que celui-ci prenne le s mesures nécessaires.

ART. 67.

Les fuyards sujets russes pris dans les steppes sonl envoyés par Ir
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prikai à rautoriU^ de riiiU'rieur la plus proclie, qui les livre aui (ribu

iiaui coni|H'teiib. .

ART. 68.

Tout prilax d'arroiulis^cment est tenu tic savoir quels sont tous les

individus qui s<'>jouriuMit ou sont domicilie^ sur l'étendue de pa^s de

leur juridiclion; consi'quemment :

1* Le prikoz a dans ses bureaux des listes exactes des sultans et des

slnrclunes, liste» où sont désignés les lieux régis par ceux-ci; et il an-

nule jusqu'aux moindres cliangenienis qui y surviennenL

2" Le priLaz a des notices sur les lieux occu(>és par les volosles et les

aonls pour cliaque saison de Tannée, et sur les changemenl^i qui ont lieu

sous ce rapport.

5* Il lient publiquement un élat du nombre des Libites (tentes de fa-

mille), et en renouvelle la vériiicalion ou confronlalion tous les trois

ans.

Y H doit élre informé du cas où une |)orlion de tenain deviendrait

propriété fixe de quelqu'un, et de même des bâtisses ou établissements

qui pourraient être faits sur ce teiTain.

ART. Gq.

Le prikaz se fait tenir informé du passage de toute caravane de mar-

chands traversant le territoire de sa juridiction, et il est de son devoir

de les proléger. Kn conséquence,

1° Tout homme traversant la slep|>e Lirghize pour gagner les lignes

de Sibérie comparait au premier prikaz devant le siège duquel il passe.

Le prikaz reçoit sa dé|K>^:ilion et en envoie copie à la douane la plus voi-

sine, et, en même temps, pourvoit le déposant d'un sauf-conduit ou visa

écrit*.

2* Le visa reçu d'un prikaz doit être exhil)é dans le prikaz suivant,

s'il s'en trouve un autre sur la route que suit le voyageur.

3° S> une caravane entière ou un trafiquant a l'intention de ne point

passer par la résidence d'un seul prikaz, il peut comparaître à la ligne

avec un sauf-conduit ou visa écrit reçu du sultan de la voloste limi-

trophe.

W Tous les individus appartenant à la caravane, ou tous ceux qui

eu suivent une séparément, s'ils commettent quelque délit, sont mis eu

jugement sur les lieux mêmes; mais, quant aux dispositions ultérieures

à [)rendre à leur égard, ils doivent être renvoyés devant l'autorité de

prov ince.

' Tout iiuhvtdu qui \eul lianchir la ligue duit \ exhiber uo visa écrit.
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ART. 70.

Tout prikaz, autant que possible, a son siège au milieu des lieux

ronsliluant rarrondissemcut.

ART. 71.

Dans l'ordre des procédures, le prikaz suit les n'gles générales pro-

mulguées à ce sujet, en obsenant que :

1* Le prikaz d'arrondissement, après les signatures de tous ses mem-
bres, tient un rôle ou journal de toutes les affaires pendantes.

2* Les affaires se traitent en langue russe et en langue talare.

3' Pour les affaires déjà instruites, en cas de partage des membres
du tribunal (prikaz), on devra recourir à Topinion du starcbï-soultan.

Les opinions contraires à la sienne seront soumises à l'eiamen du gou-

vernement provincial (oblastny).

ART. 72.

Les prêtres chargés d'une mission près des Kirghiz sont soumis au

prikaz.

ART. 73.

Au prikaz est soumise toute la force armée de Tarrondissemenl et

tout établissement subsistant dans sa juridiction.

ART. 76.

Celte force armée ne fait aucun mouvement sans un ordre exprès du

prikaz.

ART. 76.

Les lieux occupés par la troupe doivent être fortifiés comme les autres

forts-postes. Là se concentrent toutes les institutions créées pour l'arron-

dissement.

ART. 76.

Outre ces règles générales il en est de particulières relativement à la

position des arrondissements.

I. Des arrondissements frontières.

ART. 77.

Dans les arrondissements frontières, d'après les dispositions du chef

ou commandant de la province, on devra déterminer, par des marques

sûres et constantes, les limites des terres appartenant aux Kirghiz.
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Il esl (léfeiMlii aux Kirghiide noniulinor hors (les<1im limites.

ART. 79.

Ces limites, d*aprt>s les iIis|X)5itions du prikai (rarrondissemenl,

doivent être soigneusement ins|>octéeH au moyen de patrouilles de la

force année ( straja) et des Kirgliiz mômes, sous l'œil des slorcliines.

ART. 80.

11 doit ^trc établi, en des lieux convenables, des sentinelles de jour el

de nuit , et des fanaux.

ART. 81.

A tout désortlrc causé par des Kirgbii en dehors des limites déter-

minées, les délinquants doivent être sur-le-champ mis en jugement

comme perlurbalcurs.

ART. 8a.

Les Kirghii qui désirent sortir de leur volosie pour affaires de né-

goce se présentent à un sullanet obtiennent de lui un sauf-conduil qu'ils

proiluironl au priLaz d'arrondissement de la voloste où ils se renilent.

ART. 83.

Le sultan informe le prika/. de son arrondissement de tout écrit sem-

blable par lui délivré.

ART. 8/».

On ne reçoit pas, dans la steppe des Kirghiz, les gens étrangers à

cette steppe qui voudraient s*y établir, à moins qu'ils n'aient à exliiber

le consenlement de leur propre gouvernement, el encore l'adhésion du

chef de la province (oblasiny) est-elle indispensable.

ART. 85.

Jusqu'à ce que le commerce de la Russie avec la Chine soit réglé sur

de meilleurs errements, on permet l'emploi des usages actuels; mais

les lelli"es de recommandation en faveur des marchands russes sont

données par les starchî soulUins eux-mêmes qui, aussi, peuvent les pré-

senter au\ sultans de xt.Jostes connus des autorités de la frontière. Le

prikaz donnera à ce suji » des pennissions par écrit.

ART. 86.

Les sujets chinois qui entreront sans permis dans la steppe des Kir-

ghiz dcNTont être traduits devant le chef de la province, qui les enverra

à Kinkhta où ils seront livrés à lautorité chinoise.
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ART. 87.

Dans les airomlisscmcnl.s froiiluTes, la ganle iiilrrieiire doil l'Ire plu^

nombreuse que clans les aulres.

11. Des arrondissements conligns aai lignes

ART. 88.

Il est fait un devoir essentiel aux prikar. de ces arrondissemcnls «le

veillera ce que, sous aucun pn-lexte, les Kirgluz n'aillent nomadiscr en

troupe du côté des possessions iniérieures.

ART. 89.

Les nomades du voisinage des lignes peuvent, pour leurs besoins,

entrer dans les forteresses, les redoutes, les forls-poslcs et les villages,

ainsi que le font les paysans et une foule de gens de races diverses

,

pour se défaire de leurs denrées.

ART. 90.

La migration effective en detlans des lignes ne se doil jamais per-

metlrr que d'après des rapports et communications oITicielles du prika?.

d'arm;Mlîssemenl avec le zemski soud (tribunal territorial).

ART. 91.

Les Kii^biz que le prikaz a laissés ainsi s'éloigner n'auront le droit dp

nomadiser que dans les terres de la province (oblast) dOmsk; et,

comme dans leur arrondissement on les tient pour entièrement émigrés,

ils doivent rester dans la dépendance immédiate des /.emskié sotidi lo-

caux.

ART. 91.

Si les Kirgbiz manifestaient le désir de nomadiser plus avant dans

l'intérieur de la Sibérie, l'autorisation ne leur en sera délivrée qu'apri's

des conférences préliminaires entre le chef de la province (oblastny na-

tchalnik) et le gouverneur civil à ce sujet.

ART. 93.

Durant tout le temps de leur séjour hors de la prorince d'Omsk , les

Kirgbiz sont justiciables de l'autorité de gouvernement et de district du

lieu où ils se trouvent

ART. 94.

Les prikaz d'arrondissement , en général , préservent leurs administrés
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contre les insultes qui {X)urraîent leur venir de la part des gens vivant

»ur la ligne et appartenant à l'autre côté de la ligne.

I
ART. Cjb.

Ils tiennent la maiii à ce que les occasions de gain qui s'offrent aui

Cosaques dans ces lieux d'au delà de la ligne ne passent pas les bornes

prescrites. Ces Cosaque^, qui se trouvent dans les arrondissements, de-

meurent sous la dc'|>endancc des priLaz.

SECTION 11.

ADMINISTRATION DES VOLOSTES

I. Des sultans.

ART. 96

Un sultan administre la voloste qui lui est confii^e comme golova

( maire).

ART. 97.

Le jugement et la sentence ne dépendent point de lui.

ART. 98.

Tout sultan a près de lui un adjoint qui sera, à son choix, son fds

ou son plus proche parent.

ART. 99.

Pour rinstruction des affaires, le sultan a un secrétaire sachant la

langue russe et la langue tatare.

ART. 1 00.

Tous les renseignements nécessaires au prikaz d*arrondissemeni lui

sont fournis directement par les sultans ; conséquemment ceux-ci doivent

les recueillir en personne dans les lieux de leur ressort.

ART. 101.

Le prikaz, en général, agit par l'entremise des sultans; et, par con-

séquent, ces derniers demeurent chargés deTexécution de tous les ordres

du prikaz.

ART. loa.

Les sultans n'entretiennent, à l'insu de leur prikaz, aucune relation

écrite, à l'exception des plaintes qu'ils croiraient devoir porter contre le

prikaz même.
ART. io3.

Les sultans font connaître verbalement dans les aouls leurs volontés
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aux slarcliincs et ne leur envoicnl jamais aucun papier, sinon les avis

publics quils auraient retins du prikaz.

ART. lo'i.

Les sullans sonl cliargrs de l'cxéculion «les amMs tic jusiicc.

ART. lOO.

L«s sultans sont personnellement responsatles de l'éxecution de loulcs

règles prescrites, du maintien de la sûreté grnérale, de la sécurité des

personnes, et en général du repos et de la paix des volosles.

ART. loG.

Dés qu'ils ont connaissance d'une tentative pernicieuse, en quelque

lieu que ce soil, ils doivent en infonncr sans délai le priknz et lui de-

mander assistance; mais il leur est défendu de se livrer à la vengeance

ou à des persécutions, soit directement, soit par les Kirghiz soumis à

leur obéissance.

ART. 107.

Un sultan n'étend son autorité dans aucune volosle régie par un au Ire

sultan , quand même ce dernier aurait sollicité son secours par la consi-

dération de son âge plus avancé ou de son origine plus respectée. L'un

et l'autre, en toute occurrence, doivent recourir avant tout au prikaz

d'arrondissemenL

ART. 108.

La transgression à ces principes sera réputée licence.

H. Des starchincft.

ART. 109.

Le starchine régit Taoul qui lui est confié comme un slaroste cciskï

(ancien de village en Russie ).

ART. 110.

Le slarcliine est tenu d'obéir au sultan de la voloste à laquelle ap-

partient Taoul qui lui est confié.

ABT. 111.

Il remplit exactement tous les ordres personnels du sultan.

ART. 113.

n lui fournit tous les renseignements dont il a besoin.

3i
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ART. I l3.

]i ne quille \\ay un lieu |M)ur en occu|>er un auire avec son aoui &ons

en donner avis au sultan.

ART. 1 I ^.

T1 mainlienl Tordre et la paix dans l'aoul qui lui est confié.

ART. 1 1 5.

Il n'cnlrelient avec personne des relations de service public sans l'in-

foruialion pivalable tlu sultan.

ART. I 1 f).

Les staixrliines qui, outre ce litre, |)orteronl aussi , du consenlemenl

du [>cuple , le titre de bï , en exerceix)nl les prérogatives.

CHAPITRE I\.

PARTIE tCGNOMIQUE.

stxTïON rv

ÉCONOMIE rOLITIQlE.

I. Allocations.

'"^'^— ART. 117.

Les slarcliî-soullans, les membres des prikaz et les sultans qui ré-

gissent les volostes reçoivent des bonoiaires fixés dans l'élal ^e^ alloca-

tions, ainsi que les méilecins, les secrc'taires, traducteurs et interprètes.

ART. 1 1 8.

Cest aux prikar que, même |>our les affaires des volostes, il est alloué

des frais de cbancellerie.

ART. 119.

Une somme est allouée |X)ur frais d'asile î»»n pauvres, pour cure des

malades, et pour objets propres à rinstructiou piiinaire.

ART. lao.

Pour la construction de bâtiments dans les steppes il est alloué une

somme une fois donnée, en proporlion avec le besoin, et une autre

somme de réserve pour l'entretien de ces bâtiments.
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II. Ordre de l'émission dc5 sommes cl romplcs.

ART. 13 I.

Pour loul moiivcmenl de «ommcs d'î^rpcnl dnns les priknr. d'afTon-

dissemenl on lient, d'après les prinri[>os onliiiaires, des rcpisires de

comples.

ART. l'i'?..

Les sultans et les slarcliines, ponr IVmission «les sommes qni leur

sont confiées, ne donnent qu'un simple comple.

ART. 19.3

Lonlrc d'îiiscriplion des sommes dans les rep^islres, la n''visîon el les

rap|>orls à cet éganl demeurent confonues aux erremenls ordinaires.

III. Rilisso.

ART. m/j.

Dans chaque arrondissement doîveni rire ronslmifs :

1" Une maison |>our le prikaz. d'arrondissemenl, ses membres, les

employés de la cliancellerie, les traducteurs el les inlerprètes;

2° Une chapelle avec une liabilalion |X)ur les préIres;

5° Un hôpital pour un nombre de renl cinquante à deux cents ma-
lades ;

^" Une caserne pour lojjer les Cosaques , si le prika/. n'a pas la |)ossi-

bilité de les domicilier.

ART. 19.5.

Pour toutes ces bâtisses on doit dresser pn'alablement des plans el

devis, el désispfier les ressources locales; puis prcsenler ces |>apiers à

l'autorité sup<''rieure el attendre l'approbation.

ART. ia6.

En attendant que ces bâtisses aient été faites on logera tous les 'éta-

blissements des arrondissements qui pourront être formés sous des lentes

ou kibites particulières.

ART. lay.

Le commandant (nalchalnik) delà province (oblasl) demeure chargé

du soin de bitter le momeni où loules ces bâtisses seront faites.
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SKCTION II

I. lii)|H>l5 on nature.

ART. ia8.

Cliaqiie arronclissemenl, à dater tlu jour <1e l*introdurlion cla nouvel

ortirc (le choses, jouit [>ourciiiq aii« d'une cx.en)|)Uon de toute imposition.

ART. ia().

Dans le cour» des cinq années susdites ne peuvent être remues de la

l^art des Kirghiz que leurs oflVandes volontaires en l)estiaux, effets ou

sommes d'argent , au profit des hôpitaux, des écoles et des établissements

~~-^>i*Je bienfaisance.

ART. i 3o.

De m^'me les Kirghiz peuvent suivant, leur usage actuel, acconler

des secours à leui's sultans.

ART. l3l.

Donner avis de chacun de ces secours au prikaz, dont un des devoirs

est de veiller à ce que toute libéralité semblable soit bien exactement

volontaire.

ART. iSa.

I/enlret'Cn du clergé est en général commis à la sollicitude des

sultans.

ART. i33.

Les offrandes des Kirghiz aux établissements de bienfaisance sont

déposées au prikaz, qui en prend note dans les livres de compte; et

comme la plupart de ces dons consistent probablement en bétail, on

n*en emploiera que la partie dont il sera besoin, et le reste se vendra;

l'argent qui en sera réalisé, rt'uni aux offrandes pécuniaires, formera

la caisse de rt'serNe (économia) des établissements dont il s'agit.

ART. i3^.

Passé l'exemption quinquennale on lève annuellement sur les Kir-

ghiz l'impôt (iacak) en bétail, une pièce ou tête sur cent. Il n*esl point

levé d'iacak sur les chameaux.
ART. l35.

La régence provinciale (obîastnoé oupraviénic) doit provisoirement,

pour chaque année, dresser un devis portant combien il faut de chevaux

pour la remonte des régiments de Cosaques, et de combien on a besoin
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de bêles à conies pour les liôpilaux élablis sur la lij;nc, cl tic nicmc |)our

les hôpitaux et élablisseinculs de cliarilé inslilués dans les 3lcp|>cs.

ART. 1 36.

D'après ce devis , confirme par Tadininistration supt'rieure (glavnoé

oupravlénie ) , on envoie , sur tout rimp<U |>crru dans Tannée, le nombre

nécessaire de bétail aux lieux désignés d'avance.

ART. iSy.

Ce qui i*este de bétail est vendu dans les lieux où sont établies les

douanes , et les sommes qui en résultent doivent être envoyé'es à la re-

cette d état.

ART. l38.

La perception du iaçak se fait par volosles.

ART. 1 39.

La quantité du bétail se détermine aussi, pour chaque voloste.da-

près une déclaration écrite, générale et publique, et l'état de tout le

bétail de la voloste sert pour trois annuités de suite, comme si le

nombre n'eut point crû ni diminué dans cet intervalle de temps.

ART. 1^0.

Percevoir rim|)ôt une seule fois Tainiée eu été.

ART. 1^1.

En recevant l'iarak, ne point faire de difficultés inutiles, el qu'il

sulTise que les béics à cornes soient saines de corps, les chevaux

propres à quelque usage.

ART. 1^2.

Dans les conventions synallagmaliques entre les Kirghiz, |X)int de

papier timbré, ytoini de droit de timbre en aucun qenre; mais dans les"

actions en recou\Temcnt d'ai^ent entre eux et les Busses, ces impôts se

perçoivent selon les principes communs de la légisblion.

U. Charges que supi)ortent 1<» Kirghiz à tuur de nile.

ART. 1^3.

Ces charges des Kirghin consistent uniquement dans rorgaiiisatioii de

communications à Tintérieur.

ART. 1^6.

Qiaque aoul a des communications avec le sultan d'une voloste, et
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loi itt* |)ro\iiu ialc.

AHT. 1/^3.

Ces loiiiiiiuiliraliolis doivent se faii-c nu nioven de Kirghii à cheval

envoyés à tour do rùlc de chaque noul.

Ain. i/iG.

Ces Kii-^hiz, ili'tacliéîi chacun à leur tour |»our le service puhlic, se

font un dooii sacré de hicii garder el de rcniellre eiacienienl ù qu* il

a|>[)aiiient tous les papiei^ qui leur sont coidiés.

Ain. i/iy.

I^es communications des aouls aux sultans peuvent être journalières;

celles des sultans au priLaz, les correspondances des priLaz entre eux el

avec Taulorilé provinciale ont lieu une lois pur semaine dans les conjonc-

lures ordinaires.

AUT. l/|8.

Dans les cas extraonlinaires on expédie des expn's.

ART. i^tj.

Ces exprès, ainsi que tous employés el toutes gens en course |K)ur

aflaires <le service, doi\ eut être |>ouniis de montures, pour aller ilun

aoiil à l'anlre, au seul vu d'un ccrit dont on nantit ces estaletles.

SECTION III.

KCONOUIE INT^niECRE.

I. Subsista.ices.

AUT. 1 5o.

Bien que le hié ne constitue |H)inl un objet de première ni'cessité |)our

les Kiigliiz-KaîssaLs, alin tic les j)ivscrver îles extivmités où |K)urrait les

jeter une épizootie, et , en même temps, de lâcher de les gagner à l'agri-

cuhure, il sera ouxerl dans chaque ant)ndissemenl un débit de blé de

In couronne.

ART. 1 5 1 .

1^1 pn'paration el l'envoi du blé regardent l'autorité provinciale, qui

se coidorme à l'ordre généralement suivi |>our la pré|Kiralion qui s'en

lait dans les greniei-s tlabondance îles gouveniements de Sibiiie.

ART. ija.

iVnii la première pioxi^ion de ble le trésor fait, à raison »le clKupii*



CONCERNANT LES KIRGHIZ. '4b7

arroinllssemenl, l'avance d'une somme de 3o,ooo roubles. Dans la suile

ce ca|>ilal doil s'aujrmcnler par relTcl de son emploi même; lors donc

qu'il sera jwrlé à plus de 75,000 roubles, l'avance faile par le Irésor lui

rcnlrera.

ART. i53.

Les 45,000 roubles el plus restant conslilueronl, dans cbaque airoii-

dissement où les cboses se seront ainsi eflccluécs, un capital de réserve

(ccononiia) applicable aux vivres.

ART. i54.

Celle somme sera propriélc publique, el il sera obsené à cel éganl

tous les princi|)es établis.

ART. i55.

Poiir arriver à celle acquisition, dans la vente du blé, sur loul le ca-

pital employé, y compris l'îiclial, le porl,renlrclicn (\c^ gaixlictis cl des

sergents, etc. tenir la main à un produit de dix pour cent d'intércl.

ART. 1 56.

Le débit s'effectue de deux manières, selon que les acbeteurs sont des

gens ricbes ou des pauvres : vendre aux premiers à un prix suj)érieur au

taux de bénéfice proposé , et aux pauvres à un prix inférieur, ou tout à

fait au prix coûtant, selon ce que jugera à propos el résoudra l'autorité

de province (oblaslnoé natcballsvo).

ART. 15/.

Le tarifdoil être public de quatre en quatre mois el à l'avance.

ART. 1 58.

Ne jamais vendre aux pauvres plus de trois pouds à la fois.

ART. 159.

On peut vendre, aux prix comportant les bénéfices convenables, jus-

qu'à cent |X)uds à la fois, mais non davantage.

ART. 1 Go.

Vendre le blé au comptant

ART. iGi.

C'est la régence provinciale (oblaslnoé pravlénié) qui désigne les

inspecteurs el pré|)0sés. Leurs ap|>oinlcmcnls el leur entretien se *lé-

duisenl du capital des blés.

ART. 16a.

La conslruclioii des greniers el des boutiques nc déduit du même
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capital, et dans la supputation du prix de vente on (ail entrer les

inlérôls applicables à la somme de cette tk'pense.

ART. 1 (i^.

()c H'^lomeut ne doit en aucune sorte entraver la libre vente i\es

blés ilans lu steppe des !vir{;biz.

ART. iGA.

Ces dispositions ne sortiront leur effet que jusqu*au temps où fa

vente libre du bir aura pris iles d(''velop|>ements; jusque-là les greniers

de la couronne ne demeureront exi>lants que |K)ur les pauvres, el

aiin de nuxirrer les prix d'après les princi|>es (généraux concernant les

magasins de même nature établis en Sibérie.

ART. iG5.

On doit laisse* libre jusqu'à un lus mûr examen la vente que les

Kii-gbiz se font entre eux du sel qu'ils tirent eux-uièmes des lacs

compris dans leur territoire.

ART. iGG.

Le débit de l'eau-ile-vie de grains est intertiit dans les sle|)|^s des

Kirgbiz kaïssaks. Seulement , |)our les fêtes que leur donne le gouverne-

ment cbaque annéo, il est permis d'acbeler à la ligne une |>clite

quantité de cette liqueur.

II. Propagation de Tindustrip.

ART. 167.

De toutes les teires circonscrites pour cbaque arrondisseuieut 011

séparera celles qui sont propres à la culture, aux pâturages, etc. à

l'entour de la résidence du prikaz, sur un espace de cinq à sept verstes

cariées, el cela en particulier pour le starcbï-soullan , lequel en aura

l'usufruit pendant toute la durée de sa cbarge, en sus de sa part dans

les pâturages communs à tous.

ART. 1G8.

Les immeubles établi$ sur te terrain doivent être estimés Ion de la

sortie de cbargc du staiTbl-soullan, et vendus à son proGl.

I
ART. 169.

11 sera donné, aux nii^mes conditions, deux verstes cairées à cbacnii

des membres kirgbiz du prikaz.
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ART. 1 70.

Il sera assigné, aux nicnics conciliions aussi, une versic came à

chacun des membres russes du prikaz.

ART. 171.

Il sera assigné à toul Cosaque domicilie dans les slep|)cs une |>orlion

de lenre de quinze dcciatines.

ART. 17a.

Ces choses réglées, assigner quinze décialincs de terrain à loul Kir-

ghiz qui veut se livrer à Tagricullurc ou former n'inijwrlc quel élablis-

sement à demeure fixe.

ART. 1 73.

Les prikaz d'arrondissement sont chargés de proléger ces lerrcs et en

même temps de veiller à ce qu'elles ne soient pas abandonnées.

ART. 176.

Quand sur la terre assignée il n'aura point été fait, pendant cinq

ans, de défrichement ou d'établissement agricole, elle devra cire retirée

el concédée à d'autres.

ART. 175.

S'il se présente plusieurs concurrents sollicitant la propriété d'une

même terre, on devra remettre la décision au sort, en présence de trois

témoins d'entre les bï.

ART. 176.

On en usera de même dans le cas de plusieurs demandes d'imc

|K)rtion de terres où les Kirghiz voudraient aller nomadiscr un certain

temps.

ART. 177.

En général, dans l'arrondissement, on laissera les Kirghiz libres de

nomadiser sur toutes les terres qui n'auront été données en propriété à

personne.

ART. 1 78.

Assigner aux sultans, pour des établissements agricoles, une triple

proportion , et aux starchines , une double proportion.

ART. 179.

I.€s terrains assignés pour l'agriculture et les établissements qui s'y

rapportent se transmettent en béntage commd bien patrimonial, excepté

ceux qiie possèdent, non les maîtres, mais des gens qui se seront subs-
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liliiés à eux; quant à ces tleniiers, il n'y a que les balinienU q
coiisliUieut leur propriélé, el on tloil les vendre à leur |>rt>ra.

ART. 180.

Les traducteurs et les inleq>n'lcs sont assimilas aux olTiciers de G>-
saques sous le rap|>ort du droit à obtenir des terrains.

AHT. 181.

Les membres russes des prikoz et les Cosaques, constiluant la force

année, doivent ^'Ire les premiers à donner l'exemple de culliver les terres

et a former des étal)lisseuienls ajjjricoles.

ART. 182.

Sur les terrains qui leur sont dôparlis, ils doivent làcber de labourer

des champs à blé. et se livrer, s'il est [wssible, aux soins du jardinage,

de l'élève des abeilles el autres travaux du même geui-e.

ART. i83.

Leur devoir est de s'appliquer avec anleur à convaincre les sul'ans.

les starcliines elles autres Kii-gbizde l'avantage de pareils établissements;

ils leur facditeront tous les moyens de se livrer à Tagriculture, el les

aksisteronl avec empressement de leurs conseils officieux.

AHT. 18^.

Ils doivent exciter les Kirgbiz, par la persuasion, à garantir leurs

champs contre l'atteinte du bétail, au moyen de haies ou palissades.

ART. i85.

L*autonté provinciale (oblastnoc natchalstvo) tiendra la main à ce

que les demandes d'instruments et ustensiles aratoires puissent être fa-

cdement satisfaites par vente ou écha»ige fait à la ligne ou dons la steppe

môme.

ART. 186.

A toute troupe mandée dans la steppe joindre une forge , soit poi •

tative, soit à demeure.

ART. 187.

Le Kirgbiz qui le premier dans l'arrondissement aura défriche el

cultivé un espace de terrain remarquable
,
qui aura formé des ruches, etc.

ainsi que tous ceux qui, dans l'agriculture, auront fait des progrès exem-

plaires, auront acquis des droits à une récompense particulière, el il sera

rt'féré de l'examen de ces droits à la munificence impériale.
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SECTION IV.

COMMERCE.

I. Princi|>c5 généraux.

ART. 188.

Tout Kirgliix a droil de vendre les produits de ses peines el de son

induslrie, tant dans rinlérieur de son arrondissement que dans les ar-

rondissenienls voisins, et mcme dans la ligne de Sibérie, au delà du

cordon de douanes et des barrières.

ART. 189.

En passant donc par les douanes et les barrières, tout Kirgliiz peut

pousser ses troupeaux jusque dans les marchés des villes intérieures.

ART. 190.

Les sultans peuvent expédier des caravanes entières, soit par dehi

la frontière, soit même sur la ligne; mais, dans ce dernier cas, la cara-

vane doit passer par les douanes et les barrières.

ART. 191.

Tout trafiquant russe ayant droit de commerce dans un autre gou-

vernement peut en passant par la douane et les barrières, colporter ses

marchandises et les vendre en détail dans la steppe des Kirgliiz.

ART. 1 92

.

Quant aux étrangers asiatiques qui entreront isolément chei les Kir-

ghiz pour le commerce de détail, les sultans, chacun pour sa voloste,

sont libres de les admettre ou non; les sultans seront libres de prélever

sur eux un droit quelconque, selon ce qu'ils jugeront convenable, du

consentement et au proGl de toute la communauté.

ART. 193.

Le passage des caravanes doit s^efTectuer dans la steppe des Kirghix

sans qu'elles aient à payer de droits à personne.

ART. 194.

I^e vente el rechange des marchandises dans les caravanes doivent do

même s ciïccluer sans qu'il soit perçu aucun droit.
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II. Circulation des mooiuica,

ART. 195.

Dans lous les cerci' s ou arroiidisseniciils Lir^hiz de la proriiice d'Omsk

circulenl la monnaie russe et les assi«;nals de la banque aussi librement

que dans les gouvernements intirieurs.

AKT. lyG.

Il est permis a quiconque aclirte à des Kirgliiz leurs |>roduil4 et leurs

bestiaux de les payer en monnaie ou en assignations , sans que Tadiui-

uislralii)n y mette aucun obstacle.

ABT. 197.

Indépendamment de cela , le commerce d'écbange est maintenu sur

les anciennes bases.

III. Douanes.

ART. 198.

Jusqu'aux décisions à inter>enir sur la fixation d*une frontière bien

déterminée, la ligne des douanes reste adhérente aux lignes de Sibérie.

ART. 199.

Les douanes de la ligne de Sibérie se conforment à Tordre générale-

ment en vigueur dans toutes les douanes de Tempirc.

ART. a00.

La perception des droits reste en vigueur telle qu'on Texerce actuel-

lement.

ART. aoi.

Quant aux Kirgliiz qui viennent nomadiser en deçà de la ligne, le

droit déterminé par loukase de 1800 reste exigible à leur égard, même
dans le cours de leurs cinq années d'exemption de tout impôt dont il a

été parlé plus liauL.

ART. aoa.

Mais comme la .steppe ne constitue pas une frontière véritable, les

principaux marchés, tels que Petropavlofsk et Sémipalatinsk, ne sauraient

être regardés non plus comme places marchandes; c'est pourquoi le droit

d'expédier des caravanes y appartient tout aussi bien aux marchands de

deuxième gliilde qu'à ceux de première ghilde (classe).

ART. aoS.

Tous les étrangers gagnant la ligne de Silx'ric sont tenus de passer
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par les douanes cl les barrières, el d'y exlilbcr les sauf^onduils qu'il»
oni itM^us dans la slcppe; ces documents, vises par la douane, leur
tiennent lieu de passe-ports devant les auloriu^s des villes el des districts.

ART. ao4.

De môme les sujets russes, excepte les Cosaques de la ligne, doivent
ne pénétrer dans la steppe que par les douanes et barrières, avec leur»
passe-ports ordinaires.

CHAPITRE V.

JCSTicr^

ART. 205.

n n est reconnu que trois sortes d^aflaires judiciaires chez les Kirghic,
savoir :

l* AfTnires criminelles;

2* Affaires de lilige;

3* Enquêtes sur plaintes contre Tadministration.

ART. 306.

On ne considérera, relativement aux Kirgliiz, comme donnant lieu à

un procès criminel que les crimes suivants :

1* Trahison envers l'état;

2* Meurtre;

3* Pillage et baranta;

(i* Résistance ouverte aux autorités constituées.

ART. 207.

Toutes les autres affaires, même le vol, tant du moins que les mœurs
des Kirghiz n^auront pas été ennoblies par quelque civilisation, seront

traitées au contentieux.

SECTION r.

PROcis AD CRIMINEL.

ART. 308.

Tout procès criminel doit indispensablement être précédé d*une en-

ART. 209.

L*enqnèle est soumise ^ l*examen du prikaz.
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ART. IIU.

I^ prikai, en celle conjoncliire, fait rofTice (ies trihunanv de cHstricI

nisses.

ART. 3 11.

T^ membre qui a dirigé Tenquôle n*a pas voii dans la décision du

procès.

ART. aia.

Les pitx^és criminels se déciilenl sur les bases de la législation en !•

gueur dans Tcmpirc, et n la niajorilé des voix.

AUT. ai 3.

Lo slarchi-soullan no figure plus qu'à litre de predcédatel (président).

ART. Ql^.

\aih arrêts sur les procès criminels sont soumis à Texainen de i oblaslnl

soud ( tribunal de la province).

SECTIOiN H.

PROCÈS At' CONTENTIEUX.

ART. 31 5.

Toutes les afTaires conlentieuses sont jugées par les bi dans les aouls

et les volostes.

ART. 3 1 6.

Les bî décident verbalement d'après les lois et coutumes Lîrgkii.

ART. 217.

L'exécution du jugement suit immédiatement le prononcé.

ART. 3 18.

Si un Kirgliiz est mécontent de la sentence des bî, il peut« en enloa-

rant son appel de preuves claires, solliciter la révision de raflaire.el,

pour cela, prt-senter une requête écrite au commandant en chef de la

province (oblastnl natcholnik).

ART. 319.

Cette autorité, par la voie du prikaz d'orrundisseraent, imprime à

l'alTaire la marche convenable et la résout suivant les lois qui sont en

vigueur dans lo steppe même.

ART. 330.

A raison d'une sentence injuste et mal fondée, ne rendre les bi res-
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pensables de rerrciir el ne les poursuivre que clans le cas où îl demeure-

rail constant qu'il y avait abus el prt'varicalion de leur pari.

SECTION ni.

PLA1!(TES DES PONCTIONNAIRES SCBALTERNES CONTRE LEURS SCPÉlUECIlS.

ART. 3 ai.

Les plaintes contre les starchines sont portées aux sultans et au prikaz.

ART. 333.

Les plaintes contre les sultans sont de la compétence du starcbï-soul-

lan, qui aie droit déjuger et de résoudre verbalement celles qui sont

d'une importance secondaire; quant aux plaintes graves, il doit les

Iransmellre au prikaz.

ART. 2q3.

Les plaintes contre le starcbi-soultan , contre les membres du prikaz

cl contre le cbef de la straja (garde, force armée) se remettent par écrit

au commandant en chef de la province.

ART. a a 4.

Les coupables de cette catégorie sont jugés d'après les lois.

ART. 225.

Les plaintes contre les Cosaques, lorsqu'elles ont peu d'importance,

sont examinées et jugées par rofîicier qui commande la straja*.

ART. 226.

Les accusés convaincus de graves délits ou crimes sont mis en juge-

ment d'après les règles applicables à tous les autres Cosaques de la

ligne.

ART. 227.

Les plaintes des c^^ravanes en route et des Russes , au sujet de diverses

conjonctures qui se rencontrent aux steppes, sont portées devant les sul-

tans , qui leur donnent la marche qu'elles doivent avoir.

CHAPITRE VL

STATUTS PARTICULIERS.

ART. 228.

Les statuts particuliers regardent la médecine, les quarantaines, le

clei^, les écoles et les établissements de bienfaisance.

' Voyez ci-dessas, arlide sS.
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SFXTION r.

ART. 339.

A chaque airondissemeDl sont attach<^ deux m^ecins chargés de

donner leurs soins tant aux liabitants qu'aux eraplojfés de tout rang.

ART. a.'^o.

Dans chaque arrondissement doivent être bâtis des hôpitaux à de-

meure.
ART. 33 1.

Dans ces hôpitaux il est re<^u autant de Kirghix que les localités le

peuvent permettre, et l'on préfère les plus pauvres et les plus malades.

ART. a 33.

Le bas service des hôpitaux doit cire confié à des Kirghiz pauvres, et

leur entretien est à la cliar^e des communautés.

ART. 333.

Les règlements sont placés sous la surveillance du prikaz et dans la dé-

pendance du docteur divisionnaire.

ART. 334.

Les médecins, étant enmême temps fonctionnaires publics dans Texer-

cice même de leur art, sont tenus de tenter tous les efforts possibles pour

iniroduire parmi les Kirghiz l'usage delà vaccine. Leurs succès en ceci

leur vaudront des distinctions particulières.

ART. 3 35.

Lesdits fonctionnaires médecins doivent faire des tournées dans Tar-

rondissement pour porter les secours de leur .cri aux malades.

SECTION II.

QCARANTAIRES.

ART. a36.

Le cordon de quarantaine établi aux lignes de Sibérie dans la vue

d'arrêter la propagation des épiioolies est maintenu comme par le pai \

ART. 337.

Dans le cas où une épizootie viendrait à régner en deçà de la ligne,

alors les quarantaines opèrent en sens inverse, servant à préserver les
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sieppes des Kirglûr Kaîssaks, mais elles n'en reslent pas moins sous la

rcsponsabiliu* de rautorité militaire de la province.

ART. 238.

Si Tépizoolie éclate d'abord dons l'intérieur des steppes , le prikaz d'ar-

rondissement en informe aussitôt le commandant d'arrondissement le

plus rapproché dans la ligne, pour qu'il soit pris toutes les mesures de
précautioK nécessaires.

ART. a 39.

En même temps il tâche de couper toute communication entre le»

volosles infectées et celles qui ne le sont pas, au moyen de piquets ap-
portés aux lieux où il le faut.

ART. 3^0.

Le prikaz s'attache à convaincre les Kirghiz de la ni*cessité de changer
de pâturages.

ART. 'j/jl.

Il leur fournit les secours de l'art
*

ART. 2^3.

Il tâche d'établir des quarantaines mobiles pour éprouver les trou-

peaux suspects.

ART. 2^3.

L«s sultans et les starchines sont tenus de contrilnier de tous leurs

moyens à ces mesures, et de donner avis inmédiatcmenl de la maladie

qui se déclare; sinon ils restent responsables des suites de toute in-

fraction à cet égard.

SECTION 111.

CLERCâ ET ÉCOLES.

ART. ikU.

G)mme la religion des Kirghiz-Raïssaks jusqu'à ce jour est en n'-alité

plutôt païenne que mahomélane, on peut concevoir l'espérance «l'en

convertir beaucoup au christianisme. Le chef de la province peut, au

besoin , obtenir l'envoi dans la steppe d'une mission particulière , laquelle

devra agir par les seules voies de la persuasion, sans jamais recourir à

la contrainte.

ART. aA5.

Si dans an arrondissement il venait à être opéré la conversion de mille

individus, le chef de la province (oblastnoé nalchalstvo) est tenu de

3a



solliciter du gou\eniriueiit des secours |K>ur U contlruclion d'uo« ^ue
cl du doiiii< ile d'un pnMre dans les lieui munies.

Les pn^lres doivenl tâcher d'instituer eux marnes des écoles pour y
enseigner le caltVIiisnio, la lecture, IV-criture et les prcmi<Tes règles do

rarillune^tique; en grnc^ral, ils seconderont l'autorité localt^ dans ses

cTorls pour l'enseignement public.

AHT. a/iG.

I^es enfnnis des sultans et des starcliines seront re<^u5, si les pères le

di'sircnt, ilnns les divisipns des orphelins militaires, instituées dans la

ligne aui frais ilu trésor.

AHT. ?^7.

Ces enfants, quand ils savent lire, écrire et compter, sont rendus à

leurs parents, où, s'ils le désirent, sont admis au ser>ice.

AHT. 2/|8.

Tout Kirghii a droit de placer son fds dans les écoles de l'intérieur de

l'empire, sauf à remplir les conditions exigées de tous.

ART. -iàij.

Pour ce qui est d'établir des écoles en sus de celles que fonde le clergé

,

on doit non-seulement ne point faire au\ Kirghiz de difTicultés, mai»

au contraire les seconder par tous les moyens.

SECTION IV.

INSTITUTIONS DE BIENFAISANCE.

AhT. a5o.

Le prikdz de chaque arrondissement doit employer tous les moyens

possibles pour qu'aucun de ses justiciables ou administrés ne tombe

dans la misé <». et ne reste sans asile.

ART. a5l.

Dans celle vue il doit extirper avant tout l'oisiveté . prendre les vaga-

bonds et leur donner de l'emploi dans les établissements tels que les

hôpitaux et autres, ou bien les placer, pour les gros ouvrages, chez les

Kirghir riches, en observant, dans ce dernier cas, une exacte impartia-

lité pour l'intérêt du maître et du valet, et pour l'intérêt de l'ordre.

ART. a52.

Quant aux iniirmes, aux eslropiés, aux vieillards décrépits, et en

général à tous cer.x qui ne sauraient |>ourvoir à leur subsistance par leurs
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Iravaux, le prikaz tloil les prendre sous sa proleclion spéciale el leur
ouvrir le refuge commun.

ART. a 53.

Pour le refuge des gens de celle catégorie on doil avoir en parliculier,
au nom el aux frais du gouvememenl, dans chaque arrondissement, de
cinq à dix kibiles avec lazaret el gens de service pour les malades.

CHAPITRE VIL

RFSrONSABILITÉ DE i/aDMINISTRATION.

ART. a 5a.

La responsabililc de l'administration eJl déterminée par l'applicaliofl
des principes posés dans le nakaz (nglement) gcnéral de l'administra,
lion de la Sibérie.

ART. a 55.

Les sultans sont responsables des désordres el des révoltes des Kirghiz.

ART. ^50.

Tout sultan convaincu d'avoir toléré des brigandages ou des barantns.
mais surtout s'il y a iui-méme coopéré, est aussitôt mis en jugement

ART. 357.

Un stî.lan qui réside au prikaz d'arrondissement ou qui entretient
avec l'étranger des relations illicites est également mis en cause.

ART. 2 58.

Le prikaz répond de toutes les mesures qu'il a prises.

ART. a 59.

Tout membre du prikaz sera poursuivi selon les lois pour fait d'op-
pression ou de tout abus d'autorité dont il pourra être convaincu.

ART. 260.

I^ prikaz est responsable des actes de la force armée dont il dispose.

ART. a6i.

Le prikaz, les sultans et les starchines répondent des sommes el effets

qui leur sont confiés, soit qu'ils appartiennent à la couronne, soit qu'ils

•oient la propriété commune de l'arrondissement.

32.
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ciiapithk mil

l'^smccTiox r^nncuT.iKRE rot'n l'oblastnok HATcnAUTVo'.

ART. iGl.

I>e chef (le la province ( naldialnil) Joli employer tous le* moyens

propre* à mainteiiii* l'ortlfc iiiU rieur cl la MireU" exitTiciirc; coiisi'*-

queinineiit il a le «Iroil tic |H)ursuivrc le pillage cl les cmcules, comme

aussi (le repousser les incursions des étrangers pénétrant dans la steppe

à main armée.

ART. a 63.

Le cl»cf de la province doit surtout s'elTorcer de conclure avec les pays

indéi>oiulants de la Russie des traités propres à assurer la paix mutuelle

et tle l)<)iines relations de conuncrce. Il va sans dire qu'il devra soumettre

de pait?illes conventions à la sanction de l'autorité supé'rieure.

ART. 26^.

Le chef de la province doit s'occuper avec rôle des moyens de faire

instruire les Kirgliiz et de les familiaiiser avec l'idée de la vie domestique

à <lemeure lue.

ART. 2G5.

Il lient étal des terres occupées par les Kirghiz, et les borne entre

elles par l'enlremise d'olTiciers du corps dit qvarûrmeisterkaia-tchast.

ART. 266.

Il doit établir où il est nécessaire des forlilicalions, conformément

aux principes généraux.

ART. 267.

Une fois l'an, le chef de la province va lui-même en tournée ou en-

voie des employés dignes de confiance pour s'assurer que l'ordre K'gne

dans les steppes.

CHAPITRE IX.

CO0TUME5 ET DROITS PARTICDLIERS DES LIRGHIZ.

ART. 268.

Tout Kirghiz, comme sujel russe» peut, avec la permission de la

société à laquelle il appartient et de l'autorité dont il dépend» s'éloi-

gner en pleine liberté pour ses affaires particulières, son invlustrie et

des travaux particuliers» et aller ainsi où il désire se rendre, d'après

» L'aulorilé Je la province.
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les priiici|)es géiuTaux cl Icdmilqiii ci csl coiifrré à tous les nomade:»

sibériens de races diverses.

ART. 2G9.

De même aussi tout autre sujol russe a droit de se rendre dans la

steppe des Rirgliiz comme il voyagerait dans le gouvernement voisin,

|)Ourvu qu'il soit nanti d'un passe-port en bonne forme; mais il ne le

peut qu'en passant par la douane.

ART. 270.

Tout Kirgbiz peut passer dans diverses classes de la société rusbc

.

venir se domicilier au-dedans de l'empire, prendre du service, s'inscrire

dans une gbilde marcbande. le tout selon son disir, sauf par lui à rem-

plir les conditions communes à tous les sujets.

ART. 271.

Lorsque les Kirgbiz ne sont dans l'intérieur de l'empire que sur

congé à terme fixe, ils dépendent de l'autorité locale; mais lorsqu'ils y

cbangent tout à fait de condition, iis sont soumis à tous les devoirs que

comporte leur situation nouvelle.

ART. 373.

En entrant dans une classe soumise à l'impôt, les Kirgbiz jouissent

d*une remise de cinq annuités et sont affrancbis du recrutement.

ART. 273.

Dans les volosles constituées d'après le présent ri-glcment, les dis|)o-

sitions de l'oukase de 1808, cencemant les acbats d individus Lirgbiz

considérés comme propriétés privées, sont et demeurent abrogées.

ART. 37^.

Les sultans n'ont sur leurs justiciables ni les droits de propriétaire, ni

les droits de maître; ils ne sont que des «idministratenrs de volosles,

préposés par les autorités su|>érieures d'accord avec le peuple.

ART. 376.

Gonséquemment tout Kirgbiz opprimé par un sultan est en droit

d'invoquer à son secours l'autorité supérieure la plus voisine.

ART. 376.

Tout Kirgbiz peut avoir des propriétés immeuble.*.

ART. 377.

Les esclaves que possèdent en ce moment les Kirgbiz continuent
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d'appartenir à leurs maîtres , qui peuvent les vendre, les échan|^.

donner et transmettre en luVitapt*; mais, dès ce moment, il est sévère-

ment dt'fenc u d'acheter des individus nés Kirgliix et d'en faire des

esclaves.

ART. 278.

Le nombre actuel des esclaves et les ntaîtres k qui ils appartiennent

doivent èlrc connus du prikaz, et aucune vente ou cession n'en doit être

faite qu'au vu et au su de ce tribunal.

ART. 2'Jlj.

Les sultans sont les grandes notabilités kirghizes; ils sont exempts de

tout châtiment coqx)rcl.

ART. a 80.

G)mme, d'après le présent règlement, les Kirghii ont pleine liberté

de communiquer sans cesse avec le gouvernement impérial russe, il leur

devient inutile d'envoyer des députalions.

ART. aSi.

Mais
,
pour qu'ils ne soient point privés des moyens de s'assurer di-

l^ctement des dispositions du pouvoir suprême à leur égard, tous les

sultans d'un arrondissement, s'ils sont unanimes, peuvent envoyer des

députations à Pélersbourg, sauf par eux à consulter le désir de leurs ad-

ministrés, attendu que les dépenses de l'ambassade seront à la charge de

1 arrondissement.

ART. 28a.

Ejï pareil cas la principale autorité du lieu , si elle consent à ces dé-

putations, y attachera pour sa part un procureur fondé
(
pristaf ).

ART. a 83.

Les frais des députations ne sont à la charge du trésor que dans le cas

où le gouvernement impérial même les a appelées.

CHAPITRE X.

yOYENS DE METTRE À EXLCOTION LE PRÉSE9IT REGLEyENT.

SECTIO.N r.

PRINCIPES cLnÉRaI'X.

ART. a84.

Le présent règlement doit être mis à exéculiou progressivenieul , en
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conimciiçaiil par les volosles qui s|>oii(anc*nioiil onl deiiiaiitlô prulcclion

et drjà ont prclé serment de fulélilé et siijrllon; ensuite on couNoquera

les autres volosles qui nomadisent près de la ligne.

ART. 28,0.

Pendant l'inlroduelion même de l'onlre de cho.ies ci-dessus rt''glé, on

devra, par des fonctionnaires envoyés sépan'ment dans 'a slrpjXî, avec

des écrits du chef de la province, avec des cérémonies particulières ac-

commodées à la chose, faire déclarer puhliqucment que toule la slrp[)c

des Kirghiz-Kaïssaks de la Horde-Moyenne est sous la protection s{)éciaJe

et les auspices tulélaires du gouvernement im(>érial russe.

ART. 286.

Alors il sera déclaré que les droits sont les mêmes |X)ur les sujets

iidcles d .'n deçà et d'au delà de la ligne, qu'ainsi les uns et les autres

peuvent passer et repasser par la ligne.

ART. 287.

On déclarera que désormais la baranla est réputée acte de brigan-

dage, et pour fait de baranla, comme pour fait d'assassinat, les cou-

pables seront poursuivis et sévèrement châtiés.

ART. 288.

Insinuer alors

,

l* Que la continuation des discordes intestines des Kirghiz, de la fu-

neste coutume des barantas et de tous désordres de ce genre, entraîne-

rait promptement pannieux les extrémités de la faiblesse et de la misère ;

2* Que l'absence de toule organisation intérieure est cause que des

familles entières p<Tissent victimes de maladies (tout il serait facile de

les guérii et même de les préser\'er;

3* Que, par suite de ce même manque d'organisation, nos criminels,

rejetés de la société, vont se réfugier dans leurs aouls, et s y donnant

pour des trafiquants, leur nuisent et les dépouillent.

ARi. 289.

I

^

Tous les articles du présent règlement se rapportant aux droils7~3T»ii-

tages et devoirs des Kirgbiz, ainsi que les manifestes mêmes , doivent être

traduits dans leur idiome , imprimés , proclamés et ensuite distribués.

ART. 290.

Eôifin, qu'il leur soit dit ouvertement qu'on ne les force en aucune

sorte à accepter pour loi le présent rîglemcnl; mais que, s'ils l'ont une

(bis accepté, il ne leur est point permis de se rétracter.
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ART. 391.

Ou tloil foruier les arruiidissenients l'uu â|>rt*s i*Autre, selon les

iiiovcn» qu'aura en son |>ouvoir le clief de la province (obla^lnoé

nat('hail>>o).

ART. HJÎ.

Ou atteuilra que les autres voloslos envoient leurs drpulations «u
cht'file lu province, et il ne devra èlre fait violence à |>crsonue.

ART. 293.

En pcnéral. pour rintixxluclion de ce règlement, on agira |)ar la

persuasion en nioiitranl l'avanlage rt'cl qu'il procurera aux prenuers

Kirgliiz-Kaissaks soumis, par l'exemple de la proleclion elïicace acconltc

aux voloslos drjà consliluées tlans les anondissements, par le s|)eclacle

de l'ordre qu'on saura y mainlenir.

AUT. Q94.

Après l'introduction du nouvel ordre de choses, les succès ultérieurs

sont un bien qu'on attend du zèle et de l'habileté du chef de la province.

ART. 295.

Il doit employer cette habileté à démontrer aux Kirghiz leurs vrais

intérêts, et %eiller avec un soin intini à ce que l'ordre établi ait une
marche régulière, complète et impartiale.

ART. 29G.

En tout ceci le chef de la province, sans cesser de reconnaîti-e |X)ur

supt'rieure l'autorité du gouverneur général militaire de la Sibérie occi-

dentale, est investi de pouvoirs spéciaux pour travailler, par tous les

moyens à sa dis|)osilion , au succès de la chose et à l'avantage général.

ART. 297.

En général il conforme ses actes aux ordres et instructions de l'ad-

ministration supérieure (glavnoé oupravlénié), la tient informée des

succès qu'il obtient, et dans l'occasion sollicite d'elle des secours et des

décisions.

ART. 298.

Après deux ans d'existence d'un aiTondissemenl, le chef de la pro-

vince commence à faire exécuter de point en point les rt'gles prescrites.

ART. 299.

Dans le cours des deux premières annexes, il |>eul se servir d'un plus
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à grand nombre d'einployrs qu'il n'est prescrit, lires d'entre les autres

•tj employés du cercle de son commandenienl, et il |)eul s'assurer frc-

\\ quemnienl du bon ordre.

f ABT. 300.

Le chef de la province est autorise à présenter au gouvernement ses

obsenalions sur tout amendement ou complément du présent acie que,
dans la suite, pour le bien général, d'après ses connaissances des loca-

lités, il pourrait croire bon d'admettre; mais il n'entreprendra rien de
lui-même à cet égard sans la sanction préalable dj l'autorité su|)éricure.

SECTION II.

RÉCEPTION DES VOLOSTES DA5S LE flOLVEL ORDr.E DE CHOSES.

ART. 30l.

Le nombre des volosles admises en même temps à l'ordre de cboses

ci-dessus réglé doit être calculé sur les moyens que l'on a d'y établir

une autorité forte, afin que îes Kirgliiz puissent d'autant mieux sentir

la supériorité de leur nouvelle condition sur leur situation précédente.

f ART. 3o2.

Recevoir à cet égard la requête des volosles à l'adresse du chef de la

province, ainsi qu'auparavant on le pratiquait pour leurs lettres de sujé-

tion et fidélité. ^^^ ^,

ART. 3o3.

Le chef ne demandera pas à cet égard la décision de l'autorité sujk'*-

rieure; mais il lui en fera rapport ainsi que des progrès ultérieurs de la

chose et de Torganisation de chaque arrondissement

ART. 3oJi.

On doit procéder avec des cérémonies convenables à l'inlroduclion du

nouvel ordre de choses, et recevoir le scrmerl des Kirgliiz selon leur

usage.

ART. 3o5.

Comme dès rouverture même des arrondissements auront lieu les

élections, on devra donner à celte occasion les fêles dont il a élé fait

mention plus haut.

ART. 3o6.

Les premières élections devront être faites à terme fixe pour jus<pi au

raois d'aoùl de Tannée suivante, et cVst alors seulement que commeii-

ceronl à se faire les élections aux fonctions biennales et triennales.
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ART. 307.

Les procès pour fait île barantn , entanu's dans U ileniière aiiDce, avaiil

riiitrcHluciioii parfaite du iiouvoau mode de gouvenu-nieiit, devront être

jupt's conuiic adaires litigieuses, et l'on mettra en oubli toutes lej ba

raiitas précédentes.

SECTION ni.

EELATIO!«S ATEC LES TOLOSTES Qt'I n'adHUNT PAS âCCEPTi LB ROUTEL ORDRE

DE CHOSES.

ART. 3o8.

Les volosles qui ne seront point venues se soumettre à Torganisation

pro|K)sée devront être regardées comme le »onl jusqu'à ce jour les

Kiighiz d'au delà de la ligne.

ART. 309.

Pour se préserver de la contagion de leurs désordres, employer des

patrouilles et des piquets autour des arrondissements autorisés.

ART. 3 10.

On leur refusera le droit de trafiquer dans Tintérieur des arrondisse-

ments, et il ne leur sera permis que d'aller dans la ligne près des

douanes.

ART. 3ll.

S'ils osent se permettre la baranta et l'assassinat dans les volostes

organisées d'après le présent règlement, on doit les poursuivre, les li-

vrer à la justice militaire, et assurer une satisfaction aux gens lés<rs.

ART. 3 13.

On en usera de même dans les cas où ils auront attaqué des caiavanes

traversant les terres par eux occupées.

ART. 3i3.

Leurs afîaires avec les Kirgliix appartenant à un anrondissemeul de-

vront être jugées suivant les statuts qui régissent ces derniers.

ART. 3i4.

Quant aux Kirgliizdc la Petite-Horde, tant qu'il n'existera parmi eux

aucune organisation n!*gulière, on devra en user avec eux comme avec

les Kirghiz demeurés étrangers au nouvel ordre de cboses.

'

ART. 3i5.

Si un petit nombre d'ajauls ou de volostes, insufîisant pour en former
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loul un arrondissement, réclamaient le bienfait du régime déterminé

dans le présent statut, ils peuvent être constitués en une division parti-

culière de Tarrondissement le plus proche dans la juridiction du prikaz,

jusqu'à ce que leur nombre se soit multiplié au point qu'ils puissent

être constitués définitivement en arrondissement nouveau; ou bien, si

rarrordissement déjà organisé y consent, ils peuvent y entrer pour tou-

jours comme partie intégrante , mais en ce cas le consentement général

esi indispensable.

SECTION IV.

MOBILITÉ DE LA LIGUE.

ART. 3l6.

Les lignes de Sibérie, en tant que postes de garde, ne sont point des

établissements faits à demeure fixe pour toujours ; mais , à mesure qu'un

régime d'ordre se propagera dans les lieux occupés par les Kirghir, cette

garde s'étendra plus avant et devra finir dans la suite par se fixer à

jamais comme Yéritable frontière oc l'empire.

ART. 317.

L*établissement temporaire de piquets et de patrouilles dans l'inté-

rieur de la steppe, à mesure du besoin, dépend des dispositions que

croira devoir prendre le chef de la province.

ART. 3 18.

Le transport effectifde la ligne à la frontière ne pourra avoir lieu que

lur dédsion de Taulorité suprême.

ART. 319.

Pour un pareil objet on devra, en temps utile, présenter un plan

détaiQé et circonstancié, en y démontrant l'accord des conjonctures

opportooes, des intérêts de ia garde des lignes et des situvtions locales.
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KTAT
DES DEPENSES A LA CHAHGE DU TRÉSOR

POUR LA RÉGIK DE LA HORDE MOT F.N NE DES KIRGIIIZ KAÎSSAKS.

OBJET DES DÉPENSES.

Allocations

aux

foncliouDaires

du 11

aiToDdi&&emeQt,

au sUrchi-soultaD

aux membres russes du prikaz.

aux membres Lirghiz

au secrt'laire

aux traducteurs

aux iuteqirèlea

aux iit^decios

aux sultans administrant les vo-

losles

aux secrétaires et interprètes ù

eux altacbcs

Pour l'entretien des bureaux du prlLaz.

Frais de bureau des sultans

oatAB

pArttc*

|ir»-

2

1

2

5

2

20

40

DWF.NSE ANMEIXE

rouklr«.

1,200

1,000

200

000

«00

500

1,000

150

300

100

Pour l'hôpital
,

Pour la réparation des bâtiments à demeure.
,

Pour l'établissement d'écoles et l'achat des objets nécessaires.

Pour secours éventuels aux établissoments de bienfaisance. .

.

Poor les fètC5 ou réjouissances aonuelles ,

Total ,

rouLJ««.

1,200

2,000

400

000

1,000

000

2.C0O

5,000

12,000

2,000

5,000

28,000

500

1.000

500

500

500

51,000

Dans toute la steppe, lorsque le nouveau rt'pme délenninc dans ce

statut y sera introduit, il y aura huit arrondissemenls ' ou olroughi;

* i" L'émission et la dépense des sommes doit être faite selon le nombre des

arrondissements ouverts ou formés; est exceptée la somme allouée en extraordi-

naire au chef de la province, celte allocation devant lui être comptée intégrale-

ment. •»' Les ap|tointement5 des sultans, et autres allocations pour les volostes,

iloivcnl être comptés selon le nombre qu'il \ en a dans l'arrondiisemenl.



CONCERNANT LES RmCHIZ. 500

conM-queminenl la somme lolalc anniiellcineiit nécessaire pour la pou-

venier sera alors 2^8,000 roubles.

n sera assigne en outre, à donner en une fois, ponr conslniire clans

les sleppes les édifices dont il a été fail mention , et cela à mesure de

louverture des arrondisstfments, pour chacun d'eux, une sonmir de

30,000 roubles.

L'émission de la somme dite de fiponlièrc
(
pogranilcbnaia ) "'sscra;

mais il sera compté chaque année au chef de la province (oblastni nat-

chalnik ) 3,000 roubles dits extraordinaires.

FIN.
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